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L’ISLE DE SAINTE-LUCIE. 
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Second Mémoire des CommiJJ'aires de Sa 
Majejlé Très - Chrétienne , fur TÏJle de 
Sainte • Lucie , du 4 OSlobre 1 754- En 
réponfe au Mémoire des Commijfciires de 
Sa Majejlé Britannique , du 15 Novem- 
bre 1751. 

INTRODUCTION. 

0 Es Commiflaires du Roi ont 
établi par un premier Mé- 
moire, du 11 février 1751, 
les droits de propriété de la 
Couronne de France fur 
l’ifle de Sainte-Lucie. 

Ils ont démontré que les premiers é- 
tabliflemens des François dans les ifles 
Caraïbes étoient au moins aufli anciens 
que ceux des Anglois. 

S’il y a un fait certain dans l’hiftoire 
de l’Amérique, c’eft que l’ifledeSaint- 
Tom. I. Part. II. A Chrif- 




2 Me’moires sur l’Jsle 
nd. Mémoi- Chriftophe a été le berceau des colo- 
re des com- nies des deux Nations dans les ifles Ca- 
miflaires raï b es , & que leurs établiflemens ont 
4*c)â? l i7S4. pris naiflance dans le même temps ; a- 
vec cette feule différence que la date 
introduRion. Jq p a & e qui a donné un caractère d’au- 
thenticité, & qui a afluré l’état des pre- 
miers établiflemens François, eft anté* 
rieure à celle de l’aéte de même natu- 
re qui a autorifé les premiers établifle- 
mens Anglois. 

' Ces dates font certaines & reconnues 
pour telles : les adtes exiftent , les Com- 
miflaires Anglois ne les ont pas même 
attaqués ; ils ont répété fans celle que 
l’Angleterre avoit de quoi prouver fou 
droit, qu’elle avoit pour elle des faits 
inconteftables , ils mont parlé que d’é- 
vidence; on efpère cependant faire voir 
qu’ils n’ont rien établi , rien réfuté , 
rien prouvé , & qu’on ne trouve de faits 
certains dans leur Mémoire que ceux 
qui avoient été pofés pour tels dans le 
premier Mémoire des Commiflaires du 
Roi. 

Si on en croit Mrs. les Commiflaires 
Anglois, longtemps avant les premiers 
établiflemens des deux Nations dans 
Saint-Chriftophe , il en avoit été fait 
dans l’Ifle de Sainte-Lucie par le Com- 
te de Cumberland & par le Chevalier 
Oliph Leagh. 

Pour appuyer cette fuppofition , ils 
ont eu recours à des relations qui prou- 
vent 






de Sainte-Lucie. 3 
olo* vent au contraire que jamais le Comte ud. Mémoi- 
Ca- de Cumberland ni le Chevalier Oliph 
ont Leagh n’ont fait aucunétabliffementà François. 

;a- Sainte-Lucie, & que jamais ils n’ont4 oa. 1714. 
date fongé à y en faire La relation du voy a- 
l’au- ge du Chevalier Oliph Leaçh 1 prouve In,r,du ’«"* 
pre- même que les Caraïbes de Sainte-Lu- 
inté* cie avoient été en commerce avec les 
atu- François avant ce voyage, 
iiffe- Les Commiffaires Anglois ont pré- 
tendu pareillement à une continuité de 
nue cette prétendue plantation : la princi- 
!om- pale preuve qu’ils en ont donnée eft 
ène tirée des lettres patentes accordées au 
que Comte de Carlifle par le Roid’Angle- 
loa terre en 1627. Un relevé fommairede 
lits l’établiffement & delà fituatiqn des dif- 
î'è- férentes ifles dont il eft parlé dans ces 
voir lettres patentes , démontrera fenfible- 
ut k, ment combien les CommilTaires An- 
faits glois fe font fait illufion dans lesin- 
ceui «luttions qu’ils en ont voulu tirer, 
ansle On fera voir par l’état de guerre oh 
resdt les deux Nations ont été jufqu’en 1660 
avec les Sauvages, qu’elles fongeoient 
ffaire moins à s’inquiéter l’une l’autre dans 
emier leurs établiffemens qu’à fe défendre 

s dit contre ces ennemis communs, & que 

itéft ce n’eft que par les attes intervenus 
;Cx- avec les Caraïbes en 1660, que ces é- 
levali: tabliffemens ont pris une confiftance 
& une folidité qu’ils n’avoient pas eues 
on , 5 jufqu’alors. 

non;, Les Commiffaires du Roi n’ont ja- 
V A % mais 
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4 Mémoires sur l’Isle^ 
nd. Mémoi- mais contefté que les Anglois ri aient 
re des Com- formé un premier éiabliffement a bain- 
mifl'aires te .L uc j e en 1639; «là» ils croient a- 
4 oT.‘i‘ 7J 4. voir démontré, & on ne leur a pas mê- 
me difputé que cet étâbliflement a éce 

1 1 Inn AnrrUicfl’flVAUt: 



liJV^ uupuu- V|UV< - ' a , • , 

Intwiutlm, abandonné en 1640, les Anglois n ayant 
pû s’y foûtenir contre les Caraïbes ;& 
c’eft fur une occupation paifible & tran- 
quille de cette ifle qui étoit reliée a- 
bandonnée des Anglois depuis dix ans, 
que les CommifTaires du Roi établiflent 
les droits de leur Nation. 

Les Commiflaires de SaMajeflé Bri- 
tannique ont répété un très-grand nom- 



bre dé fois que les François s’en étoient 
emparés deux mois après < 



cette 

fion des Anglois par les Sauvages, & 
ils n’ont point épargné les foupçons 
qui pourroicnt naître d’une occupation 
fi fubite. Les Commiflaires du Roi 
prouvent que ce ne fut qu’en 16^0 que 
les François fe mirent en pofleflion de 
l’ifle qui avoit été abandonnée dès 
1640. 

Suivant Mrs. les Commiflaires An- 
glois, ilauroit fallu un aéte public & 
authentique par lequel l’ Angleterre eût 
déclaré qu’elle abandonnoit cette ifle; 
mais félon cette nouvelle jurifpruden- 
™ 11 n’y auroit aucun exemple d’a- 



cc 



bandon : on pourroit quitter un pays, 
n’y rentrer jamais , & s’en prétendre é- 
ternellement propriétaire & pofl'efléur. 
L’abandon d’un pays eft un fait qui 

fe 
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de Sainte-Lucie. 5 
fe caraftérife par lui-même : fi un au- nd. Memoi- 
tre l’occupe , & que celui qui l’occu- c °>n- 
poit auparavant garde le lilence, fans p ta „ a Ç ois. 
y être contraint , fans pouvoir prétex- * on. i; J4 . 

ter qu’il ignore qu’un autre s'en ioit mis 

en poliefijon , c’eft la preuve la plus 
forte & la plus complète de l’abandon; 

& telle clt celle que l’hiftoire fournit 
de l’abandon de Sainte-Lucie par les 
Anglo'is. On fortifiera ce principe par 
plufieurs autres exemples tirés de l’A- 
mérique même. 

Sfil y eut jamais des occafions favo- 
rables pour l’Angleterre de réclamer 
la pofièfiion de Sainte- Lucie , c’eût été 
dans le temps du Traité de Vÿeftminf- 
ter en 1655. & de celui de Brcda 
en 16.6J. Dans l’une & l’autre épo- 
que, les François ctoient en pleine 
et tranquille poilefllon de Sainte-Lu- 
cie: les Anglois étoient informés de 
cette pofleiïïon , & rjen n’empêchoit 
de réclamer; il6 ont cependant gardé 
le filcnce le plus volontaire & avec la 
plus parfaite connoiffance de caufe : 

Jilentium feientis e? libéré volentis. 

Les autres faits allégués par les Com.- 
mifiaires Anglois pour tenir lieu de ti- 
tres de réclamation „ font des aftes de 
violence, dont fouvent les auteurs ont 
eu moins pour objet de s’emparer de 
Sainte-Lucie que d’c-n priver les Fran- 
çois. 

Les CommilTaires deSaMajeftéBri- 
A 3 tan- 




6 Me’ MOIRES SUR l’IsLE 



ijd. Mémoi- tannique citent une efpèce d’enquête 
re des com- que les Anglois firent faire en 1088 lur 
miifaires i’ or jgi ne de leurs établifiemens dans les 



ifles Caraïbes. De tels aftes font par 
eux-mêmes d’une confidération peu 



hireduSion. qécifive; celui-ci fournit tout au plus 
quelques notions obfcures fur les ten- 
tatives d’un établi ITement en 1639; 
mais cette preuve étoit inutile, pun- 
que les CommilTaires du Roi dans leur 
premier Mémoire du 11 février 1751 
avoient raconté ce fait d’une manière 
tout auffi favorable à l’Angleterre, & 
que ce n’étoit que fur l’abandon que 
les Anglois avoient fait de Saintc-Lu- 
çie en 1640, qu’on avoit fondé le droit 
qu’avoient eu les François d’occuper 
pette ifle : poflefiion au furplus qui a 
été cimentée par les guerres les plus 
coûteufes & les plus fanglantes contre 
ces mêmes Sauvages qui avoient obli- 
gé les Anglois à l’abandonner. 

Tel cft le projet de cette réponfe : 
on auroit defiré l’abréger; mais les nua- 
ges que le Mémoire de Mrs. les Com- 
milfaires Anglois a répandus fur cette 
matière , mettent dans la nécefiité de 
rappeler toutes les circonftances qui 
peuvent tendre à rétablir l’exaftitude 
des faits, & à difïïper les obfcurités& 
les incertitudes auxquelles il a pû don- 
ner lieu. 

Au furplus , il y a dans le Mémoire 
auquel les CommilTaires du Roi ont à 

ré- 
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de Sainte-Lucie. 7 
|uéj répondre quelques expreffions qui ont ii<l. Mémoi- 
jjjf : paru peu conformes aux égards qu’on 

Qs |q fe doit réciproquement: & ils ont cru 
lt p t ne pouvoir fe difpenfer de faire à ce 4 ott. ns*. 

Df fujet les repréfentations convenables. — 

pl s 3 VI rs. les Commiflaires Anglois fe font In ^ tltua,,r - 
i tt[ . exeufés fur le peu d’ufage qu’ils ont 
[(5-iç de la langue Françoife ; & ils ont pa- 
puif ru difpofés à ne pas fe refufer aux 
s l eE , changemens qui ne diminueroient en 
j,ji rien le mérite de leur caufe : ces dif- 
dÇ polirions ont tenu lieu de tous chan- 
, l gemens ; les Commilfaires du Roi n’ont 
.1 pas voulu qu’on pût imaginer qu’ils 
auroient eu en vûe de diminuer lafor- 
[ ro ,j ce des argumens qui étoient liés à ces 
m expreffions ; ils le bornent à confer- 
Ij ver, par ce Mémoire, le fouvenir de 
L™ l’explication qu’ils en ont eue avec les 
JJj, Commiflaires de Sa Majefté Britanni- 

obli fl 116. 



ponfi A r t. I. Des voyages du Comte de Cum- 

esnti berland 6? du Chevalier Oliph Leagb 

sCœ à l'ijle de Sainte - Lucie : Et de l’état 

r et: des (fies Caraïbes depuis leur découverte 

flitéi jufqu’en 1626. 

e 5j 1 tessiedrs les Commiflaires An- 
.4 JM glois ont infinué dans leur Mé- 
moire ( paragr. Vil.') que la première 
P UCl découverte des ifles Caraïbes avoit été 
frite par leur Nation, & l’ont afluré 
", poûtivement pour Sainte-Lucie. 
jim- r A4 Mais 

S 



IU\. Mémoi- 
re des Com- 
nûflàires 
François. 

I7J4* 



Artu.it L 






8 Mjs’jvioirp. s sur i/isle 

Mais lorfque les Commiflaires du 
Roi leur en ont demandé la preuve, 
ils fe font bornés à citer le quatrième 
volume .du recueil de voyages, par 
Purchaff. page 1146. 

On y trouve qu’en 1593 le Comte 
de Cumberland fit armer trois vaif* 
féaux qui firent voilé vers les Antil- 
les, & que de ces trois vaiflTeaux le 
premier de le i'econd avoient des Pilo- 
tes Efpagnols *. 

Aufii y avoit-il alors cent ans que 
Chriftophe Colomb avoic fait en 1493 
la découverte des Antilles. 

La priorité de plantation efi: toutaufiâ- I 
bien prouvée par la fuite du mêmepaf- 
fage ; on y lit que les trois vaiflfeaux 
fc raf raidirent trois jours à Sainte- Lude 
à la Martinique. 

Ce n’éft pas le feul exemple depré- 
tentions extraordinaires que fourniflè, 
fur la découverte des ifles Caraïbes, 
le Mémoire de M tS . les Commiflaj- 
res de $a Majefté Britannique, puif- 
qu’ils adoptent l’extrait qu'ils ont pro- 
duit des lettres patentes accordées au 
Comte de Carlifle en 1627 , ob ce 
Comte s’attribue d’avoir fait faire k 

décou- 

PREUVES 

* Le Commandant avait un Filote ESPAGNOL 
qui ûvoit une parfaite tor.noi fiance fie ces ports; le 
condvaiifeau un autre Pilote Efpagnol: voilà ur€ 
priorité elle découverte bien prouvée. Voyet ci-apA 
parmi Içs pièces juflif. No, 1. 4e la je, Fartic m 
jwcaves. * ' 1 
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de Sainte-Lucie. p 
ok découverte de ces ifles à fes frais & nd- Mérow- 
ie. dépens, en forte que par une finguliè- ,e .jj? s Com - 
éœ r e tranfpofition des temps , le Comte 
pt .de Cumberlaud , poftérieur de cent ans * oa. i 7Si . 

à Chriftophe Colomb, enlève à celui ; 

®t ci la gloire de la première découver- 4 rti(U I > 
’atfi te ; & le Comte de Cumberland en eft 
ntil- dépouillé it fon tour par le Comte de 
ï k Carlifle qui n’elt venu que trente ans 
’ilo après lui. 

Si on lit la relation du voyage du 
qui Comte de Cumberland , de laquelle 
493 jMrs. les Commiffaires Anglois fe font 
contentés de citer les premières lignes, 
i/li- mais qui fera produite en entier * , on 
taf- voit que cet armement n’a eu pour ob- 
iux jet que la courfe contre les Efpagnols 
uic & le pillage de leurs établiflemens; 

nul projet, nuis préparatifs, nulsmo- 
pté- yens pour s’établir dans les Antilles , 
iiffi:, nul a£te du Souverain qui autorife h le 
bes, faire. 

\\U Les indudlions que Mrs. IçsCommjf- 
ptf faires Anglois pnt prétendu tirer du 
tpro- voyage du Chevalier OliphLeagh ,ne 
Ses ai font ni mieux fondées, ni plus exactes, 
oh ci Les Commiffaires du Roi ont fait 
lire 1 auiïi traduire cette relation en entier f, 



PREUVES. 



«CVO * Pièces juftif. N» I. de la 3 e - partie des preuves, 

’ujj t Pièces juft^ No.H.del* je. parties des preuves, 

k. Les preuves (uftific. dont il eft fait mention ici 

,^0 & dans la fuite > fuiveat dans ce même volume 
après le Mémoire. 
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Jld. Mémoi- 
re des Com- 
mififaires 
François. 
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Article I. 



io Mémoires sur l’Isle 
& voici ce qui en réfulte. 

i°. Le titre même porte que l’arme- 
ment étoit dcftiné pour la Guyane . & 
par conféquent nui projet d’établifle- 
ment à Sainte-Lucie. 

2o. Le vaifieau dirigea fa route à la 
Guyane, & non à Sainte-Lucie.. 

3 0 . 11 ne mouilla à Sainte-Lucie que 
par cas fortuit, & après avoir manqué 
la Guyane. 

4°. Il ne fut queftion de laifler du 
monde à Sainte -Lucie qu’à caufe de 
l’impofiibilité de regagner l’Angle- 
terre avec les vivres qui reltoient dans 
le vaifleau. 

J». Le premier afte des débarqués, 
au nombre de foixantc-fept , eu un 
atte de révolte pour s’emparer de la 
chaloupe du vaiüeau. 

6 °. Il ne paroît pas que ces foixan- 
te-fept Anglois aient eu en vûe aucun 
établiflement , ni qu’ils aient défriché, 
femé, ni planté. ? 

Il eft même dit que pendant cinq à 
fixfemaines, c’e(l-à-dire pendant tout 
leur féjour dans l’ifle, ils ne fortirent 
prefque pas ; il femble qu’ils fon* 
geoîent feulement à vivre de la traite 
qu’ils faifoient avec les Sauvages, & 
de ce qu’ils pouvoient fe procurer par 
la chalfe ou par la pêche. 

70. Les premiers jours ils traitèrent 
avec les Sauvages par un Anglois qui 

> 
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1 DE S aïnte-Lucie. II 

favoit l’efpagnol ( a ). Cet interprète u d - Mémof, 
® ayant péri dès le commencement de“j^? r ^ om * 
” e :. la guerre qu’ils eurent bien-tôt à foû- François. 

® tenir contre les Sauvages, ils emplo-4 o« >7* «• 
yèrent en fa place un autre Anglois T~~ 7 ~? 
nommé François hra.ee qui parloit fran- Art “ le ’ 
çois (b). 

iîip II réfulteroit donc de cette pièce 
|a ®F Angloife, & produite par l’Angleter- 
re, que les François aur oient fréquenté 
fer î Sainte- Lucie & les ifles voifines avant 
“fît les Anglois, ou au moins avant l’arri- 
lng!i vée du détachement d’Oliph Leagh. 
t dit 8». Peu après le débarquement des 

foixante-fept Anglois à Sainte-Lucie, 
il lés les Caraïbes leur déclarèrent la guér- 
it w re: elle ne fut pas de longue durée, 
de 1 quarante-huit Anglois y périrent , & les 
dix-neuf qui reftoient le fauvèrent la 
oixa: nuit du 25 au 26 feptembre dans une 
auct pirogue que la commiféradon de leurs 
'ricin ennemis leur accorda. 

Ainfi finit cette prétendue peuplade, 

;cioq après avoir palTédans l’ifle trente- cinq 
int to jours , dont plus de la moitié fut une 
’ottitt guerre continuelle Comment les An» 
ls le glois ont-ils pû regarder cette malheu- 
a :n reufe aventure comme un titre de pro- 
bes, priété auquel on ne pourroit rien op- 
ureri pofer? 

raitère PREUVES. 

liait- (a) Pièces iuftif. No, II. de 1* je. patte* 

* (b) lbii. 




12 Me’moires sur l’Isle 
ud. Mémoi- Mrs. les CommifTaircs de Sa Majede 
iiiif!'aiies 0m ' Britannique ont prétendu qu’il y avoit 
François 4 eu une fécondé peuplade envoyée à 
o&ob. i7î4- Sainte -Lucie l’année fuivante 1606. 
— rrf Les Coramifialres du Roi ont requis 
Article 1. | eur en j onn é des preuves; 

& ils ont demandé fi ces établilTemens 
avoient éréfo|ides& durables, com- 
bien ils avoient iubfifté , ou fi ce n’a- 
voient été que des tentatives infruc- 
tueufes & pafiagères. 

Les répétitions fréquentes qui fe 
trouvent dans le mémoire de M IS . les 
Commifliiires Aoglois, fur la continui- 
té des premiers établilTemens faits dans 
cette ifle depuis fa première découver- 
te, & fingulièrement depuis les peu- 
plades d’Oliph Leagh jufqu'en 1635, 
1638 & 1640 , fembloient annoncer 
lés documens les plus certains & les 
plus évidens. 



•egarder 

comme une liüion. 

Nulle preuve de la continuité de l’é- 
mblifiemcnt prétendu de 1605 , que 
Pon peut regarder comme un pur ro- 
man, J 

Aux demandes faites à M IS . les Com- 
miflaires Anglois, ils fe font conten- 
tés de répondre qu'ils eutendoient cet 
établiJJ’emenfj ' formé Jur la première; décou- 
verte ïâ poffeffion\ en conféqw.nce d'élre 




Nulle preuve cependant n’a été don- 
ie de l’envoi de iûo6. que l’on fe 



folide £f durable. 



Voi- 
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i cl: Voici cependant à quoi tout fe ré- nd. MeW- 

m (hiit. xe des- Coin» 

Les Anglois ont été à Sainte-Lucie^^ 

M en 1605; leur relation prouve que les 4 oà. 1714. 

e<a François y avoient été antérieurement. . 

Iva Soixante-fept Anglois qui feroient ■Article 1. 

morts de faim à bord d’un de leurs na- 
» vires , y ont été débarqués. 
n> Quarante-huit ont été tués par les 
frut' naturels du pays ; les dix-neuf de relie 
, fc font fauvés pendant la nuit après un 
J > » féjour de trente-cinq jours. 

■ Comment peut-on entendre que ces 
iflui- faits prouvent une première découverte , 
daa un établijjement folide c? durable , en con - 
va> féquence de cette première poffejjion , & la 
æu- continuité de cet établiflement pen- 
dant trente à trente-cinq ans , tandis 
>Mfi quVn voit dans la pièce même , pro- 
Stle duitc-par l’Angleterre, me pojlériorité 
de découverte & un féjour de trente - cinq 
éào: jours qui a fini par une expulfion , & 

’on: ] par un abandon total & fans retour? 
garé 11 eft vrai que pour donner quelque 
confiltance à leur fyftème , M». les 
: de î: Commiflaires Anglois ont avancé ( pa - 
j,ç rag. clvii ) que leur droit a commen- 
purï cé parafe découverte & des plantations , 
maintes anne'es avant que les 
esCo; François eussent aucune con- 
coûts noissanCe des Caraïbes , de l'aveu de 
joint: leurs propres bifloriens. 

\rtttc Pour prouver une aflertion dont au 
iffü moins la dernière partie eft fi peu vrai- 
p fem- 
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îid.Mi'moi- femblable, ils ont cité en général le 
lesdescom- p, du Tertre & le P. Labbat: un pa- 
franco!* reil paradoxe valoit cependant bien la 
4O^ 0 i7f4. peine qu’on rapportât les paffages ,ou 
qu’au moins on indiquât les pages. 

Article i. Les Commiffaires du Roi déclarent 
qu’après avoir 1Û avec loin ces deux 
auteurs , ils n’y ont rien trouvé de fem* 
blable ni d’approchant, & ils ne peu- 
vent aflez témoigner leur furprife qu’on 
hafarde férieufement une proportion 
fi étrange , qui ne peut induire en er- 
reur que des perfonnes qui n’auroient 
aucune connoijjance de ce qui s’eft pafTé 
dans les ifles Caraïbes depuis la décou- 
verte qu’en a faite Chriltophe Colomb, 
c’elt-à-dire , maintes années avant les 
plantations des Anglois , dont aucune ne 
paroîc antérieure à 1627 , fi on comp- 
te toutes les ifles, ou à 1639, fi on ne 
parle que de Sainte-Lucie. 

En effet , jufqu’aux lettres obtenues 
d’abord en France par le fleur d’E'- 
nambuc le 31 oftobre 1626, & pofté- 
rieurement en Angleterre par le Com- 
te de Carlifle le 2 juin 1627 , on 11e 
voit aucune preuve d’établiffement du- 
rable dans les Antilles par aucune des 
nations Européennes, qui depuis ont 
poffédé ces ifles. 

On ne voit pas même de quelle au- 
torité on en ayroitpû faire fans l’aveu 
des Rois de France ou d’Angleterre, 
ou des autres Puiflances refpeftives. 

Ce* 
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rail Cependant ces ifles écoient fréquen- ud. uimaU 
Dp tées par des vaifleaux François, An- ««Je* c«mi 
en. glois & Hollandois qui y venoient , 
s,o, ou pour la traite avec les Sauvages , 4 o& 1754. 
s- ou pour la guerre contre les Efpa- . — 
arec gnols. ArtuU 1. 

des II paroît qu’en 1521 les François 
ifet commençoient à fe montrer fréquem* 
pet ment dans ces mers (a), & qu’en 1525) 
qu’t les corfaires de France & d’Anglecer- 
Stioi re s’y étoient multipliés (è). 
ma La paix qui a fouvent régné en Eu- 
oier rope entre la France , l’Efpagne & l’An- 
paffi gleterre, n’empêchoit pas qu’il ne fe 
’ém- fît en Angleterre, & même en Fran- 
imb, ce, des armemens en courfe , quelque- 
i 1er fois même fous commifiion Françoife 
ie ne ou Angloife. On fe fervoit,pour ob- 
om> tenir ces commiflions , du prétexte de 
ont; repréfailles ;& l’ufage oii écoient alors 
les Efpagnols de traiter d’interlopes 
tenue tous les navires qu’ils trouvoient au- 
t d’E delà du Tropique , étoit favorable à 
pok ce prétexte. . ... 

. Cot Les Efpagnols n’avoient point d é- 
"om tabliflement dans les ifles Caraïbes , 

! ent c à caufe des cruautés des Sauvages qui 
une* y étoient répandus, & du peu de cas 
)uis( qu’ils faifoient de ces ifles. On n’en 



«lies 
is i* 
lecerr 
ûive 



PREUVES. 

(a) Charlevoix , hiftoite de Saint-Domingue* 
tome /, page ^07. 

(b) Ibid, page 4 S 6% 
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i<5 Me’meoires sür l’Isle 
- tiroit, alors que du tabac , dont l’ufage 
étoit peu commun en Europe. 

Ces ifles étoient donc la retraite or. 
dinaire de tous les traiteurs , interlo. 
pes & corfaires de toutes nations. 

Il y avoit de temps à autre quelques 
Européens qui y reftoient&qui vivoient 
avec les Sauvages. Le témoignage le 
plus pofitif que l’on en ait rencontré, 
eft celui du P. du Tertre, qui rappor- 
te qu’à l'arrivée du fleur d’E'nambuc 
à Saint-Chriftophe en 1625 , il y trou- 
va des François. On a déjà vû dans 
la relation du voyage du Chevalier 
Oliph Leagli , qu’il y avoit à Sainte- 
Lucie en 1605 des Ca’raïbes qui enten- 
doient le François. 

Si les courfes paflagères , ou même 
les débarquemens de quelques hom- 
mes qui ont difparu enfuite , pouvoîent 
être pris pour des titres d’établifle- 
ment, chacune des ifles Caraïbes fe- 
roit en même temps à toutes les na- 
tions Européennes, puifque toutes les 
ont continuellement fréquentées, foit 
pour la courfe , ou pour la traite. 

De quelque nation que fuflent les 
Européens épars alors dans les Antil- 
les, on ne peut pas dire qu’ils y con- 
ftituaflent aucune colonie. C’étoient 
pour laplûpart des gens fans aveu, des 
deferteurs ae corfaires, forbans eux- 
mêmes quand ils pouvoient l’être im- 
punément, vivans avec les Caraïbes, 

& 
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^ (£ je vivans comme eux fans aucune for- nd. M^mou 
nie de gouvernement , & fans recon- “.*1?* Coin ' 
îes noître ni la France , ni l’Angleterre , 
teti ni aucune autre PuifTancc. 4 oa. 1714- 

s - Il eft manifefte que de telles gens — 

:lij« n’avoient pas plus d’envie d’acquérir ArU<lt u 
'Oit! pour l’Angleterre que pour la France; 

Jgcl & au furplus , ils ne l’ont témoigné 
)ntrt par aucun aéte qui ait produit quel- 
ippff qu’eftet & qui foit venu jufqu’à nous. 

A II n’eft pas moins évident que les 
tu» corfaires de France , d’Angleterre & 
dam de Hollande , qui fréquentoient ces 
’aliet mers, n’avoient ni la volonté, ni les 
Mire • moyens , ni les pouvoirs nécefiaires 
tefl’ pour y établir des colonies. 

L’établilfement de Saint-Chriftophe 
ième en 1627 , fait d’un commun accord 
m entre les Anglois & les François, eft 
oient donc le premier aûe de pofleflion réel- 
►liflfr le dont on ait connoifiance dans cette 
es fc partie de l’Amérique. Tout ce que 
;s m les Anglois ont prétendu fur la priori* 

:es la té de leurs établiflemens , fur leur con- 
s, fe 'ténuité jufqu’à cette époque, n’eft que 
roman & illufion ; & leur filence ob- 
;nt!t ftiné fur les demandes qui leur ont été 
Àntô faites de produire des preuves, dnn- 
v O? ne à cette vérité toute la force qu’elle 
i t0 ; e: pourroit recevoir de leur aveu & de 
4 leur confentement. 

ISM 

trei» 

Tom. I. Part. IL 



fi 



Art* 
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Art. II. Des Lettres accordées au Com - 
te de Carlijle en 1627 par Charles I*r. 
Roi d' Angleterre ; Et de V établijjemeni 
des ijles qui s 9 y trouvent dénommées . 

S I Ton peut palier au Comte de Car- 
lifle d'avoir fait inférer dans les 
Lettres qu'il a obtenues de Charles 
premier, que c’eft lui qui a fait faire 
à lés grands frais & dépens la décou- 
verte des ifles Caraïbes, & qu’en 1627 
elles étoient portées au point d'être une vaf- 
te &? copieuje colonie d 9 Anglois ; il n’en eft 
pas moins étonnant que cette énoncia- 
tion fabuleufe ait été adoptée par M r9 . 
les Commiflaires de SaJMajefté Britan- 
nique *, & qu’ils aient voulu appuyer 
tout le valte fyftème de leurs préten- 
tions fur un fondement fi ruineux. 

La notoriété contraire lémbloit donc 
autorifer à répondre par une (impie 
négative; mais pour ne laiflér rien à 
defirer, on parcourra fommairement 
les époques de la première découver- 
te de ces ifles & de leur écabliflement, 
en recherchant ce qu’en ont pû dire 
les hiftoriens Efpagnol , François, An- 
glois ou autres. 

On emploiera fur-tout l'autorité du 
P. du 1 ertre , auteur comtemporain 

des 

PREUVES. 

* Voyez leur Mémoire , paras • UC 
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des premiers établiflcmens des dcuxi’d 
Nations dans les Antilles. miff e jj»s° m 

On citera , non par choix , mais par Finnois, 
difette, Richard JBloome, auteur de4 0ct .7*4. 
l’Amérique Angloife , imprimée en ~— 
i(538, le feul écrivain Anglois fur ces n * 
matières , dont on ait connoilfance 
que l’ouvrage ait été traduit en Fran-' 
çois, le feul qui foit par conféquent 
à portée d’être confulté par tous ceux 
qui liront ces MémoireSi 
On n’a pas omis d’un autre côté de 
faire traduire les citations faites par 
Mrs. les Commiflaires Anglois, d’au- 
teurs de leur nation , dont les ouvra- 
ges n'ont pas été traduits. 

Jean de Laët fera pareillement un. 
des auteurs que l’on citera dans cette 
difcuflion, comme un de ceux que les 
Anglois peuvent le moins reeufer. 

Son livre imprimé en Latin en 1632, 

& dédié au Roi d’Angleterre , a été 
traduit en François en 1040. C’eft la 
traduction dont on fera ufage. Il pa- 
roît que cet auteur étoit aflez bien in- 
ftruit des établiifemens fait dans les 
ifles Caraïbes jufqu’à fon temps. II fait 
une énumération complète de ces ifles, 

& une courte defeription. 11 parle des 
établiflcmens de la Bar’oadc, de Saint- 
Chriftophe & de Nièves. Si Sainte- 
Lucie eût été alors habitée par les An- 
glois, on ne voit pas pourquoi il n’eùt 
pas fait mention d’une colonie, qui, 

B 2 fui' 












ao Me’moires sur l’Isle 
ud. Mémoi-fyivant M IS . les Commiiïaires Anglois , 
rnirîakes° m ^ ero ’ c ^ a P^ us ancienne de toutes cel- 

François 
«. O &. I 



, les des Antilles; mais loin de-là, il 
7J4- fournit des preuves du contraire. 

— — - Enfin on citera *.aufïï quelquefois le 

Arudt u. sieur de Rochefort , qui , quoique 
François , ne doit pas être fufpeft, 
fur- tout lorfque cet auteur Proteflant 
s’accorde avec le P. du Tertre. 

Les files comprimes dans la concef- 
fion du Comte de Carlifle , fuivant le 
Mémoire de M» lesCommifiairesAn- 
glois, font au nombre de vint-deux. 

SAVOIR; 



1. Saint-Christophe. 

2. La Grenade. 

3. Saint- Vincent. 

4. Sainte-Lucie. 
j. La Barbade. 

6. MITTALANEA , fur les cartes 

Hollandnijes MATALINO , 
en François la Martinique.. 

7. La Dominique. 

8. Marie-Galante. 

9 . DESSUD A , fur les cartes Hol- 

landoifes DESEADA , & en 
François la Desirade. 

10 . TODOS-SANTOS , appelées pat 

les François les Saintes. 

11. La Guadeloupe. 

12. Anticoa ou Antigues. 

13. Montserrat. 

14. Rodundq ou Rodunda. 

15. Li 







m 
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n- JC.U5 1 ALitüi 

’™. 18. Saïnt-Barthe'lemy, 

u f 0lli ? ip« Saint-Martin. 

"Ç 5 20. L’ANcuillê; 

lt ™ il 2t. Sombrera. 

22. ENEGADA i en François la 



rcsÀi ï. Saint- Christophe , PoJJédées d'à- 
Jeux, bord, par les François tfpar les Anglois % 
13 depuis la paix d'Utrecbt en entiet 
par les Anglais. 

Tous les auteurs concourent à ac- 
corder la découverte de cette ifle à 
Chriflophe Colomb , qui lui donna 
fon nom au mois de Novembre 140g 
(a) , & il eft reconnu par Mis. les Com- 
1 csk miffaires Anglois eux-mêmes que les 
^ 0 ,: colonies Angloife &Françoifede Saint* 
iqui Chriftophe ont été fondées d’ün Com- 
mun accord & en même temps, l’uno 
en vôrtu des Lettres accordées à M. 
rttiBd’E'nambucpar le Cardinal de Riche* 
, S lieu, le 31 ottobre 162 6 , & l’autre en 
, vertu de celles qui furent accordées' 
pelettj au Comte de Carlifle,par le Roi Char* 
u, les premier, le 2 juin 1627, fept moi* 



(a) Charlevoix, hiftoire de Saint-Domingue , 
Unt I, pagt 11 h édition de 1730 . 40 . 
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Jean de Laët & Richard Bloome 
s’accordent fur l’époque de la naillan- 
cç des deux colonies avec le fieqr de 
Rocheforc & cous les autres auteurs. | 
Il paraît , par le P. du Tertre (a), 
qu’avant cet établifiement il y avoic 
des François à Saint- Chriftophe f & 
qu’ils y vivoient en bonne intelligen- I 
ce avec les Caraïbes. On ne voit pas 
qu’il y eût aucun Anglois ; ainfl dans 
cette ifle , qui eft la première dont on i 
connoilïe l’établiflement avec certitu- 
de, les Anglois font tout au plus con- 
temporains des François, 

IJ. La Gren ade , PoJJédée aujourd’hui 
de tout temps par les François. 

Dans l’Atnérique Angloife du fieur 
Richard Bloome on n’annonce aucune 
prétention fur la Grenade. 

Jean de Laët dit qu’elle étoit habi- 
tée par les Caraïbes. 

Dès l’année 1638 (b) M. de Poinci ré- J 

folut de prendre pojj'ejfion de cette ijle [ 

mais la multitude des Sauvages qui l’babi- 

Soient lui firent changer defentiment. 

Il paroît , par ce paffage du P. du 
Tertre , & par toute la fuite du cha- 
pitre dont il eft tiré, qu’il n’y a jamais 
eu d’Anglois établis à la Grenade, ce 
:;.r. ■ qui 

PREUVES. 

(d) Du Tertre, tome I, pagt 4. 

{if) Du Tertre, ton te I. page 41$, 
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qui efl: confirmé par le filence de Ri- iid. Mimoi- 
chard Bloome, parle témoignage de r£ .d csCom - 
Jean de Laëc & par celui de Roche- 
fort. Suivant ce dernier , les Fran- 4 o&. 1754- 

çois qui l’habitoient de fon temps é- — 

toient en pofl'efiion des Grenadins , oh Ar,icl<lu 
ils faifoient la pêche , comme ils la 
font encore aujourd’hui. 

Ce fut au mois de juin 1650 (a) que 
fe fit le premier établiilement Euro- 
péen dans cette ifle ; M. du Parquet y 
fit alors bâtir un fort. 

Il eft dit * que ce fut du confente- 
ment des Sauvages , ce qui ne paroît 
pas avoir eu lieu pour aucune autre 
ifle , excepté Saint- Chriftophe , oü 
même on ne le dit pas expreflément; 
mais , ni à la Grenade , ni dans les 
autres ifles , ce confentement ne dura 
pas , & ce ne fut qu’après une guerre 
longue & fanglante que les Européens 
relièrent paifibles poflefleurs. 



’oitti' III. Saint-Vincent, Toûjours pojjédée 
ttift par les Caraïbes. 

fj 1 ' On n’a trouvé nulle part dans le P. 
J. p du Tertre qu’il y ait jamais eu d’An- 
• glois établis dans Saint-Vincent. 

jean de Laët dit formellement qu’el- 
yf le étoit habitée par les Sauvages. 

Le 

PREUVES . 

(a) Ibid, page 4 * 7 ‘ 

* Du Tertre, t*me I, page 42t. 
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. Le fieur de Rochefort , qui a écrit 
■ vers i<5j 7 , ne dit pas un mot qui puif- 
fe faire croire que les Anglois y for- 
, maflent alors aucunes prétentions. 
Voici fes paroles : Cette ijle eft la plus 
peuplée de toutes celles que Possp dent les 
Caraïbes. 

Dans l’Amérique Angloife de Ri- 
chard Bloome , on avance fans preu- 
ve , que les Anglais y ont quelques babU 
lotions , mais qu’ils n’y font pas puiffans, 
y ayant beaucoup de Caraïbes qui la Pos- 
se dent. Ce témoignage ne peut dé- 
truire ceux de Laët & du P. du Ter- 
tre, qui lui font dire&ement contrai- 
res : le paflage môme de Richard 
Bloome prouve que cette ifle étoit eu 
la pojfejjion des Caraïbes, qui l’ont toû- 
jours PosseWe depuis , & qui la pof- 
jèdent encore aujourd’hui, 

Au commencement de février i<5<58 *, 
peu de temps après le traité de Bre- 
da; le Lord Willougby pafla à Saint- 
Vincent . oh , partie de force ou plu- 
tôt par furprife , partie par le crédit 
du bâtard & métif Warner , il l'y réta- 
blit tout de nouveau Gouverneur de tout 
les Sauvages Jbtts l’autorité du Roi d’ An- 
gleterre \ mats fans lui donner aucun An- 
glois avec lui. Ce prétendu aûe d’au- 
torité fe fit en pleine paix , après a- 

voft 

PREUVES. 

* PH Tfttie, lime XV, pa&t 
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Toir brûlé quelques carbets & quelques n<3. 
pirogues. redesCom* 

Il paroîc que ce Gouverneur Sauva- ?«£££ 
ge n’ofa pas refter à Saint- Vincent. 4 oa. m*. 

Ce qui fait voir qu’on ne peut tirer en 

faveur de l’Angleterre aucun avanta- - rfrp{<4 U* 
ge de ces mots du P. du Tertre , il 
L'y rétablit tout de nouveau ; puifque cet 
auteur en détruit lui-même tout l’effet 
en rapportant tout de fuite le peu de 
fuccès de l’entreprife du Lord Wil- 
lougby . qui étoit relative à celle qu’il 
avoitfaite, auflî en pleine paix, quel- 
ques années auparavant , en donnant 
au même Warner une commiflion de 
Gouverneur qui n’avoit pas été plus 
heureufe que celle-ci. On ne doit 
donc regarder cette entreprife que 
comme une infradtion du traité de 
Breda & de la paix Caraïbe de 1660 » 

& une vaine tentative pour fe foûmet^ 
tre les Sauvages, 

ÏV. Sainte-Lucie. On ne trouve 
nulle part dans le P. du Tertre qu’il 
y ait eu des Angtois à Sainte-Lucie a- 
vant 1639. 

Au contraire , on peut conclurre 
que leur premier établiflement dans 
cette iflefut en i<%>> de ces paroles; 

(a) les Anglais s' étaient établis dans cette 

ijlt 

preuves. 

(#) PuTeitre, u>m. I, ♦« 
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ifle de's l’annee 1639, & y avaient de - 
meuré plus de dix- huit mois. 1 

Jean deLaët dit pofitivement qu’el- 
le étoit habitée par les Sauvages. 

On peut regarder le fleur de Roche- 
fort comme contemporain, ayant é- 
crit vers 1657; ce qui fe peut déduire 
de ce que les Caraïbes n’étoient pas 
encore challes de la Martinique lorf- 
qu’il écrivoit : Or il n’eft pas plus fa- 
vorable aux prétentions Angloifes, 
puifqu’il n’en dit pas un mot. Voici 
Ils paroles fur Sainte-Lucie. 

,, (a) Elle n’étoit ci-devant fré- 
„ quentée que par un petit nombre 

„ a’Indiens les François de la 

,, Martinique font vehus depuis peu 
„ leur tenir compagnie.... M. Rolfe- 
„ lan a établi 'la colonie Françoife 
,, fous les ordres de M. du Parquet 
„ qui l’avoit choifi pour y être fon 
„ Lieutenant; & étant décédé, M. le 
j, Breton Parifien a été mis à fa pla- 
„ ce”. 

Dans tout l’article, on ne voit nul- 
le trace de pofleffion ni de revendica- 
tion Angloife. 

Ces mots depuis peu ne peuvent con- 
venir qu’à l’époque de 1650: on prou- 
vera dans la fuite de ce Mémoire que 
c’eft la feule qu’on puifle adopter pour 

l’é- 

P R E U V E S. 

(a) Rochefoir, tmt J , page J7. 
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®i l’établiflement des François dans Sain- nd. M^moî- 
te-Lucie. leilescom. 

qui Richard Bloome ne fait nulle men- 

tion de Sainte - Lucie ; ce qui donne 4 ôa. 17»+. 

oct: lieu de croire qu’en Angleterre on ne — 

ffltt penfoit pas encore à former des pré- ArtUlt 11. 
-dui: tentions fur cette ille, lorfque cet au* 

)tp teur a publié fon ouvrage. On ne peut 
! lot cependant pas le foupçonner de ne 
us li pas allez étendre les droits de fa na- 
oifs tion. 

V. La Ba ruade , Aujourd’hui pojfédég 
. j p par les Anglais, 

®br On ne voit pas dans le P. du Ter- 
ie li tre l’époque du premier établiflement 
pei de la Barbade ; mais les lettres du 
lofa Cardinal de Richelieu, en faveur de 
sçoif M. d’Enambuc, dans lefquelles elle 
fflqn eft nommée feule avec Saint-Chrifto- 
re fo phe, autbrifent à croire qu’elle étoit 
(M. vacante au temps du départ du fleur 
fa pi d’E'nambuc de Saint- Chriftophe & 
réputée telle en France le dernier jour 
'oit ft d’oétobre 1626, date des lettres, 
trait Jean de Laët confirme- cette opi- 
nion, en difant que les ADglois y ont 
rat et mené une colonie en Ld.27. 
on ptt Suivant Richard Bloome , le nom- 
oiteç bre des habitans s’y accrut en 1627, 
pterpi ce qui autorife encore à croire que 
1 c’eft - là touf au plus fépoque de fon 

j premier établiflement , car celle qu’il 
fait remonter quelques années plus 

haut 





( 
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ira. Mimai- haut fans la fixer, paroît pleine d’in- 
miiràires° m " cert i tu ^ e j d’autant qu’on ne voit ni 
François, autorifation du Prince pour habiter, 
♦ oa. 17,4. ni gouvernement établi que dans les 
- — - — - patentes du Comte de Carlifle. 

Article n. Le f] eur jg Rochefort s’exprima 
ainfi dans fonhiftoire des Antilles (a). 

„ Les Anglois... y ont mené dès 
„ l’an 1627 la colonie qui l’habite en- 
„ core à préfent". Mais il dit ailleurs 

2 ue cette colonie eft fortie de Saint- 
Ihriftophe après l’expédition de Don 
Frédéric de Tolède (è); circonftancc 
qui reculeroit jufqu’en 1629 la fonda- 
tion de la Barbade , & qui eft d’au- 
tant plus vrai-femblable que l’on ne 
voit pas pourquoi l’Amiral Efpagnol 
auroit plus épargné cette colonie naif- 
fance que celle de Saint- Chriftophe. 

MrrrALANEA , autrement la Marti- 
nique , Aujourd’hui 6? de tout temps 
pojfédée par les François. 

Cette ifle avoit peut-être été décou- 
verte en 14S3 en même temps que la 
Dominique j mais ce qui eft certain 
c eft que Chriftophe Colomb y mouil- 
la le 13 juin 1502 , y fit de l’eau & y 
relta trots jours. On aura peine à trou- 
ver une découverte Angloife précé- 
dés- 

preuves. 



(*) Rocheforr, terne 1, pare <4. 

U) Mi. ra««’u r ^;,V 
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dente; «Se fi le Comte de Cumberland , m. Mimai. 
,'tt en fe rafraîchiflant trois jours à la»*.<i«»com. 

Martinique & à Sainte-Lucie en 1593 , 2 ^*'“* 
s « avoic acquis à l’Angleterre un droit 4 

inébranlable fur cette dernière ifle, — - ■■ ■. 
f® les Efpagnols auroient le même droit -Artui* iu 
’W fur la Martinique «St fur toutes les An- 
es, 

ean de Laët dit que cette ifie étoit 
... îitée par des Sauvages les plus mé- 
a ® chans de tous. 

Dd: Le fieur de Rochefort ne parle que 

des François & des guerres qu’ils onc 
■nda- eu à foûtenir contre les Caraïbes, 
fou- Le premier établiflemenc à la Mar- 
1 os tinique eft du 6 juillet 163 J par M. 
mol d’E'nambuc (a) ; elle étoit alors en- 
«tf* tièrement habitée par les Caraibes (b). 
ie. Ils ne s’oppofèrent pas d’abord à la 
des François ; mais ils ne 
, tardèrent pas à leur Faire la guerre. 

' Il ne paroît pas qu’il y ait jamais eu 
d’Anglois dans cette ifle, de laquelle 
!» Richard Bloome ne fait aucune men- 
Kii tion. 

'“v VII. La Dominique , Toujours poiïè- 
Jj dée par les Caraïbes. 

m r On ne trouve point dans le P. du 
rért Tertre que jamais les François ni les 
d® An- 

PREUVES. 

(a) Du Tertte > tome 1, page 1*1. 

(J) Ibid* page 76, 
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itd. Mémoi- Anglois aient occupé la Dominique. 

I€ des com- On fait , par les hiltoriens Efpagnols, 
François, qu’elle avoit été découverte par Chrif- 
4 oà i7J4-tophe Colomb le dimanche 3 novem- 
— — — bre 1493 (a). 

Article il. Jean de Laët dit quelle étoit habitée 
de fon temps par les Caraïbes qui é- 
toient gouvernés par un Cacique. 

Le fleur de Rochefort, qui a écrit 
en 1657, dit qu’elle étoit entièrement 
habitée par des Sauvages. 

Il y a un contrat pâlie avec la com- 
pagnie Frafiçoife des ifles de l’Améri- 
que, pour rétabliflement de cette ifle; 
cet aète cft du 14 février 1635. . . . C’eft 
le même qui autorife rétabliflement 
de la Martinique & de la Guadeloupe: 
il fe trouve dans le P. du Tertre (b)* 
Richard Bloome s’expiique fort con- 
fufément: car après avoir dit qu’il y a 
des Anglois à la Dominique qui plan- 
tent du tabac, il dit qu’elle efl: pleine 
de Caraïbes qui haïflént beaucoup les 
Anglois; ce qui efl: incompatible avec 
cette prétendue plantation qui n’a ja- 
mais exilté que dans fon livre. 

On trouve dans le P. du Tertre (c) 
que le Lord Willougbv avoit donné, 
le 16 avril 1664, la patente de Gou- 

ver* 



PREUVES . 

(a) Charlevoi.v, hiftoire de Saint-Domingue, 
tome 1, page 114 . édit, de Paris , 1730. tn- 4. 

(b) Du Tertre, tome I page 66. 

(c) Ibid, tome 111, page %$• 



tfHHi 
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ique, verneur au métif Warner, qui avoit nd. Mémoî- 
ignoi grand crédit dans cette ifle; mais fon re i c ? Con ** 
Chr crédit n’a pas été julqu’à y établir les Minois, 
iovtt Anglois, & le traité de 1660 quia(Ture4 o<a. 1714» 
cette ifle aux Sauvages fous laprotec- — . — - 
labia tion de la France , iuffit pour faire ■ Ar ‘* lelu 
qui voir l’inutilité de cette patente, qui 
le. eft poltérieure de quatre ans , & qui ne 
a éc peut fournir aucun prétexte à des pré- 
rems tentions , qui n’ont jamais eu d’autre 
fondement que l’inclination de ce Sau- 
icoi vage pour les Anglois, à qui il appar- 
ia» tenoit par fon père. 
teiHt On voit cependant , ainfi qu’on l’a 
C’ef déjà rapporté , qu’en février i <568 (a), 
men; auflî-tôt après le traité de Breda, le 
orne: Lord Willougby eflaya en vain d’éta- 
:(b), blir à la Dominique ce prétendu Gou- 
lot verneur des Sauvages, lequel, fuivant 
fil v les apparences, a fini les jours à An- 
liplit tigoa. Par conféquent les prétentions 
p ; C! . Angloifes ne pourroient porter que fur 
p UP |i une entreprife contraire à la paix & au 
,l eaK droit des gens; entreprife fans fuccès, 
i & qui , de quelque façon qu’on la con- 
fidère , ne pourroit produire aucun 

■rue . droic - 




Vf 



Doirb? 
1, «•* 



VIII. Marie-Galante, Pojfédée aujour- 
d'hui & de tout temps par les François. 

Cette ifle , fuivant les auteurs Efpa- 

gnols 

r r e u y e s. 



( 4 ) Du Teitre, toms IV, page 3 37» 
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Iid. Mtmoi- anols cités par le Pi Charlevoix (a), 
»iflS5° m a été découverte par Chriftophe Co- 
î:an t ois. lomb vers le 3 novembre 1493. 

* ost. I 7 J 4 . Jean de Lact dit qu’elle étoit fré- 
— T7T quentée par les Sauvages, qui peuc- 
éirtxie il. étre même y avoient des habitations; 

ce qui exclut tout établiffement An- 
glois. 

Le fleur de Rochefort dit qu elle a 
été peuplée & fortifiée par M. Houel 
Gouverneur & propriétaire de la Gua- 
deloupe. 

Elle n’eft point comprife dans le li- 
vre de Richard Bloome : les Anglois 
ont cependant voulu s’en emparer 
(nous ignorons dans quel temps) mais 
ils furent repoufles par les Sauva- 
ges (F). 

Elle a été établie en 1652 par les 
François , pillée par les Caraïbes en 
1653, & rétablie en oftobre de lamé- 
. me année par M. Houel (c). 

IX- DESSUD A, en françois la De- 
sirade, qu’on trouve écrite dans 
quelques cartes DESEADA , 

PoJJédée aujourd'hui de tout temps par 
les François. 

Cette ifle, fuivünt Oviédo hiftoricn 

Efpa- 

PREUVES. 

(a) Charlevoix, hiftoire de Saint • Domingue* 
tome I. page 114. 

(b) Du Tertre, tome II, page 35. 

(c ) Ibid, tome I 9 page 410, 
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'M'i Ëfpagnol cité par le P. Charlevonc, and- Mémoi. 

été découverte le 2 ou le 3 novembre f® 

•. 1493, par Chriftophe Colomb (a), ^nçoi* 

*« On ne trouve rien fur cette ifle , ni 4 oet. ns*. 
> P 6 dans le P. du Tertre > ni dans Richard - — — - 
». Bloome, ni dans Jean de Laët qui la ArMlt “• 
:Dt i nomme Defeada. * 

Elle eft habitée par les François, & 

[u’eBi ji ne paroîc pas qu’elle l’ait jamais été 
-,H« par les Anglois. 

laGt Suivant le fleur de Rochefort, elle 
étoit encore déferte quand il a publié 
Mlei fon livre. 
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X. TODOS • S/ 1 NTOS , autrement 
les Saintes, 

Poffédées aujourd’hui & de tout ttmpspar 
la Franfois. 

Jean de Laët n’apprend rien fur ces 
iflcs 

Le fieur Richard Bloome n’en parle 
pas non plus , & il ne paroît pas qu’il 
y ait jamais eu d’ Anglois. . 

Elles étoient encore défertes* lui- 
vant le fieur de Rochefort, lorfqu’il 
écrivoit, en quoi l’on croit qu’il fé 



billot Le^i 8 o&obre 1648 lés François ont 
pris polîelïion des Saintes ; mais ûs 

S m P R Ë Ü V É s. 



(d) Chatlevoix ) hiftoire d* Saint . 
Umt I , W' 114. ■ 

Tom. 1. P(ift. IL G 



Domingue » 






lld. Mè moi- 
te de* Coin 
mifl'aire» 
François. 

4 0 & i?J 4 « 



Article II» 
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n’y ont fait d’établiflement folide 
qu’en 1652 (a). 

XI. La Guadeloupe, 

Pojfédée aujourd’hui & de tout temps par 

les François. 

Cette iûe a été découverte par 
Chriftophe Colomb le lundi 4 novem- 
bre 1493 (b) , Chriftophe Colomb y 
pafla encore le 10 avril 149b, & y fit 
de l’eau (c). 

Suivant Jean de Laët, la Guadeloupe 
étoit habitée par les Sauvages; les flot- 
tes Efpagnoles y mouilloient ordinai- 
rement pour faire de l’eau. 

Richard Bloome ne parle pas de la 
Guadeloupe, & il ne paroît pas qu’il 
y ait jamais eu d’Anglois. 

L’arrivée de la colonie Françoife à 
la Guadeloupe eft du 28 juin 1635, 
fuivant le P. du Tertre (d); le fleur de 
Rochefort dit la même chofe. 

XII. A N TI G o A, 

Pojfédée aujourd’hui par les Anglois. 

Cette ifle a été découverte par Chrif. 
tophe Colomb dans les premiers jours 
de novembre 1493 (e). Jean 

PREUVES. 

Du Tertre, tome I, p*çe 417. 

(b) Charlevoix, hiftoire de Saint - Domingue, 
tme I. page 114.4 

(c) îbid.p. fjç. (d) Du Tertre, tome l p. 77. 

(e) Charlevoix, hiftoire de Saint-Domingue, 

tom I, pagt îjÿ. 
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Jean de Laët dit que cette ifle étoit^ 1 a^com. 
inhabitée & deftituée d’eau douce , cemiffaires 
du’il n’auroit pas, Mît fi elle avoit été François, 
peuplée d’ Anglois. ; I , 

Il paroît, par le fieur de Rochefort Artielt u> 
(a), qu’elle a été habitée par les An- 
glois vers 1,63! V & qu’elle à été depuis 
fouvent ravagée par les Sauvages 
Richard Bloome ne dit rien du pre j 
mier établilïement des Anglois dans 
Antigoa. ; 

Il eft certain que cet étabhfiement 
n’a commencé que quelque temps apres 
celui de Saint -Chriftophc, d’oii il a 
tiré Ibn origine. ..... 

En 1629 les François fugitifs de 
Saint - Cbriftopjie après l’expédition 
de Don Frédéric de Tolède, furent à 
Antigoa, où il ne paroît pas qu’il y 
eût alors aucun Anglois (c). 

A la fin de janvier 1640 les Anglois 
étoient établis à Antigoa, & yavoient 
un Gouverneur (d). 

XIII. Montserrat, 

Pojjédée aujourd’hui par les Anglois. 

Cette ifle a été découverte par Chris- 
tophe Colomb en novembre I 4930 > 

preuves - 

(a) Rochefort, tome II. p, 34* 

( b ) Idem , tome I , p» 91* 

(c) Du Tertre, tome I, p. 34*. 

(d) Ibid. pare. ij ®. _ _ 

(e) Charlcvoix > hiftoire de Sunt - Dommgue > 

umil ,p,U9» 

C 2 



Ml 
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lld. Mémoi- 
re des Com* 
miflaires 
François. 

4 Od. 1754* 



Article II, 
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Jean de Laët ne die rien de particu- 
lier fur cette ifle. 

Richard Bloome convient qu’elle a 
été découverte par les Efpagnols , & 
ne dit point quand les Anglois ont 
commencé à s’y établir. a 

En 1629 les François fugitifs de 
Saint-Chriftophe , après l’expédition 
de Don Frédéric de Tolède , furent à 
Montferrat ;il y avoit alors beaucoup 
de Caraïbes , & il ne paroît pas qu’il 
y eût aucun Anglois (a). 

Suivant le fleur de Rochefort (f>), 
les Anglois polTédent cette ifle depuis 
1632 , & y ont fouvent été attaqués par 
les Sauvages. 

XIV. RODUNDO ou Rodunda. 

On ne trouve rien fur cette ifle dans 
le P. du Tertre ni dans Richard Bloo- 
me. 

Jean de Laët en fait une courte def- 
cription, & fait entendre qu’elle étoit 

délerte Il en eft de même dû 

fleur de Rochefort. 

XV. La Barboude, 

Pojfédée aujourd’hui par les Anglois. 

Richard Bloome ne dit pas en quel 
temps elle a été premièrement habitée: 

elle 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, tome I, p. 34. 

(b) Rochefort tome II, p, 34 (y }}. 
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elle ne l'étoit pas du temps qu’a écrit ni Mémo!. 
Jean de Laët, qui dit que c’eit aneîer-^^ 0 ®- 
re bajje fÿ Jlirile. . francois. 

Le fieur de Rochefort(a)ditqueles4 oà. 1714. 
Anglois de Saint-Chriftophe l’ont habi- J 
tée en 1632 , & que les Sauvages y ont Ar,u “ “* 
fouvent fait de grands ravages. 

Le P. du Tertre ne parle pas de l’é- 
poque de l’établiffement de cette ifle ; 
mais il paroît qu’il y avoit des Anglois 
en 1635 (b): il y en avoit auflien 1640, 

& ils'y avoient un Gouverneur; mais 
il ne reconnoifloit (cj pas Pautorité 
du Gouverneur de Saint-Chriftophe, 
qui paroît avoir été alors regardé com- 
me le Général de toutes les ifles An- 



gloifes. 

XVI. NEFIS, en François Nieves, 
PoJJédée aujourd’hui par les Anglais. 

Le fieur de Rochefortdt Richard Bloo- 
me difent que les Anglois s’y habituè- 
rent en 1628 , par conféqueDt ils n’y 
croient pas encore établis du temps de 
la conceftion du Comte de Carlifle , 
qui eft du 2 juin 1627. 

Jean de Laët ditauffi que les Anglois 
y ont mené une colonie en 1628. 

Le P. du Tertre (d) dit qu’en 1628 

les 

PREUVES. 



(a) UiJ. tomel, p. tç 6* 91. 

J, (k) Du Tertre, tome 1» p . 7*« 

(c) ldem y tome II, p. 

(d) Du Terne , tome I , p» tl. compile* 
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iid. Meraoii les Anglois de Sc. Chriftophe envoyé- 
rencune petite colonie à Nièvgs. 
François. 11 paroît, par un autre paflage du 
4 oa. 1754 même. auteur (a),qu’il.y a.voitdes An* 

— ; glois à .Nièves dans le temps de l’ex- 

AmcU il pétition de Don Frédéric ae Tolède; 
c’eft’ à . la fin de 1629. 

- Ainli, cette ifie paroît être Infécon- 
de ou la troifième que les Anglois 
aient habitée. 



PoJJédée aujourd’hui par les Hollandois. 

•Ti. . . 1 ' . . , ■ . 1 



On ne trouve rien fur Saint-Eufta- 
che dans Jean de Laët ni dans Richard 
Bloome , & il ne paroît pas que les 
Anglois aient formé aucune préten- 
tion fur cette ifle; mais on voit dans 
le P. du Tertre qu’elle a été premiè- 
rement établie pir les François en 
1629,6c elle n’a par la fuite appartenu 
aux Hollandois que par l’abandon des 
François. 

Le Sieur de Rochcfort dit qu’elle a 
été habitée par les Hollandois en 1632; 
ce qui eft contraire à ce que dit le P. 
du Tertre (b ) , que les François l’ont 
fortifiée en 163J. 



(*) Ibid, page il. c ' 



XVÏÏ. ST ATI A, en François Saint- 
Eustache, 



.<*> Du Terne, tome ÏJL; fût a 4J . 

J.L • «I e : ~ ‘ 
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__ , Ild. Mcmoi- 

XVIII. SAIKT-BARTHELEMÏ. reilesCom- 

mi flaires 

PoUédée aujourd’hui £? de tout temps par François. 

les François. 4 oa * 17! 



17 J 4 . 



Richard Bloome ne parle point de ArtieUU. 
cette iHe, & il ne paroît pas qu il y 
ait jamais eu aucun Anglois; Jean de 
Laët n’en dit rien non plus. 

Suivant le P. du Tertre O) , les 
François ont été à cette îfle en no- 
vembre 1629. Il n Y avoir point alors 
d’Arielois. On ne voitpas dans cet en- 
droit quelle fuite a eu cette première 

P °MaTs°(iO on trouve que l’ille de 
Saint -Barthélémy a été peuplée de 
François en 1648 , par lordre de M 
de Poinci, & que le fleur le Gendre 
en a été le premier Gouverneur, t-et- 
tc prife de poffeflion eft confirmée par 
le licur de Rochefort. 



tau 



XIX. Saint -Martin. 



Poffédée aujourd’hui par les François 
les Hollandois. 

Richard Bloome ne parle point de 
cette ifle , & par conféquent il n an- 
nonce aucune prétention Anglo.fe qui 

la concerne. 

•>. f 



PREUVE 

(n) Idem, tome l, page H- 

(h) Du Tertre , tome 111 , page 1 !• 

C 4 
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nd Mémoi- Jçan de Laët ne dit rien non pim 
miffifres 0 *" ^ ui P u ^ e ^ aire croire qu’il y eût eu 
François, aucun Anglois avant le temps auquel 
4 oà. i 7 H. il écrivoit. 

■ Suivant le P. du Tertre (a) , les 
■ l * François ont été à Saint -Martin au 
mois de novembre 1 ( 529 . U ne paroft 
pas qu’il y eût alors aucun Anglois; 
mais on ne voit pas quelle fuite eut 
cette première pofïeflion des François. 

11 paroît feulement (b) qu’en 1638 
le fleur de Saint-Martin prit pofleffion 
de TiHe de Saint-Martin en vertu d’u- 
ne commiffiondu Roi,& que les Hol- 
landois s’y établirent auifi dans le mê- 
me temps, & y bâtirent un fort. 

Peu de temps après, les Efpagnols 
s’en rendirent maîtres, ehaflerent les 
Hollandois & les François avec lef- 
quels ils étoient en guerre ouverte, & 
y mirent une forte garni fon. 

En 1648 , les Efpagnols abandon- 
nèrent Saint r Martin , & incontinent 
apres les François & les Hollandois 
s y rétablirent conjointement, commç 
il paroft par les accords qu’ils lignèrent 
je 23 mars 1648 (c). Le fleur de Ro- 
cnefort dit la même chofeiavçç quel*! 
ques légères différences. 



preuves. 

tt’f Umt 1 » P*s* H. 

(i) IM. pagt 410. 

{ 0 , DU Tewe, , m , I , fagt 



xx, 



\ 



IL! 

ion* 

eût 

>arç 



de Sainte-Lucie. 
XX l’Anguille, 



41 



Ild. Mémoi- 
re des Corn- 
miliaires 



Poiïédée aujourd'hui par les Anglais, François. 

4 Oft 



I7Î4. 



0.1 Suivant le P. du Tertre (a), les 
rtin i François ont été à l’Anguille au mois -Article n, 
■ P» de novembre 1629; mais on ne voit pas 
ngloi qu’ils y aient fait d’établiflement foli- 
ite b de. Il ne paroît pas qu’il y eût alors 
inçoi aucun Anglois. 

3 % Jean de Laët n’en parle que comme 
Mc; d’une iflc inhabitée; mais le fieur de 
:u d’n Rochefort fait entendre qu’il y a eu 
! Ho! des Anglois depuis 1649 ou i6jo. 
e ml Richard Bloome ne donne pas l’é- 
poque de l’établiflement de fa nation 
gnolsdans cette ifle , qui vrai-femblable- 
ûtlement n’étoit occupée que par les Ca- 
c lef raïbes , lors des Lettres du Comte de 
rte,S Carlifle. 

Il ne paroît donc que cen’eft que par 
itidoB' l’abandon des François que les Anglois 
uinets poffédent cette ifle. 
aofà XXI. SOMBRERA. 

:orat; Q nne trouve rien fur cette ifle dans 
^Richard Bloome, ni dans le P. du Ter* 

“ eKl tre, ni dans le fleur de Rochefort. 



XI 



XXII. E NE G AD A en François la 
N e'cade. 

On ne trouve rien de particulier fur 

cet* 

PREUVES. 

(<t) Ibid, fait} }4 Sr 1t. 
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cette ifle dans Richard Bloome , ni 
dans le P. du Tertre, ni dans Jeandt 
Laëc , ni dans le fleur de Rochefort. 

RRS UL TA T de L'examen de l’ éta- 
bli ffement des IJles inondes dans la 
Lettres du Comte de Carlijle. r"t 

Il paroît, par l’énumération ci-def- 
fus , que des vingt-deux ifles dénom- 
mées dans les Lettres accordées au 
Comte de Carlifle par Charles Ier. le 
2 juin 162], fuivant l’extrait qui fe 
trouve dans le Mémoire de Mrs. la 
Com'miflaires Anglois, du 15 novem- 
bre t75 r ( parag. IX) il y en a trois 
qui font fl peu confidërables qu’on nt 
les connoît que par les cartes. Ce 
trois ifles font Rodunda, Sombrerai 
là Négade. 

Il y en a fept qui font occupées pat 
les Anglois , mais dont ils ne pofré- 
doient aucune avant l’arrivée de Tho- 
mas Warner à Saint-Chriftophe, & la 
commiffion du Comte de Carlifle, qui 
n’ëfl que de 1627. > - ... 

, Ces fept ifles font Saint-Chriflophe, 
h Barbade, Antjgoa, Montferrat, la 
Ilarboude, Nevis ou Niève$ & l’An- 
giifrfe. V 

Sur ces fept ifles, il -y en a quatre 
où lé$i François parodient avoir été 
les^prcmiers : ces quatre font Antigoa, 
Montferrat, Nevis' ou Nièves & l’An- 
guille. Et une où les François & les 

Ab- 
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Anglois font arrivés en même temps, nd. Mémo; 
qui efl: Saint -Chriftophe. - redescom- 

De ces vingt - deux i/les concédées * 

nommément au Comte .de Carlifle, il 4 o& *754, 

y en afept & demie cjui font aux Fran- — 

çois, fans conteftation , & dans lef- Article 11. 
quelles il n'y a jamais eu d’Anglois 
établis ni avant ni après la concef- 
fion du Comté de Carlifle, & fur lel- 
quelles il ne paroît pas même que 
l’Anglçtprre, en. aucun temps, ait for- 
mé aucune prétention. Ces ifles font 
la. Grenade, la Martinique, Marie- 
Galante, laDefirade, les Saintes, la 
Guadeloupe , Saint - Barthélémy , & 



Saint-Martin , de laquelle les Hollan 
dois poflédent la moitié. 

Il y en a une & demie polTédée par 
les Hollandois, favoir, Statia ou St. 
Euftache , & la moitié de St. Mar- 
tin. 

bés fous la proteâi 
favoir , Saint - Vincent & la Domini- 
que. 

. Et une dont les Anglois difputent à 
la France la propriété; favoir, Sain- 
te-Lucie. 




Il y en a deux qui font aux Caraï- 
es fous la protection de la France , 



aaî-Ti;^ai 3"r 

ikhîà'b noiT. 
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Article U. 



RECAPITULATION* 

Ifles défertes ou peu connues. . . 3 

Ifles Angloifes. , . . , . 7 

Ifles Frnnçoifes. 7* 

Ifles Hollandoifes 

Ifles appartenantes aux Sauvages Caraï- 
bes, fous la protection de la France. 2 
Iflcdont les Anglois difputentà la Fran- 
ce la propriété 



22. 

On croit avoir prouvé par cette énu* 
mération , que les Lettres accordées 
au Comte de Carlifle ne peuvent être 
d’aucun ufage pour décider de la pro- 
priété de Sainte - Lucie , ni de celle 
d’aucune autre ifle, non plus que tou- 
tes les com mi fiions poftérieures accor- 
dées par l’Angleterre à fes Gouver- 
neurs dans les ifles Caraïbes. 

On croit avoir prouvé aufli qu’au 
temps de la concçfïion du Comte de 
Carlifle , l’Angleterre n’avoit aucune 
pofleflion dans les Ifles Caraïbes, & 
que par conféquent ces Lettres ne peu» 
vent etre regardées que comme une 
permiffion d’établir. 



Art. III. De Vètat des Antilles depuis 
U premier établijjement des François tf 

de 



LI 

' Oi 
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des Anglois à Saint-Cbriftopbe , jufqu’à Mtmei- 
la paix Caraïbe en 1660. miffalies m * 

N jugeroit bien mal de l’état dcsf oa°'i 3 7 j4. 



O 



ifles Caraïbes , depuis 1626 juf- 
qu’en 1660, fi l’on prétendoit appli- ^rtuit 111 
quer à ces anciens temps les idées que 
es “ l’on en a aujourd’hui. 
m On pourroit prouver , par plufieurs 
1F1» paflages , le peu de cas que l’on fai- 
... l'oit alors de ces ifles ; on fe conten- 

— tera d’en rapporter un du P. du Ter- 
2: tre *. 

— „ II eft vrai que dans ce premier é- 
tefa,, tat, ces pays n’avoient rien que de 
or ^ „ rebutant. Les peuples qui les ha- 

bitoient étoient barbares; les terres 
j ap i„ incultes île produifoient rien qu’a- 
ie ce' » P r ® s un trava il inconcevable ; & les 
[Ue K ,, vaifleaux n’ayant pas accoûtumé de 
' s acc „ les fréquenter , nos premiers Fran- 
çois périfloient fouvent par la main 
de ces barbares, fuccomboient fous 
le faix du travail , ou manquoient 
des chofes qui dévoient être appor- 
tées du dehors ; mais depuis que les 
Sauvages ont été rangés à la raifon , 
que les terres ont été défrichées, 

& que les vaifleaux ont fait voile 




de ce côté - là 
bondent”. 



lait 



, toutes chofes y a- 
C’eft 

PREUVES. 

* Du Tente , si mt II , ♦*<>. 
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. C’eft cet étac de guerre prefque per- 
pétuelle avec les Caraïbes , que l’on 
ne doit point perdre de vûe. fi l’on 
veut fe former une jufte idée des pre- 
miers établiflemens des Européens dans 
ces ifles. Ce n’a point été par choix 
que chaque nation s’eft emparée des u- 
nés ou des autres; on les a quelquefois 
abandonnées avec la même facilité. 

La trahifon & la violence des Sau- 
vages de Saint - Chriftophe , ont fait 
naître les premières penfées d’établif- 
fement dans les Antilles. C’eft fur 
cette même trahifon , & fur la guerre 

Î u’elle a occafionnée, que les nations 
Européennes peuvent établir leur 
droit de conquête & leur propriété fur 
les ifles précédemment occupées par 
la nation Caraïbe. On ne voit pas 
qu’avant ces hoftilités , les fleurs d’E- 
nambuc & Warner euflent aucun def- 
fein formé d’établiflement. Ils avoient 
d’abord vécu en bonne intelligence 
vec les Sauvages ; mais le complot 
formé par ces "derniers, pour détruire 
les deux Nations , les obligea de fe 
réunir par la nécellîté d’une jufte d& 
fenfe : elles prévinrent les Caraïbes, 
& après un grand carnage , elles reliè- 
rent en pofleflion de l’ifle. 

„ Ce fut (dit le P. du Tertre *) a- 

„ près 

PREUVES. 



* p u Tertre, iome I, page 7 ■ Voyez le® pages 
précédentes fur la confpiratioiji des Sauvages con» 
tre les deux Nations. 
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qaeps* près cette glorieut'e ^iftoire , que n d . Mémoi- 
que; „ nos deux Capitaines, d’E'nambuc &.iede S com- 
Warner, traitèrent du deiïein qu’ils ™ i(rau, : s 
le;;,, avoicnt pris féparément avec leurs 

ce..,, gens d’habiter cette ifle” ; 

ür i Avant cet é véneriient , il auroit été Article ni. 
ledc chimérique à ces*deux Capitaines, de 
lquef prétendre s’établir dans les Antilles a- 
facitvec le peu de forces qu’ils avoient a- 
jesS: menées d’Europe pour des objets, tout- 
oott à-fait differens. Ils ne s’étoient réfu- 
te! grès à Saint - Chriftophe que pour fe 
J’efl: remettre des pertes qu’ils avoient fai- 
[ g K tes en combattant contre les Efpa- 
naritgnols, & reprendre enfuite leur navi- 
r j £ gation; mais fe trouvant, par leur 
vièloire fur les Caraïbes , maîtres d’u- 
é es: ne belle ifle , oh les Sauvages, qu’ils 
, oit ‘- avoient détruits, avoient laifl’é des vi- 
vres plantés , qui pouvoiënt les y fai- 
.^^re fubfifter quelque temps, & leur 
’ avo j donner les moyens d’attendre des fe- 
gjUjt cours d’Europe; ils réfolurent de par- 
j 0îr “ tager leur conquête ; partage qu’ils ne 
^ regardèrent cependant que comme un 
ea( i( projet , jufqu’à ce qu’ils culTent obte- 
: u Æ e ’ nu de leurs Souverains, d’y mettre le 
La fceau de l’autorité légitime. 
j.. tt Ce n’eft pas que l’un & l’autre n’euf- 
s ‘ fent précédemment fréquenté ces ifles: 
il eft dit , dans les Lettres accordées 
; par le Cardinal de Richelieu aux fleurs 
ç 1,1 d’E'nambuc & du Rofley , qu'ils étaient 
2 i(, ? occupés à cette recherche depuis quinze 

uvajfi' uns î 
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îid. Mémoi- a?zx j & nous avons vû qu’on trouve au 
xecies com- mo i n s l’équivalent dans les Lettres ac- 
tîaüuoit cordées au Comte de Carlifle par le 
*oet. 1 7J4. Roi d’Angleterre s mais il eft aifé de 
juger , par mille circonftances » & 
principalement par toutes les expédi- 
tions du Comte de Cumberland , & 
par le lieu où le fleur d’E'nambuc fut 
maltraité d’un galion Efpagnol, que 
ces prétendues découvertes d’ifles, 
qui étoient très -connues depuis cent 
trente ans , n’ont exiilé que pour fer- 
vir d’ornement aux patentes accor- 
dées par les Rois de France & d’An- 
gleterre , & que tous ces chercheurs 
d’établiflèment, dont font remplis les 
livres Anglois , ne cherchoient que 
l’argent des Efpagnols. 

Le premier échec que les Sauvages 
reçûrentàSaint-Chriftophe fembla les 
intimider pour quelque temps ; il ne 
paroît pas même que depuis ils fe 
ioient attaqués à cette ifle ; ainfi les 



nouveaux obftacles que les François 
éprouvèrent dans le progrès de leur 



établiflement , vinrent, & des Anglois 
mêmes, & des Efpagnols. 

En 1628 & en 1629 * les Anglois, 
nonobi’tant le partage fait entre les 
deux Nations, le 13 mai 1627, tenté* 
rent de dépoiféder les François. 

Un 

P R È Ü V E S. 



* Du Tertre , ferai I , page 1 J. 
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Un ennemi plus redoutable, Donna Memoi- 
Fréderic de Tolède , attaqua en 16. 9'^ï™'- 
avec des forces fuperieures, les deux p ran çois. 
colonies naiflantes : un des quartiers 4 o&. 1754- 
François fut forcé , les Anglois fuc- — 
combèrent après quelque refiltance ; Ar,Kie 
Don Frédéric de Tolède en fit em- 
barquer une partie fur la flotte , & le 
relie promit d’évacuer l’ille. 

Les François n’avoient rien promis, 
mais la plufpart avoient réellement é- 
vacué , par la facilité qu’ils avoient 
eue à s’embarquer fur des navires de 
leur Nation. L’efcadre Espagnole s é- 
loiqna; les Anglois reliés dans Saint- 
Clirillophe réfolurent de ne point te- 
nir la parole donnée à Don brédenc, 

& de n’y point recevoir les François 
qui en etoient forcis : mais indépen- 
damment de ce qu’il en étoit relie 
quelques-uns, les accords pâlies entre 
les deux Nations fur la poflefiion de 
cette ifle ne permettoient pas aux An- 
glois de les dépouiller ; auffi la con- 
teftation fut-elle terminée à 1 avanta- 
ge des François. 

Pendant cette difperfior i pafTagère , 
les François avoient penle a s établir 
à Antigoa , mais ils s’en étoient bien- 
tôt dégoûtés ; ils avoient aufli été a 
Montferrat , où les Sauvages les a- 
voient bien reçûs ; mais il ne paroi 
pas qu*ils aient penfé férieufement à 
s’établir dans cette dernière illc. 

Tonu l Part. U. D Les 
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iw Mémoi- Les Caraïbes de la Martinique & 
je des com- ceux je la Guadeloupe reçûrent aufli 
François, très-bien les premières colonies Fran- 
4 oa. i7f4. çoifes qui y arrivèrent en 1635. 

; Mais cette amitié ne fut pas d’une 

/inkie ni. longue durée. Le 26 janvier 1636 la 
guerre commença à la Guadeloupe 
(a), & elle réduifit cette colonie à 
une extrême milere . Dans le mois de 
février 1640 (b) cette guerre duroit 
encore ; le 6 mai 11540, combat à la 
Guadeloupe fuivi d’une tranquillité de 
fix mois fans qu’il y eût de paix. 

Les Caraïbes ne tardèrent pas non 
plus de faire la guerre aux François 
de la Martinique ( c ). La paix y étoit 
rétablie au mois de juin 1636 (d); 
mais les hoftilités y avoient recom- 
mencé en 1639 (e) ; elles continuè- 
rent jufqu’après le 24 janvier 1640. 
Peu après , la paix fut rétablie fans 
devenir l'olide ni durable. 

Les Anglois n’étoient pas moins ex- 
pofés que les François aux incurfions 
des Caraïbes. 

Au mois de février 1640 (f) , ces 
Sauvages exercèrent contr’eux à Ami- 
goa, des aftes d’hoftilité; & au mois 

d’août 

PREUVES. 



( a ) Du Tertre, tome I, pâtre <4. 

(*) Ibid, page 145 &r 14g. 

\ e \ 103 ( d ) Aid. page 114 . 

( '} ?, u J Tertre > ,omt 1 > ?*£ e «H. 

W) ***<*• pa&e 150 . 



de Sainte-Lucie. 5 1 
d’août de la même année, indignés nA «Mémoi- 
d*une trahifon que le Capitaine d’un ^;fl“ res olu ' 
navire Anglois leur fit à la Dominique, François, 
ils attaquèrent les Anglois à Sainte-Lu- ♦ oot. 1714* 
cie , «St les obligèrent d’abandonner U1) 

cette ifle fans retour. 

Au mois defeptembre 1640, ou quel- 
que temps auparavant, M. du Par- 
quet Gouverneur de la Martinique, 
qui étoit en paix avec les Caraïbes , 
s’offrit (a) de procurer la paix à la 
Guadeloupe. Elle fut faite au corn- 
mencement de 1641 (è) ; elle lubfi- 
ftoit le 23 février (c), mais elle étoit 
mal allurée. 

Elle régnoit pareillement à la Do- 
minique au mois d’oétobre 1644 (d)t 
entre les François Üt les Sauvages, 
quoiqu’avec beaucoup de défiance ré- 
ciproque. 

En mai 1646 (*) , les Sauvages de 
Sainte - Lucie maffacrèrent trois équi- 
pages de François habitant de la Mar- 

Ce mélange de paix & d’hofiilités 
paroît avoir duré jufqu’en 1653 a la 
Guadeloupe «St à la Martinique. 

Ce fut en 1650 , dans un des inter- 
valles pacifiques, que M. du Parquet 
r corn- 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, page 191. _(*) U'd- P a &* 

ic) Ibid- page 2.01. {(I) Ibid* page 2 ^ 3 * 

(éj Ibid . page m . 

D 2 
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rid. OTemoi. commença les établiflemens de Sain* 
rtdescom. te-Lucie & de la Grenade, 
irânçoi». Huit mois après celui de la Grena- 
40a. 17^4. db, c’eft-à-dire en février 1651 (a), 

; il y eut guerre dans cette ifle avec les 

drtick in. Caraïbes » & il y a apparence qu’elle 
dura jufqu’à la paix générale de 1660. 

Il en eft ainfi de Sainte -Lucie , oîi 
la paix fubfifta depuis 1650 (è) juf- 
qu’à la mort du lieur Rouflelan en 
1654; mais oîi il y a lieu de croire que 
la guerre qui fe renouvella alors , du- 
ra jufqu’en 1660. Cette guerre coûta 
la vie à trois Gouverneurs. 

En 1653. (c), la paix fubfiftoit à la 
Guadeloupe & à Marie- Galante avec 
les Sauvages de la Dominique , qui 
faifoient alors la guerre aux Anglois 
d’Antigoa. 

00 Mais dans ce même temps , 
quelques habitans de la Martinique 
ayant commis des violences à la Do- 
minique, les Caraïbes s’en vengèrent 
fur les François de Marie-Galante 
qu’ils rnaffacrèrent tous. 

CO On en vint donc à une euerre 
ouverte , principalement à la Domi- 
nique, à la Guadeloupe, à Marie-Ga- 
lante & aux Saintes. 

(a) La 

PREUVES. 



P. u , Tcrtre > ,ome I » page 419. 

V\ (e) Mi page 4 IS, U) Mi. 

(ej Dit Tertre, tome I, page 411. 
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de Sainte-Lucie. J3 
( a ) La mort du fils d’un Capitaine ud. Mémo!. 
Sauvage, ami des François & établi à^.^co.n. 
la Dominique, acheva de foule \ ei Fianîûis> 
toute cette ifle. 4 ott. 1714» 

„ Au commencement de 1654 ( b ), 



3> 



’les Sauvages de toutes les ifles com : IIL 



„ mencèrentune nouvelle guerre, qui 
„ ayant duré un temps allez confidé- 
„ rable , a fait nager dans le fang <x 
,, dans le carnage prefque^ toutes les 
„ ifles que nous poflédons”. 

„ Le véritable fujet de cette guerre, 
„ ne fut autre que l'itablijjement desFran» 

cois dans Marie-Galante , SAINTE- 
* ALOUZIE & la Grenade 

(c) Voici comme s’exprime le fleur 
de Rochefort fur le même fujet. 

„ On attribue la rupture avec les 
Caraïbes, au déplaiflr que quelques- 
uns d’eux ont conçû de ce que M. 
du Parquet a établi contre leur gré 
des colonies Françoifes aux ifles de 
la Grenade & Sainte- Alouzie”. 

(d) Cette guerre penfa caufer peu 
après la perte entière de la Martini- 

ue , 0Î1 M. du Parquet , qui en étoit 



£ 



louverneur & propriétaire, fut allie* 
gé dans fa mailon par une petite ar- 
mée de Caraïbes qui avoit ravagé tou- 

preuves. 

U) IM. page 47 *. (D Ibid - P°V 4<!î * 

(c) Rochefort, tome I, page 71. 

(<0 Du Tertre, tome I , page 

D 3 
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te rifle ? & qui l’auroit forcé, fans lç 
fecours inefpéré qui lui arriva par une 
efcadre Hollandoife qui trouva fille 
toute en feu. 

Les François ne s’en tinrent pas à 
la défenfivc , & firent plufieurs expé« 
ditions à la Dominique (a), à Saint- 
Vincent (/?), à la Grenade (c ) 9 à la 
Martinique ( d ) , & peut-être ailleurs, 
011 ils eurent prefque toûjours l’avan- 
tage ; ce oui feui difpofa les Sauvages 
à la paix (e). 

Cependant , le 6 novembre 1656 
(/), les Sauvages de la Dominique 
attaquèrent la barque du fleur du Par- 
quet. 

(g) Les hoftilités des Sauvages con- 
tre les Anglois , continuèrent aufli a- 
lors, ainfl que contre les François de 
Saint-Barthelemy (b). 

Le 29 août 1657 CO > il Y eut des 
hoftilités commifes à la Martinique 
par les Caraïbes joints aux Nègres fu* 
gitifs ; mais le 8 oftobre de la même 
année , ils demandèrent la paix Çk). 
Il paroît qu’elle leur fut accordée (/); 

mais 

PREUVES. 



(a) Du Tertre, tome I, page 411. 

V a V (£) Ibid . page 431. 

(a) Ibid, paee <46. (e) Ibid . nare 






fcmais ce n’étoit que pour la Martini- nd. M<fmoi- 

1 * rnni- 



Jtpcut UV.O Jiwuimvü V r ” . , ,11 

rs ei: les Sauvages à la Martinique même; 
à!» ce qui occationna une fédition qui fit 
c),i tant de chagrin à M. du Parquet, qu’il 
lillei en mourut le 3 janvier 1658. 
l'an La guerre ayant donc recommence, 
aura le luccès'qu’ elle eut, fut l’entière ex- 
pulfion des Caraïbes de l’ifle de la 
re ï Martinique , oh ils ne fe font pas re- 
mit tablis depuis , & oh ils s’étoient mam- 
dut tenus depuis le premier établifle- 
ment des François en 1635 (0 î ul * 
escc qu’en 1658. A . , , , 

aul La tranquillité paroit avoir été alors 
çois rétablie pour toûjours à la Guadelou- 
’ pe; mais le 4 mars 1660 (d), la guer- 
re re entre les habitans de la Martinique 
mie & les Sauvages , duroit encore. Les 
ws f habitans donnèrent pouvoir , par un 
a k aète de ce jour , de faire la paix, à 
iajr(j condition que les Caraïbes renonce- 
(j ee , Toient à rentrer à la Martinique , & ce 
, pouvoir concourut à la paix générale. 

On ne voit pas que les Anglois aient 
pris aucune part à la guerre offenfive 
r qui 
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(a) Du Tertre , tome I , paie J4*« 



Du Tertre , tome I , paie J4** 
W' (*) Idem, paejt jn. (c) Ibid. pa&e 



(d) Ibid . paie S7Î* 
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qui contraignit enfin les Sauvages à 
cette paix ^ quoique dans le même 
temps les Caraïbes aient aufiî exercé 
contr’eux de grandes cruautés. 

Par conféquent, fi le traité de 1660 
n’afiuroit pas l’état de ces Sauvages, 
les François , par les expéditions mi- 
litaires qu’ils ontfaites antérieurement 
à ce traité , dans les files de Saint-Vin- 
cent & de la Dominique , en feroient 
demeurés les feuls légitimes poffef- 
feurs- 

11 eft certain que dans les premiers 
temps des établüïemens des Antilles 

Î »ar les François & par les Anglois, 
es deux nations firent quelquefois 
caufe commune, foit contre les Caraï- 
bes , foit même contre les Efpagnols. 

Mais cette efpéce de fociétc étoit 
fortuite; elle étoit fouvent interrom- 
pue; elle n’emportoit point d’engage- 
ment durable , encore moins de garan- 
tie réciproque des files que chaque na- 
tion poflëdoit. 

Ainfi, chacun acquéroit pour foi;& 
quand même cette convention tacite 
de n’acquérir que pour foi , n’auroit 
pas été de droit naturel , elle auroit 
été nécefiaire alors aux deux nations 
Européennes. 

Perfonne, fans cela, n’auroit vou- 
lu ni pû fupporter les dépenfes & les 
rifques des premiers établiflemens ; & 
il étoit intéreflant , pour la fûreté des 

uns 
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uns & des autres, qu’ils devinrent fo- nd. Mémoi- 

üdes. ie d - es Ci,m * 

Sans entrer dans la queftion fi l’on 
devoir regarder les Sauvages Caraïbes 4 oa , 7i4 , 

comme des poflefl'eurs légitimes , il eu — 

certain que tant qu’ils ont eu la volou- Article m. 
té & la force de difputer le terrein , 
aucune nation Européenne n’a pû fe 
vanter d’une propriété que les évé- 
nemens de la guerre pouvoient lui en- 
lever d’un moment à l’autre, d’autant 
plus légitimement & irrévocablement, 
que toute propriété Européenne dans 
ces pays-là , étoit très-réçente , étoit 
principalement appuyée fur le droit de. 
fa guerre , & n’avoic d’exiftence que 
par ce même droit. 

On doit donc fixer l’époque de la 
propriété certaine & tranquille des na- 
tions Européennes dans les files Caraï- 
bes, à la paix Caraïbe de 1660. 

Que l’on contefte , tant que l’on vou- 
dra , fur la forme de l’afte qui a établi 
cette paix , ou qui en aconfervé la mé- 
moire, il n’en fera pas moins vrai 
qu’elle a fubfifté & qu’elle fubfifte en- 
core , & que les Anglois n’en ont pas 
moins profité que les François. 

Cette paix procurée par les bran- 
çois , a pour baie le confentement des 
Caraïbes, à ce que chacune des deux 
nations Européennes garderoit ce 
qu’elle poffédoit, en laiflant aux Sau- 
vages la Dominique^: Saint- Vin cent. 



58 Me’ MO IR ES sur l’Isle 
iTd. M<Émoi- dont ils jouiroient fous la protedlion 
it des com- je ia France. 

niifianes . Q n 0 kj e ft e e n vain que Sainte-Lu* 
4 oX'i7j+ cie n’eft pas nommée dans le traité; 

la plufpart des autres ifles,tant Fran- 

ArticU iv. çoifes qu’Angloifes , ne le font pas 
non plus; mais il étoit de notoriété 
publique que Sainte-Lucie étoit en la 
polfelfion des François depuis nombre 
d’années , & pour que le traité de 1660 
ne lui fût pas applicable, il auroit fal- 
lu l’excepter nommément. 

Cette paix eft encore prouvée par 
des propofitions faites au Lord W il- 
lougby de la part de M. de Clodoré, 
oü il eft dit qu’on obfervera la conven- 
tion faite avec les Sauvages de la Do- 
minique. 

Cette convention étoit donc recon- 
nue des Anglois (*) à la fin de février 
1 666, & ce n’eft que depuis cette paix 
que ces files font devenues floriflantes. 



ART. IV. De l'époque de l' êtablijjment 
des François à Sainte - Lucie. 

I Es Commiflaires du Roi avoient 
adopté dans leur Mémoire du 11 
février 1751, la date de 1643 pour l’é- 
poque de l’établiflement des François 
dans l’file de Sainte-Lucie ; ils l’avoient 

tirée 

PREUVES. 

* D« Temt , Urne III. pa t e tJ4. 
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ot * tirée du Mémoire remis, le 15 juinnd . Mémoï- 
■ .1 687 , à Mrs. de Barillon & de Bonre- £ oin * 
mie paus , CommilTaires du Roi, par les fliinîois . 
e ,f Commiflaires de Sa Majefté Britanni-* oa it» 4. 
?” r Gue dont l’aucoritéfembloit devoir être — — - 
ott de quelque poids auprès de Mrs les Ar,,e ‘ e 1 • 
"Commiflaires Anglois d’aujourd’hui, 
wte & devoir exempter d’une difcuflion 
iootqui paroifloit inutile. 

Cependant , comme Mrs. les Com- 
B01! ' miflaires Anglois ont prétendu dans 
leur Mémoire du 15 novembre 1751 , 
iwtti fixer cette époqueàl’année 1640, qu’ils 
îrd " ont même avancé avec aflurance, que 
Mi ] a prife de pofTefilon des François a été 
icoDV; de UX mois après l’expulfion des Anglois 
le lit par les Sauvages, & qu’ils ont appuyé 
fur cette époque des infinuations o- 
icreti dieufes ; on n’a pû fe difpenfer d’exa- 
ie fer miner quel pouvoit être le fondement 
eues de ce nouveau fyftème,& quelle étoir. 
irilîr. véritablement la date de l’établifle- 
ment des François à Sainte-Lucie. 

Le fentiment des Commiflaires An* 

®r rrlois eft uniquement fondé furunpaf- 
fage du P. Labbat qui dit * que cette 
■ ifk avoit été habitée par les François dès 
La l'année 1640, M. du Parquet .... en prit 
1 poiïeljion vers la fin de cette année.... il 
T, r n’y mit d’abord que quarante hommes, (ÿc. 

,j™ Les Commiflaires du Roi avoient en 

0 



géné* 

PREUVES. 

• Terne VI , page *ji, »«- 1*, Parie, IJSU 
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général évité, dans leur premier Mé- 
moire, de citer le P. Labbat, parce 
que forr ouvrage eft moins une hiftoire 
qu’une relation de voyage ; qu’il eft 
peu exact dans la partie hiftorique,'; 
qu’il l’a prefque toujours tirée de foa 
confrère le P. du Tertre , dontilaaflez 
fouvent copié négligemment les paiïa- 
ges ,& dont quelquefois il s’eft écarté 
fans aucune preuve ; parce qu’enfin 
fon autorité eft d’un poids médiocre 

f îour les chofes de fon temps, & tota- 
emenc nulle pour celles du temps 
du P. du Tertre , qui , non feule- 
ment , étoit contemporain des pre- 
miers établiflemens, mais qui fouvent 
adminiftre les preuves de ce qu’il rap- 
porte, en produifant les aftes origi- 
naux. J 

Mais comme Mrs. les Commiflaires 
Anglois paroiflent inlînuer que les 
Commiflaires du Roi n’ont point cité 
le P. Labbat , parce que cet Auteur 
dépofe en faveur des Anglois; on ne 
peut fe difpenfer de les défabufer de 
cette opinion. 

Les Commiflaires du Roi ont bien 
pluftôt craint que l’on ne regardâteet 
Auteur comme partial en faveur delà 
France. 

Et il fuffit de s’arrêter à quelques 
paflages qui concernent l’ifle même de 
Sainte-Lucie , pour en être convaincu. 

Sui- 
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; t ' Suivant lui (a) „ l’irruption des Sau- nd. Mémo î. 

.l| vases jeta une telle épouvante chez re îj cs Com - 
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les Anglois, que leur Gouverneur 
général ne trouva plus perfonnequi + oa 17,4. 

voulût aller dans cette ifle , de forte — 

qu’ils abandonnèrent abfolument le^ rt,4;< 1V * 
projet de s’y établir 
11 eft confiant , dit-il dans un autre 
endroit (b), „ qu’avant l’année 1640, 

,, ni les François ni les Anglois n’a- 
voient pas fongé à s’établir à Sainte- 
Alouzie , les uns & les autres n’é- 
tant guères en état de fonger à s’é- 
tendre hors des ifles qu’ils habi- 
toient, ayant tous aflez de peine à 
s’y maintenir, & à fe foûtenir con- 
tre les fréquentes attaques des Ca- 
raïbes qui mcttoient tout en ufage 
pour les faire périr ou les challer 
de leur pays. Ils alloient librement 
les uns & les autres , c’eft-à-dire , 
les François & les Anglois , à Sain- 
te-Alouzie, comme à une ifle qui 
n’avoit point de maître, pour tour- 
ner des tortues dans le temps de la 
ponte, & pour y faire des canots, 
fans que pas un des deux y eût ni 
Gouverneur , ni ForterefTe, ni Colo- 
nie établie”. 

Ce dernier paffage fuffiroit feul pour 

dé- 

PREUVES. 

(a' I.abbar , tome V , fége 
( b) Idem , tome VI , pfi&t IJ W 
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62 Me’ moires sur l’Isle 
démontrer le peu d’exa&itude du P, 
Labbat qui , après avoir dit que les 
Anglois n’avoient point eu de Gouver- 
neur à Sainte-Lucie , rapporte (a) fans- 
doute d’après le P. du Tertre (b), qui 
les Sauvages tuèrent te Gouverneur An- 
glois. 

On ajoûtera encore ici deux autres 
pafiages du P. Labbat. S 

„ Les Caraïbes de Saint-Vin- 

„ cent , dit-il (c) , payèrent à Sainte- 
„ Alouzie, & trouvant quelques An- 
„ glois occupés à la pêche de la tor- 
„ tue , ils les maflacrèrent comme ils 
„ l’avoient fait dans les autres en- 
„ droits, & pour la même raifon, 
,, fans faire le moindre ton aux Françé 
,, qu ? étaient au même lieu ”. 

,, Le Gouverneur général des ifles 
,, Angloifes, dit encore le P. Labbat 
,, (d), en parlant de l’invafion de 1664, 
,, défavoua le Colonel qui avoit fait 
,, cette entreprife , lequel , bien loin 
„ de fe fervir de la prétendue pofief- 
,, fion avant 1640, ne fondoit le droit 
,, qu’il y prétendoit que fur l’achat 
„ qu’il avoit fait de cette ifle l’année 
„ précédente , des Sauvages , par l’en- 
„ tremife de Warner. On voit allez 

» P® 

P R E U F E S. 

(a) Labbat, tome V, page 71. 

(b) Du Tertre, tome I, page 434, 

(c) Labbat. tome VI, page z$x. 

(d) Ibid, page 
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de: „ par cette conduite le peu de droit nu. M^noî- 

itqpt „ que les Anglois ont, ou ont jamais re .£ c ? Com - 

lew, ,, eu fur cette ifle: ils en lurent chaf- 

ce(j; „ fés en 1666, & depuis ce temps-là, 4 oa. m*. 

te(i) „ ils n’ont fait aucune tentative pour — 

ma „ y rentrer”. Article iv. 

Sans s’amufer à difcuter ce qu’il y a 
eus; de peu exadt dans ces différens paila- 
ges, on va rendre raifon des motifs 
Sab qu’on a eu d’abandonner la date de 
itàSt 1643 qu’on avoit adoptée d’après Mrs. 
elqus les CommilTaires Anglois de 1687 , 
delà ainfi qu’il a été dit ci-deflus. 

O® Le P. du Tertre (Teul Auteur que 
aattj l’on puifle confulter fur cetce matière 
me:; avec quelque forte de confiance) rap- 
porte (a) ,, que les Sauvages de Sain- 
,, te-Alouzie avoicnt maflacré trois 
-ij» „ équipages de François, habitans de 
,])[_„ la Martinique ”. 
j on; En combinant ce fait avec ce qui 
j av( . précédé, il paroît que cette hoftilité 
■ v a été commife au mois de mai 1646,6c 
jL, dès-lors elle eft incompatible avec la 
, • ji tranquillité dont le P. du Tertre rap- 
L’f porte (/;) que le lieur Rouflelan, pre- 
, , mier Gouverneur de cette ifle , a joui 
1 . jufqu’en 1654 ; première preuve que 
. l’établiflement de Sainte-Lucie ne fub- 
nv0 " fiftoit poinc encore en 1646. 

£ 

PREUVES. 

*• (a) Du Tertre tome I, page jii, 

(b) Ibii . page 435 . 
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0X1754. puis 1640 jufqu'en 1650. 




*°r— V n eft d’aiUeurs à remarquer que le 
Attuu iv. f ]eur du Parquet, priformier a Saint- 



Chriftophe, n’en partit pour revenir 
à la Martinique que le 6 février i6« 
(a), & ce n’eft que poftérieuremenü 
cette époque qu’il forma le projet de 
l’établiirement de Sainte-Lucie. 

„ M. du Parquet, dit le P. du 1 er- 
,, t re (b), étant fur le point de reve- 
,, niren France pour l’acquifition dei 
. ifles de la Martinique & de la Gre- 
,, nade , & voyant celle de Sainte' 
,, Lucie abandonnée par les Anglois, 
j, réfolut d’en prendre poffeffion at 
,, paravant de partir”. 

C’eft de ce paflage qu’on tire, ep 
premier lieu ,1a preuve que cette pri- 
fe de pofTeflion eft pôftérieure à la 
prifon de M. du Parquet qui a fini le 
6 février i 647,' •!.-« 

2°. Qu’elle eft pôftérieure à la ré- 
folution que prit alors la Compagnie 
de vendre quelques-unes des ifles qui 
lui appartenoient : réfolution qui n’a 
paru que par la délibération du pre- 
mier août 1647 ( c ), & qui n’a vrai- 

1 PfÏÏ* 

PREUVES. 

(a) Du Tertre, page 3 «6. 

(b) Ibid. tome 1, page 43J* 

% (*) Ibid , page 442 , 
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jj i femblablemenc été connue à la Marti-nd. Mémoî- 
, n - niquc qu’à la fin de 1647 ou au corn- «=<!« com- 
mencement de 16 *8. ' 

Jer Cet argument fe trouve confirmé + oa. 1754. 

' parce palfage de l’avant-propos de 

“ pl’hiftoire du P. du Tertre ( a ) > je Artitle iy ‘ 
ferai la dejeription de toutes les ijles ba - 
' • bittes par nos François SUIVANT 
m - L’ORDRE DES TEMPS AUX- 
e P ! "QUELS ILS EN ONT PRIS POS- 
p C1 SESSION ; or la Grenade établie en 



1650 eft placée après Sainte-Alouzie, 
& Sainte-Alouzie après Marie-Galan- 
te, dont l’établiiïement avoit été ten- 
té en 1648. 



intde;. 
uifiœ 
de li ^ 

‘y Enfin voici un paflage qui paroft ne 
Ç™ devoir laifler aucun doute fur l’époque 
“de l’établifTement de Ste. Lucie: c’eft 
le titre du chapitre IX (b), titre qui 
ooEfe trouve dans. la table (c> & dans le 
e ctc corps du livre ( d ), le voici. -b 
■rieuii Defcription de l'ijle de Sainte-Alouzie 
qui -Pu Sainte - Lucie , habitée par l’ordre de 
M. du Parquet en. MIL SIX CENT 
m iClNQU AN l'E , oû il établit le fleur 
Co t-Rouffèlan. 

les K Ce titre eft une preuve bien pofitive 

:ion 
.ion è 

Ulli: PREUVE S. 

: s. 
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que l’abandon des Anglois , fans aucu- 
ne 






( a ) D» Tertre, tome II, page 2» 



, _ , tome II , page 36. 
( c ) En chiffre. 

(J) En toutes lettres. 
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ne réclamation , avoit duré dix ans, 
lorfque les François prirent poffeffion 
de Sainte-Lucie. -B 

On trouve dans le même P. du Ter- 
tre (a) qu’au commencement de l’ année 
1654 , les Sauvages de toutes les ijles com- 
mencèrent une nouvelle guerre , dont le vé- 
ritable fujet ne fut autre que l'établijjemni 
des François dans Marie-Galante , Sain- 
te-Æuzie, & la Grenade', ce qui obli- 
gea M. du Parquet à envoyer des mu- 
nitions de bouche & de guerre à la 
Grenade & à Sainte-Alouzie. 

Le fleur de Rochefort attribue cette 
guerre à la même raifon, & on voit 
dans la fuite de ce chapitre du P. du 
Tertre, que, fans un. fecours inelpé- 
ré, cette guerre fauvage auroit peut- 
être fait abandonner même la Marti- 
nique par les François, ainfl qu’on l'a 
dit ci-deflus. 

On peut remarquer aufii fur ce paf- 
fage , que fi les établiflemens de Sain- 
te-Lucie avoient précédé de huit , dix, 
ou même douze ans , ceux de Marie- 
Galante & de la Grenade , il n’y a pas 
d’apparence que le P. du Tertre en fit 
le commun objet de la jaloufie des 
Sauvages; & la façon dont il s’expri- 
me , porte à croire que ces trois éta- 
blilfemens étoient à peu près contera- 

po- 

PREUVES. 

(a) Du Tettte, terne I, paît 4«j. 
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' ’îpôrains ; celui de Marie-Galante avoit nd. Aiémou 
' P®écé tenté fans fuccès en 1O48, & avoit t ^ 1 d n “ i[ ^ l ont ' 
p . pris confiftance en 1652 ; celui de la f r !, n *ois. 
j ' {Grenade étoit , comme nous l’avons 4 oa. 1714* 
. “"vû, du 8 juin 1650; celui de Sainte- — — — 
:I! ‘Lucie ne peut donc guères s’éloigner AtikU 1Yi 
>“.de cette époque. 

etK . A tous ces témoignages , contre lef- 
wt!:, quels on ne préfume pas qu’on puif- 
:e Çfe rien obje&er, on en ajoûtera un ti- 
yerèré d’une pièce jointe à notre premier 
^Mémoire , communiquée à Mrs. les 
* e ; CommilTaircs Anglois , no. XXXVIII* 
ttrikjgi qui eft du 8 octobre 1663: il y eft 
& K.dit (parlant de Sainte -Lucie) qu’il 
rediiiy avoit TREIZE ANS que M. du Par- 
owtquet l’avoit acquife fur les Infidèles qui en 
wiroil étaient feuls les poffeffeurs, par la forci 
ldi ' de fes armes , lefquels journellement nous 
ûffaijoient la guerre , 

Ce palfage eft d’autant plus con- 
ifeccluant, qu ; il femble qu’il étoit alors 
:ns 4 plus favorable aux mineurs du Parquet 
le bisque leur pofleflion fût réputée plus an- 
t de !( tienne. 

il n't Nous n’infifterons pas davantage fur 
’ertre la brèche irréparable que fait au lyftè- 
jaloC me Anglois la vérification de cette 
cils: date; elle juftifieroit pleinement M. 
es ut; du Parquet , fuppofé qu’il eût befoin 
rés et: de l’être, après le témoignage du P. 

du Tertre. Si on avoit fait attention 
J, à cette époque , on fe feroit épargné 
bien des exprefiîons hafardées & on -1 
E 2 trées « 
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Hd. M«moi. tr ées:, & des infinuations odieufes,ré> 
mifi 1 ür« 0in ’ Indues en pure perte dans le Mémoi- 
François, re da ij novembre 1751. >j, 

4 oà. 1754- Après avoir jultifié M. du Parquet 
*~ 7 ' — “ & les François , & après avoir féparé 
Article iv. j eur cau f e d’avec celle des Sauvages, 
l’équité & la protection que la Fran- 
ce a promife aux Caraïbes en 1660, 
Ifcmble exiger qu’on réponde pour eus 
aux reproches tant répétés dans le 
Mémoire de Mrs. les Commiflaires An- 
glois:, oü on crie continuellement à la 
trahübn & au maïïacre. 

Il fuffit pour cela de rappeler que 
l’expédition dont il s’agit ne fut qu’un 
fait- de guerre, & une jufte repréiailk 
d’une trahifon qui avoit été faite aux 
Sauvages de la Dominique par un vaif- 
feau Anglois, *> 



Art. V. Comparaifon du droit des Fran- 
çois fur Sainte - Lucie , avec celui du 
différentes Nations fur plti/ieurs ijktÿ 
parties de l’Amérique. 

O N a vû par l’article précédent que 
' l’ille de Sainte-Lucie n’avoit été 
occupée par les François qu’en 1650, 
dix ans après qu’elle avoit été aban- 
donnée par les Anglois , qui n’avoieoi 
pu s’y foûtenir contre les Caraïbe» 

Voi- 

PREUVES. 

* Du Terne, te ont X, 4)4. 
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ç Y Voici le p a liage du P. du Tertre*. nd. Mtmcï. 
m ,, Cette irruption des Sauvages je- re des com- 
„ „ ta une telle frayeur dans l’ame.des^'^ 
U J„ Anglois, qu’ils ne penferent plus a 4 oa:, 7 H- 
c “ j> s’y rétablir à caute que cette ille é- • > ■■■ - ■ 

1 ï „ tant éloignée de celles qu’ils habi- Articit v. 
e ,, toient, ils n’en pouvoient être fe? 

® „ courus dans une pareille rencontre 
: P 1 - Dix ans qui fe font écoulés fans que 
y* les Anglois aient eflayé à fe rétablir 
'“'dans cette ille, font la preuve la plus 
CIK£ complète de l’abandon le plus carac- 
térife. 

ipele L’Hiftoire des Antilles eft remplie 
:k d’exemples qui prouventque dès qu’u- 
KP» ne ille étoit abandonnée par une na- 
k tion Européenne , l’on croyoit pou- 
lara voir s’en emparer fans égard pour les 
droits de la nation qui Pavoit précé- 

demment occupée; ces exemples font 

[A,; même communs àplufieurs autres pof- 
„„l feffions de l’Amérique. 

' C’eft à ce titre que l’Angleterre pof- 
w féde la Caroline; & l’obferv.ation fai- 
te à ce fujet dans le premier. Mémoire 
cède des Commiflaires du Roi fur l’ifle de 
l’avs Sainte- Lucie, eft reliée fans répliqué 
l’en de la part des Commiflaires de Sa Ma- 
été 1 jellé Britannique. • 

j’ji On pourroit citer l’exemple de la 
Cr nouvelle Angleterre , où les François 

ont 

PREUVES. 

* Du Tertre » umt i , page 4. U. 
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ÿo Me’moires sur l’Isle 
Ild.Mémoï. ont fait des tentatives avant celles des 
re des com- Anglois: pourroit-on regarder l’atten- 
Fr'ancois. don q u ’ a eu M. le Comte d’Eftrades 
ioa.17 J4. d’en rappeler le louvenir au gouver- 
' — nement d’Angleterre , comme une ré- 
JrticU v> clamation qui auroit confervé à la 
France fon ancien droit? 

Les François obligés par les Efpa- 
gnols de fe retirer de Saint-Chriftophe, 
ne fe font-ils pas réfugiés à Antigoa ï 
à Montferrat avant les Anglois , qui 
ont paffé dans cette dernière ifle après 
avoir été obligés d’abandonner Sain- 
te-Lucie , & avant ceux qui ont forme 
les premiers établiflemens d’Antigoa? 

On ne peut rien dire contre le droit 
acquis aux François fur Sainte-Lucie, 
par leur pofteflion après l’abandon des 
Anglois , qu’on ne puifle l’appliquer 
aux droits des Hollandais fur Saint- 
Euftache. 

Les François ont les premiers éta- 
bli St. Euftache dans le mois de fep- 
tembre 1629; cette date eft tirée de 
ce que M. de Cufac ou Cahufac, Chef 
d’Efcadre , arriva vers la fin d’août 
1629 à St. Chriftophe (a): on ajoûte 
W que M. de Cufac fit bâtir à Saint- 
Euftache un fort en fa préfence , qui eji 
eelui que les Hollandais pojfédent aujourS' 

bui\ 

• PREUVES. 
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de Sainte-Lucie. 71 
tout; on y dit auffi qu’il eft probable que iw. Mémoi- 
nos François l’ont abandonné d caufe qu’il ^ 
n’y a aucune rivière ni fontaine d'eau, 
douce fa). 4 oa. 1714- 

Il paroîtroit (fe) que cet établifle- -—7 
ment, ou du moins le fort, n’auroit Ar!,ele v * 
été fait qu’en 1635 par M. de Cahu- 
fac, ce qui peut venir de ce que M. 
de Cahufac fit le premier établilfemenc 
en 1629, & bâtit le fort en 1635; ce 
qui eft fort indifférent pour la queftion 

préfente. , 

Quoi qu’il en foit , il eft dit dans le 
•même endroit qu’il eft confiant que les 
Hollandois ne s’ étoient emparés de ce fort 
que parce qu’il fembloitêtre négligé par les 

François. . 

Tout cela veut dire qu’il étoit aban- 
donné , d’autant que dans le temps 
dont il s’agit, la France & la Hollan- 
de étoient dans une très-étroite union. 

On n’a pas trouvé la date de cet aban- 
don; maison trouve (c) que le 8 dé- 
cembre 1639 les Hollandois étoient 
en pofleflîôn de Saint-Euftache , oc y 
avoient un Gouverneur qui étoit en 
bonne intelligence , av ^ ^ G ° u ^ r ‘ 
neur François deSaint-Chriftophe . on 
trouve auffi que le 24 juin i<544 il y 
^ a voit 

preuves. 

(a) Du Tertre, urne I, page z 7‘ 

<*) Idem, tom, III, page I4t, 

(c) Idem lime I, page H4, bgpet *»• 
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7-2 Me’moires sur l’Is-le 
nd. M^moi- avoit un Gouverneur Hollandois J 
« desCom Saint-Euftarhe (a). 
ftàiKo's. On ne peuc pas dire que les Hollan- 
* oet . J7J4. dois euflent acquis Saint Euftache par 

— droit de conquête , n’y ayant point 

AtMc v. £> u de guerre dans ces dix années en- 
tre la France & la Hollande, ni entre 
la France & l’Angleterre, ni même 
à ce que l’on croit, entre l'Angleter- 
re & la Hollande. 

Ils ne l’ont pas eu non plus par trai- 
té avec l’Efpagne,ni par conquête fur 
les Efpaghols. 

Us n’ont donc pû en 1639, & depuis 
jufqu’au traité de Breda , pofledcr lé- 
gitimement cette ifle que par le droit 
que leur a donné leur pofléffion après 
1 abandon des François. 

Qu une ifle ait été abandonnée fau- 
te d’eàu ou par l’ennui des incurfious 
d une nation Sauvage, on ne voit pas 
que cela change rien au caraftère de 
1 abandon,’ & fi pendant cent ans on 
peut prétendre exercer un droit de 
retrait contre ceux qui ont chafië les 

X,3f S ’ °. n ne voit pas pourquoi on 
n auroitpas le même droit contre ceux 
qui ont bâti les citernes. 

femhl a hU4 )pl 1 eft , d ? nc entièrement 
iemblable à celui de Sainte-Lucie & 

même moins favorable en ce qu’il* ne 

p * £ 0- r £ & P*' 

Ou Tertre^ part i4c. 
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paroît pas que les Hollandois aient eu 



esfi t ; 4 ® 8 u ^ rre àjoûtenir pour fe maintenir 



dans Saint-Euftache. 



Cependant la France a fait fi peu de 
2‘.' cas d’un pareil droit de retrait , qu’el- 
nfc le a refulé d’en faire ufage dans l’oc- 
’.^cafion du monde la plus favorable. 

' F : Ce fut lors du traité de Breda par 

‘“^lequel l’ifle de Saint-Euftache, ainfi 
que celle de Tabago relièrent à la 
s P® France, gui les avoit prifes fur les An- 
glois, lefquels, dans le cours de la mê- 
. me guerre, les avoient enlevées aux 
'“«Hollandois. 

Dans les négociations qui précédè- 
rent le traité, jamais il ne fut queftion 
JODïdu droit que la France auroit pû pré- 
tendre fur Saint-Euftache , à caule de 
méefa pofleffion, antérieure à celles des 
ncucHollandois; mais le Roi fit valoir fon 
: voitdroit de conquête, & réfifta aux in- 
idffiftances des Hollandois , alors fes alliés, 
itamqui prétendoientque ces ifles leurfuf- 
droiifent rendues, comme leur ayant ap- 
halîtpartenu avant la guerre. 
rqiK Quand la fignature du traité eut 
itreonéanti cette prétention & eut afluré 
le droit de la France, le Roi, de fon 
èrapropre mouvement , remit aux Hol- 
ucie,landois les deux ifles, ce qu’il n’auroit 
qu’il vrai -fcmblablement pas fait fi la priori- 
té de pofleffion produifoit des titres de 
propriété auffi inaltérables que vou- 
droient leperfuader Mrs. les Commif- 
faires.Anglois. E 5 Et 
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t!d. Me'moî. Et qu’on ne dife pas que la po^ 
re des com- (ion de Saint- Euftache etoit i ndifré- 
pjiflSites e au r 0 ; . car il eft confiant que 

4 r oa°% + . cette ifie, qui eft une forterefie natu- 

relie, auroit été très- neceilaire pour 

Article v. ] a confervation de la partie de Saint- 
Cliriftophe qui appartenoit à la Fran- 

ce. V 

On peut à l’exemple de Saint -Eu- 
ftache joindre celui de rifle de Sainte- 
Croix. 

On ne fait pas trop fi c’eft par le 
droit de guerre , ou comme premiers 
o.ccupans , que les Anglois & les Hol- 
landois pofTédoient en 1645 depuis 
quelques années * l’ifle de Sainte- 
Croix , qui n’eft pas comprife dans 
l’extrait des Lettres du Comte de Car- 
lifte , cité par M ts . les Commifiaires 
de Sa Majefié Britannique. 

Mais il eft certain qu’au mois de 
juillet 1(545- (a) il y eut guerre entre 
ces deux Nations dans cette ifle : les 
Hollandois furent chalTés ; les An- 
glois en étoient feuls poiïeflëurs et 

id 4 d CO- 

En 1650 CO au mo,is d’août les Eli 
jngnols s’emparèrent à leur tour de 
Sainte-Croix & en çhaflèrent entière- 
pient les Anglois. Peu 

PREUVES. 

* Dq Tertre, tome 1, page 272. 

(a) Ibid . tome I, page 272. 

U J V a V 4 -t». («> Wd. fait 44 ». 
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lape' Peu de temps après les Hollandois nd. Mé mol- 
lit; firent une entreprife inutile pour re- redesCom- 
ftat; prendre cette ille fur les Efpagnols , 
elle; avec qui ils étoient en guerre ouverte, 4 asTîm. 

aire La France étoit auffi alors en guer- 

de^ re avec l’Efpagne, & en conféquence^ ,rtie& v. 

J lai le Gouverneur François de Saint- 
Chriftophe entreprit la conquête de 
Saint- Sainte-Croix , y réufiit , & y établit 
deS; une Colonie. 

On ne voit pas que ni les Anglois 
’eft : ni les Hollandois aient réclamé contre 
e n r > cette pofièlïïon qui étoit bien moins 
{dd favorable que celle de Sainte- Lucie, 
j ,j ; L’abandon de Sainte -Croix par les 
j e j Anglois , à la poflelïïon des Efpa- 
pf t ‘ gnols, n’ayant peut-être pas duré trois 
„ tr mois , & l’abandon des Hollandois, 
jujï qui a été de cinq ans , ayant été for- 
cé , & fuivi d’une entreprife qu’on au- 
„ r roit pû qualifier de réclamation & d'ac- 
uen te d’autorité , fi une façon de parler fi 
favorable aux voies de fait & aux pré- 
. | c tentions les moins fondées , avoit été 
ifx connue alors. 

On trouve un nouvel exemple des 
principes qui ont eu lieu pour la pro- 
„ priété des files de l’Amérique, dans ce 
“ r r qui s’ell paflè à l’ifle de Saint -Martin 
entre les François & les Hollandois. 

Les uns & les autres en avoient été 
î. chafiès en 1638 par les Efpagnols qui 
v avoient mis une forte garnifon. Les 
flfpagnols, lafl’és apparemment de la 
IV* dé- 
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}u\. Mcmoi- dépenfe que leur caufoit cette j lie peu 
ieiicsGoin- U [iie pour eux , l’abandonnèrent en 
Franco^ I(S -f 8 » auffi-tôtr le Gouverneur Hollan- 
4 oi. i 7 j4. dois de Saint -Euftache crut être en 

droit de s’emparer de Saint-Martin en 

Article v. entier , fans aucun égard à l’ancien 
droit de la France, qui efté&ivement 
n’auroit rien eu à y prétendre s’il n’a- 
voit pas été notoire que les François 
avoient concouru avec les Hollandois 
à la reprife de poflèflîon de Tille après 
l’abandon des Efpagnols , & que les 
uns & les autres étoient convenus de 
la partager *. 

On pourrait ajoûter à ces exemples, 
ceux de toutes les illes Françoifes qui 
fe trouvent dans l’énoncé des Lettres 
du Comte de Carlifle , s’il étoit vrai 
qu’elles appartinffent alors à l’Angle- 
terre par la priorité de découverte <ÿ a 
plantation ; car il efl: fûr qu’elles ne 
font venues à la France , ni par con- 
ftir l’Angleterre , ni par traité. 

Enfin le rétabliffement même des 
Anglois dans Fille de Saint -Chrifto- 
phe, après l’expédition de Don Fré- 
deric de I oléde , eft une nouvelle 
preuve du droit de polTéder ce que les 
autres abandonnent. On ne peut pas 
nier que le droit desAnglois fur Saint- 
Cnriitophe ne fût éteint par la capi- 

tu- 

preuves. 

* Do T feme, >«*»* I, p H , +oî< 
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L' 1 ' faite avec Don Frédéric deiid. humou 

lu Tolède , & que fi ce Général y avoit rede » Cozn- 

frite - 1 — •_ . J mi (laites 

François. 

+ Oit. i 7 j4. 



Annie V» 

V : s’y rétablir; de nouveau comme dans 
r if H n ccrrejR v 3nunt j & on feroitaujour- 
ioIiï d hui très -mal. fondé à faire valoir 
illC! contre l’Angleterre l’expédition de 
Scip Don Frédéric de T olède , quand mê* 
iveta me on la décorerait du titre d’aile 
d autorité , & qu’on donneroit celui 
na d'invafion à la rentrée paifible des An* 

Çoift glois & des François. dans . Saint-Chrif- 
csLt tophe , oh il n’y avoit, plus d’Efpa- 
éts: gnols. 

àl’ii On doit, remarquer qu’il n’y a pas 
m un des exemples cités qui ne loir 
li’i moins favorable pour ceux qui ont 
put voulu s’emparer , ou qui de fait fe 
an* font , emparés des ifies vacantes, que 
nte ne l’eft pour les François celui de 
.QrSainte- Lucie , qui a été vacante dix 
D® ans avant qu’ils en aient pris pofief- 
uoffion. 

ceo • On croit ne pouvoir mieux finir cet. 

• v; article que par ce. paflage du fieur de. 
fcRochefoxt , auteur contemporain, <5c 
trlt S u * ne paroît pas avoir prévû. qu’il dût 
jamais y avoir aucune difcuffion entre 
. les Anglois & les François au fujet de 
' Sainte-Lucie. 

« * M- 



. ecaoii une colonie islpagnole , cette 
1 ® iflfi ne fût aujourd’hui à fa Nation; 
, f l’ayant pas fait , les Anglois 

ne èc les François qui n’avoient pas figné 

•ti*e la canitulation onr nn . Hn nioir. 
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* M. du Parquet, Gouverneur 

de la Martinique, a aufli acquis 

la feigneurie des ifles de la Marti- 
nique, de la Grenade & de Sainte- 
” Alouzie.... M. Houel a fait la me- 
’’ me choie pour les ides de la Gua- 
i’ deloupe, de Marie-Galante, delà 
. Défirade & des Saintes : ces deux 
’ dernières ne font pas encore peu- 
„ plécs ; mais il a demandé pat avan- 
,, ce la feigneurie de ces terres, afin 
„ que d’autres ne s’en puiffent civilt- 
„ ment emparer: car il faut favoirque 
„ la Compagnie des ifles de l’Améri- 
„ que-i.. avoit obtenu du Roi toutes 
„ les ifles habitées & à habiter par 
„ fucceflïon de temps , de forte que 
„ ces Meilleurs , qui ont traité avec 
j, la Compagnie , ont fait mettre 
,, dans leuroftroi des ifles qu’ils n’ont 
j, pas encore habitées , mais qui font 
,, en leur voifinage & à leur bienféan- 
,, ce, & incontinent qu’ils auront af- 
fez d’hommes en leurs ifles ils en 
„ feront palier dans celles - là , fia 
,, n’eji que les Anglais ou les Hollandais 
,, s'en emparajjent auparavant ; car 
„ c’est une re'gle ce'ne'rale qu’c- 

,, NE TERRE QUI EST SANS HAB1TANS 
„ EST AU PREMIER OCCUPANT, & l’OC- 

„ troi du Roi ou de la Compagnie 

„ n’elt 

PREUVES. 

* Du Teitrc , tome n , page ta, 
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n’efl: que pour parer ces Meilleurs iid.Mcûnoù 



iCGtj, contre quelqu’un de notre Nation redescom- 

'i • s- n. % y miliaires 

François. 

4 Oà. I7Î4» 



lal„ qui pourroit courir fur leurs def- 
leins”. 



e ' ! Art. VI. NéceJJité légitimité de l'oc- An,ck vu 
lte i : cupation de Sainte-Lucie par les Fran- 
œ fois. 



: ■'"'T le fleur du Parquet avoit voulu 
attendre patiemment que les Ân- 
T glois revinrent à Sainte-Lucie , il ne 
5; l’auroit pû faire fans expofer la Mar- 
i^î; tinique. Sainte -Lucie étoit l’ifle de 
P toutes les Antilles la plus propre â 
K01 ; fervir de retraite aux Sauvages pour 
a ®' défoler les ifles Françoifes & Angloi- 
10 fes, & peut-être d’entrepôt aux Efpa- 
™ gnols pour quelque entreprife plus 
Jlt E confidérablê. 

II a donc dû , pôur fa propre tran- 
m quillité , s’afiurer de Sainte-Lucie , & 
r >> c ies Anglôis , qüi ne fongeoient point 
ai» à y rentrer puifqu’ils s’étoient réfugiés 
ides à Montferrat, où ils s’étoient établis, 
î-1Ii n’ont jamais eu pour eux, ni pû laifler 
fft-à leur Nation, nul droit de recueillir 
wf; le fruit des dépcnfes du fleur du Par- 
ût: quet & du fangdes François employés 
» h £ à conferver cette ifle. 

JT, 4 ,, La Grenade & Sainte- Alouzie, 

Cor ,, dit le P. du Tertre *, ont été les 
t „ deux 

j PREUVES. 

* Du T«rtrc, tome I , page 4} 3. 
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deux fang-lues qui ont épuifé le 
„ plus. clair de fon bien; M*. fesen- 
,, fans auroient un million de bien en 
France, s’il y avoit envoyé ce qu’il 
„ a dépenfé pour la confervation de 
„ ces. deu;x colonies”. 

L’acquifition de Sainte -Lucie par 
les François n’a donc pas été gratuite! 
La confervation de cette ifle a coûté 
des fommes confidérables & beaucoup 
de fang ; peut - on prétendre aujour- 
d’hui que ce foit pour l’Angleterre 
qu’ils l’ont acquife & confervée aux 
dépens de leur vie & de leurs biens? 

fl réfulte de cette obfervation que 
quand même les François ne feroient 

f ias propriétaires de Sainte-Lucie par 
eur prife de polTeflion paifible après 
l’abandon des Anglois , ils le feroient 
devenus par le droit de la guerre, & 
Sainte-Lucie leur appartiendrait com- 
me une conquête faite fur les Caraï- 
bes. 

M. du Parquet, dit un a 61 e du 8 oc- 
tobre 1663 , qui a été produit par les 
Commiflaires du Roi avec leur pre- 
mier Mémoire , & qui a déjà été cité 
dans celui-ci , l'avoit acquife fur les In- 
fidèles , qui en éioient feuls pojjejjeurs , 
par la farce des armes , lefquels journellt- 
ment nous faifoient la guerre. 

Cette cpnquête a en effet coûté la 
vie à trois Gouverneurs François, 
fans compter les troupes qui peuvent 
y avoir péri. Les 
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épi Les Anglois n’avoient pû dépouiller nd. Mémo*- 
^ 19 les Caraïbes de Tille de Sainte -Lucie te des Com * 
et* que par le droit de la guerre ; les Ca- 
é« raïbes en étoient rentrés en pofleflion 4 o4. 17 *4. 

m au même droit ; les François en ont 

joui au même titre après en avoir chaf- Artukyii. 
,aà Té les Caraïbes. 

!|B 

u 1 -Art. VU. Examen de la prétendue ven- 
. 1 te de Sainte -Lucie à des Anglais par 

Warner. 

Vnglt 

ère /'"\Uand le Traité de 1660 n’auroit 
rsbii pas lié les Caraïbes , & n’auroit 
atio: pas invalidé d’avance la vente 

iefc du métif Warner, elle l’auroit été par 
■Lue la pofl'effion des François. 

Sble; Cette prétendue vente auroit été 
le fa nulle dans le cas même oh les Fran- 
perçois auroient été encore en guerre ou- : 

Iroii: verte avec les Sauvages ; car alors 
[es [l’Angleterre , qui étoit en paix avec 
la France, n’auroit pas pû acheter des 
Pi Caraïbes le droit de s’emparer d’une 
uitje conquête des François: à plus forte 
| e j raifon le droit des Sauvages étant é- 
P teint par la paix Caraïbe de 1660 , les 
p c uns n’avoient pas droit de vendre, & 
jgVles autres n’avoient pas droit d’ache- 
|j« i®*"- 

Mais fi d’après ces réflexions géné- 
t a raies on a lieu d’être furpris que l’An* 
t ;: - gleterrc ait voulu étayer fes préten- 
dons fur un pareil titre, on le lèraen- 
“ F Tom. I. Part. IL F core 
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. core bien davantage à la vûe de la 
• pièce même oîi tout annonce une ma- 
nœuvre franduleufe. 

Nulle preuve que l’autorité publique 
y foit intervenue; c’e 11 par une erreur 
inexcufable que les CommilTaires An- 
glois de 1687 ont avancé que le Loti 
IVillougby , Gouverneur de la Barbait , 
avoit acheté cette ijle des originaires , pour 
Sa Majefié en 1663; il n’a point été 
partie dans l’afte, ni donne de pou- 
voirs pour le pafler. 

Point de preuves fuffifantes que les 
quatre Sauvages vendeurs aient eu les 
pouvoirs de la nation Caraïbe pour 
vendre. 

Le prix de la vente fpécifié d’une 
manière vague. 

Une reticence entière contre la bon- 
ne foi la plus commune, que les Fran- 
çois étoient en pofleffion de l’ifle, j 
a voient un Gouverneur & une garnifon. 

Enfin , défaveu le plus ferieux &- : le 
plus efficace de la part de la nation 
des Caraïbes, puifqu’ils n’ont celTéde 
faire la guerre aux Anglois de Sainte- 
Lucie jufqu’à leur fortie de l’ifle, & 
qu’il ne paroît pas qu’ils aient exercé 
dans le même temps aucune hoftilité 
contre les files vraiment Angloifes. 

C’cft; aujourd’hui la première foisque 
l’Angleterre ait fait voir le jour à ce 
titre extraordinaire, & en le produi- 
lant elle reconnoîc la propriété de» 
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i 1 Caraïbes fur les iHes de Saint- Vincent nd.Mémoi- 
de la Dominique. redesCom- 

, Enfin la Couronne d’Angleterre ne 
>eut faire ufage de ce titre qu’en re-f^m. 

énonçant à toutes fes prétentions an té- 

prieures fur Sainte- Lucie: car fi le Du c^tuu vu. 
p ' de Cumberland, en s’y rafraîchiflant 
«trois jours en 1593,8 acquis àl’Angle- 
terre un droit inébranlable ; 

P 011 Si Oliph Leagh, en y dégradant en 
'■ ct I605 Joixante fept hommes qui en ont été 
chaffés un mois après , a continué cette 
Es îpofie(fion; 

Si les Vermudiens, ou autres qui y 
^ont été, ou qui ont projeté d’y aller, 
ont ôté par ce projet ou par de vaines 
^• tentatives , tout droit aux autres na- 
tions d’y penfer; 

ntt Si la priorité de découverte de Tho- 
clemas Warner mérite la confidération 
eiïqu’on veut lui donner; 
igit Enfin , fi le détachement envoyé de 
rieeSaint-Chriftophe en 1639, & extermi- 
lamé en 1640, a rendu la Couronne d’An- 
itcgletcrre à jamais fouveraine de Sainte- 
iexLucie ; 

ilï Quel droit avoient des particuliers 
c:mêmc Anglois d’acheter cette ifle des 
; ^Caraïbes , & quel droit avoient les Ca- 
gloiiraïbes de difpofer du domaine inalié- 
eénable de la Couronne d’Angleterre, 
joc Ce fruit de l’ivrognerie de quatre 
i - Sauvages & de la mauvaife foi des a- 
tieçheteurs , n’eft donc propre qu’à mon- 
F 2 trer 
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Iid. M«moi trer le peu de confiance que l’on avoit 
redescom- dans les ifles Caraïbes ainfi qu’en An- 
François, guerre , à toutes ces prétendues pol- 
40a. 17*4. femons de Sainte-Lucie, 1 oc le befoin 
■ qu’on avoit d’un nouveau titre pour 
Artich vin. colorer une irruption dans cette jfle 
Françoife au milieu de la paix. 



ART. VIII. Des pr étendues réclamations 
des tentatives des Anglois fur Sain- 
te-Lucie depuis la prife de poffejjtonit 
cette ifie par les François en 1650. 

O N ne peut pas mettre au rang des 
réclamations faites par les An- 
glois fur l’ifle de Sainte-Lucie au pri- 
judice du droit desFrançois, cellesque 
les Commiflaires Anglois prétendent 
avoir été faites depuis 1640 jufqu’en 
1650 *. 

Premièrement , parce qu’ayant été 
requis d’en donner des preuves , ils 
ont cité la page 438 du premier tome 
du P. du Tertre , 0Î1 il n’en eft pas 
queftion ni de rien d’approchant. 

En fécond lieu, parce qu’il implique 
contradiction de prétendre a voir récla- 
mé contre les François une iflequeles 
irançois ne poffédoient point encore. 

trouve encore dans le Parai,. 
LIXy qu’il y eut une réclamation.... 

deux 

PREUVES. 

* tarag. XXXV, 
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: 7 deux ans après l’expulfion des Anglois nd Mémoî. 
IJ 6 de Sainte-Lucie , & la prife de "pof- ie ÿ? Com ' 
S feffion des François qu’on place dans 
X ! C; ' la même année quoiqu’il y ait eu un 4 oit. 1714. 

^ intervalle de dix ans. Si c’eft deux 

1 C: - ans après l’expuliion des Anglois , c’eft- Artidtwuu 
à-dire en 1642 , on vient d’en montrer 
— l’impoflibilité; & fi c’eft en 1652, il 
rtcfo'en falloir rapporter des preuves; mais 
i , l'od les a demandées inutilement, &on 
i eft bien fûr qu’il n’en paroîtra pas. 

I(j ; On ne peut donc rien trouver avant 
la réclamation par voie de fait , ainfi que 
me la caraftèrifent Mrs. les Commifiàires 
ar fe de Sa Majefté Britannique, faite par 
icie.un Navire Anglois en 1657, entrepri- 
, ce!;: fe dont le P. du Tertre ne dit qu’un 
prâcmot, & que le P. Labbat a amplifiée, 

.0 je: on ne fait fur quelle autorité. 

Il y a beaucoup d’apparence que ce 
l’ajtfut une tentative de Forban, qui in- 
:uve formé du petit nombre de François 
mfc: qu’il y avoit dans le fortdeSainte-Lu- 
enteie, eflaya envain de le piller. 

Deux circonftances font penfer aux 
Ijf'ÇommilTaires du Roi qu’on a imputé 
vos trop légèrement cette hoftilité au gou- 
jj K .vérnement d’Angleterre. 
lteî La première , c’eft qu’elle n’eft que 
le f de deux ans pofiérieure au Traité de 
Weitminfler de 1655, qui ne laifloit 
nul prétexte à aucune voie de fait, 
j La fécondé , c’eft que les Commil- 
faires Anglois ayant été requis de four- 
’ F 3 nir 
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jjd. Mcm«i- pj r quelques preuves que cette entre- 
înifl'aiK^° m "P r ^ e av °it été autorilée par le gou- 
ftaii.ois. vernemenc d’Angleterre , ils ne l’ont 
4 oâ. i7J4.ni fait ni même eflayé de le faire. 

— Le fécond aéte de violence des An- 

jirtieit vin. g[ 0 j§ f ur Sainte- Lucie, mais qui a été 
fait avec éclat, eft celui de 1664, par 
le Colonel Caren à la tête d’un grand 
nombre de troupes de débarquement, 
lorfque le Lord Willougby écoit Gou- 
verneur des ifles Angloifes. Les An- 
glois s’emparèrent du fort des Fran- 
çois par capitulation , & relièrent en- 
viron dix-huit mois dans cette ifle, 
que les Sauvages, la famine & les ma- 
, ladies les obligèrent enfin d’abandon- 
ner fans retour. 

Ce font les Commiflaires du Roi qui 
prétendent qu’on ne doit pas imputet I 
au gouvernement d’Angleterre cet aâe 
de violence. J j ; 

Ce font les Commiflaires Anglois 1 
qui veulent que le gouvernement de 
leur Nation l’ait autorifé. 

Mais qu’il l’ait autorifé ou non, ce ’ 
n’eft pas moins un aète de violence, 
contraire à toutes les régies du droit : 
des gens, & qui n’a pû donner aucune ‘ 
atteinte au droit de la France, non 
feulement parce que cette entreprifea " 
■ -été infruélueufe , mais encore parce 
c l ue Anglois n’ont ofé produire leur 
prétention pour être reconnue au traité 
de Breda. 



Si 
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te e: Si les CommifTaires du Roi n’attri-iid.Memoî- 

le; buent point cette irruption auGouver- ie .£ esCom - 
ne' nement d’Angleterre , c’eft: que pre-™/ an a “*^ 

; aiie mièrcment il paroît que l’armement 4 o«. 17*4. 

des fait pour y parvenir n’efl point parti 

qui; d’Europe , & qu’il a été entièrement ■'irtkiewu. 

exécuté dans les ides Angloifes. 

UDf 2°. Milord Willougby, qui en étoit 
|uce l’ame fecréte , n’a ofé l’avouer. 
toit( 3 °* Si le Colonel Caren , oui com- 
te. mandoit cette entreçrife , a déclaré à 
jesl l’envoyé de M. de Tracy qu’il agifloit 
j rer par ordre du Roi d’Angleterre , c’eft 
;tt e qu’il ne pouvoit fe difpenfer de le di- 
jj t rc fans le déclarer Foroan. 
hIjj. 4°. L’attention de ce Colonel Amé- 
ricain pour citer le. Roi d’Angleterre 
uj, fans montrer l’ordre de Sa Majefté 
j r Britannique , & fans nommer le Lord 
;cf : Willougby fon fupérieur immédiat, 
s’accorde avec le défaveu de ce Lord, 
j. & confirme l’opinion qu’on doit avoir 
Z de toute cette manœvre ténébreufe. 
j°. Si cette entreprife avoit été a- 
vouée en Angleterre , on n’auroit pas 
lailfé le Lora Willougby dans l’em- 
j barras des fuites , & on ne l’auroit pas 
„ mis dans le cas , après avoir épuifé fes 
’ £ ' reflources, de laiflèr périr les malheu- 
reux inftrumens de fon ufurpation. 

Le titre de Colonel & le mot de Régi- 
v ment ne doivent pas en impofer; ce 
' ; Régiment étoit de la milice , & le Co- 
lt ' lonel étoit un Officier de milice des 
F 4 Co* 
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ud. Mémoi- Colonies : cela eft commun encore au. 
mi^ite^ 0m 'j ou . rd ’ flui dans les colonies Angloifesj 
Fiançois. mais de plus on en a une preuve pofi- 
4 oa. 1754. tive pour ce même temps dans le P. 
~ . . " du Tertre, qui dit à deux ou trois re. 

aria vui.p r |p es * q U .^ une auc jj encc q ue 

le Lord Willougby au fleur du Blanc, 
envoyé du Gouverneur de la Martini- 
que, ce Lord étoit accompagné de huit, 
dix ou douze Colonels. 

Le fleur du Blanc arriva à la Barba- 
de le 23 février 1666, quarante-huit 
jours après que les malheureux relies 
de la troupe du prétendu Colonel Ca- 
ren & de fon fuccefleur, le fleur Cook, 
avoient abandonné Sainte - Lucie , & 
après que les François s’en étoient re- 
mis en pofleffion. Le fleur du Blanc 
étoit chargé de porter des plaintes de 
pillages commis par des vaifleauxAn- 
glois ; le Lord Willougby auroit pû 
lui répondre que le Gouverneur de la 
Martinique ne pouvoit lé plaindre de 
quelques déprédations commifes par 
des particuliers, lorfque lui-même ve- 
noit de commettre des hoftilités plus 
importantes, en donnant audience au 
député du fleur Cook , & en s’empa- 
rant de l’ifle de Sainte-Lucie après fon 
abandon : mais il ne fut rien dit depa- 
reil , & le filence qui fut obfervé à cet 
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c »« égard départ & d’autre, étoit la fuite nd. Mémof. 
P naturelle de deux circonllances réu- re ,j}5 s Con »- 
ve l nies; la rentrée des François dans cet- 
K te ifle, & le défaveu fait par le Lord 4 oa. 17*4. 

troï Willougby de l’entreprife du Colonel 

e® Caren. Anukvui. 

Les Commiffaires de SaMajefléBri- 
tannique n’ont pû oppofer à tous ces 
® faits & à toutes ces circonllances qu’un 
fragment des inftruûions du Lord 
Willougby, qui n’étoit pas fait pour 
Dte- devenir public , puifqu’il n’ell propre 
ixn qu’à couvrir de honte ceux qui l’ont 
dreffé. 

d; On y voit effectivement un ordre 
!fie donné au. milieu de la paix d’incommo- 
« der cÿ de harceler les ijles qui fe trouvent 
1 E en la pojjejjion du Roi de France , & non 
de feulement celles qui font nommées dans 
1111 la commijjion , mais auffi, les adjacentes , 
roi d’en dépofféder les François s’il s'en pré- 
K J'ente quelque occafion favorable. 
è ^ On ne conçoit pas comment l’on 
fa s ’ell déterminé à mettre au jour une 
mi pareille pièce , née dans les ténèbres, 

& faite pour y relier. A quelle difet- 
oa te de titres ne faut-il pas être réduit 
es pour en produire de cette efpéce? 
v Quoi qu’il en foit , ce fragment d’inf- 
d( trudtion ne fatisfait qù’à la moindre 
i partie de ce que les Commiffaires du 
4 Roi ont dèmandé. 

io. On demaodoit des ordres exprès 
pour Sainte-Lucie , tels qu’jls font an- 
F S non- 
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itd. Mémo;, noncés par-tout dans le Mémoire de 
“f r “ rC s° m ‘Mrs. les Commiflaires Anglois , & cet- 
rraiKois. te ifle n’eft pas nommée dans la pièce 
4 oà. 17J4. produite , qui ne la regarde pas plus 
. . . que la Martinique , la Guadeloupe, 

rtu a. ou te jj £ autre p 0ur ] a q Ue ii e i e L on j 

Willougby eût trouvé une occajton favo- 
rable. 



20. On ne peut guèrès douter quefi 
on montroit la pièce entière on n’y 
trouvât des ordres très-précis de ne 
point avouer les entreprifes auxquel- 
les elle devoit donner lieu. 

3°. Les Commiflaires du Roi nede- 
mandoient point des ordres fecrets. 
Tandis qu’on ne fatisfait point aux 
inftances réitérées qu’ils ont faites 
pour avoir la communication de tant 
de pièces qui doivent être publiques, 
comme , par exemple , les commif- 
lions de Gouverneur , ils ne préten- 
doient pas qu’on leur montrât des inf- 
trudtions faites pour ne jamais voir le 
jour; mais ils demandoient des ordres 
tels que les Souverains en envoient 
toûjours en pareil cas à leurs Gouver- 
neurs, c eft-à-dire , tels qu’ils lespuif- 
lent honnêtement montrer: il ne pa- 
rcut pas qu’il y en ait eu de cette 
efpece pour rifle de Sainte -Lucie, 
puilqu’on n’a point encore pû les pro- 
duire. r r 

w n 116 P a ? d’avancer que le Lord 
W îllougby avoit fait à ce fujet des dé- 
clara- 
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clamions exprejjes & affirmatives * ; fur 
la demande faite aux Commiflaires 



Anglois de les produire, ils font reliés Franço i 
dans le filence; & comme les Com- + oa. 
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miflaires du Roi, comme ceux même 
de Sa Majefté Britannique , ontdonné^ r 
des preuves qu'en 1637 le defaveu du 
Lord Willougby avait été produit en ori- 
ginal , il ne doit plus relier aucun dou- 
te fur ce fait. 

Les ordres que le Lord Willougby 
a pû recevoir en 1666, dans le ternes 
de la guerre de peu de durée qui a pré- 
cédé le Traité de Breda, étant donnés 
en temps de guerre , ne peuvent jeter 
aucun nuage fur le droit des François 
à l’ifle de Sainte-Lucie : il auroit fallu 
au moins produire des ordres ollenfi- 
bles, donnés après le rétabliflement 
de la paix; ces ordres auroient pûêtre 
regardés comme une forte de réclama- 
tion dont il auroit fallu difcuter le 
mérite; mais il n’en a paru aucun de 
cette efpéce. 

Enfin rien ne prouve mieux combien 
on étoit éloigné alors en Angleterre 
de former des prétentions fur Sainte- 
Lucie , que ce qui s’efl pafiè à la fuite 
du Traité de Breda. 

L’exécution de ce Traité a duré trois 
ans pendant lefquels les Anglois ont 

témoi- 

PREUVES. 

* Mémoire des Coramfflaùes Anglois, parag.CVJ 
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lid. Mémoi- témoigné , d’une part, toute la répu. 
mrnake^ om ’ gnance P offil ?le à rcftituer l’Acadie & 
ïrançois. les forts voifins , & d’une autre, le 
+ oa. i 7f 4. plus vif emprefiement pour rentrer 
— ; v ; dans les illes Caraïbes dont les Fran- 
^ vuuçojs s’ccoicnc emparés pendant la 
guerre. ^ 

Il y eut même des ordr.es du Roi 
Charles II pour fufpendre la reftitu- 
tion de l’Acadie , dans la crainte des 
difficultés qui pouvaient furvenir pour 
celle de Saint- Chriftophe, St autres 
illes Angloifes occupées alors par les 
François. 

Pouvoit-on jamais trouver une oc- 
casion plus favorable de revendiquer 
Sainte-Lucie, fi l’Angleterre avoitcru 
Y avoir le moindre droit? Et le Lord 
Willougby , qui malgré la paix mal- 
traita les Sauvages de la Dominique 
.de Saint-Vincent , auroit-il fi-tôt ou- 
blié fes defleins fur Sainte-Lucie , s’il 
n avoit pas eu des ordres pofitifs de 
n y plus penfer? 

Le filence profond qui fut gardé 
alors par les Anglois fur Sainte-Lucie 
ou les ïrançois s’étoient rétablis paifî- 
blement depuis plus de deux ans, le- 
îoit donc la meilleure interprétation 
qu on puifle donner au Traité de Bre- 
11 1 ob i penfoit qu’il en eût befoiD, 
nous difpenfe de répéter ce que 
ous avons dit dans notre. Mémoire du 
ix février 1751. 



Il 
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:.k| Il pourroit paraître fuperflu de dif- nd.Mémo;- 
4 ^ cuter tout ce qui eft poftérieur à ce re ^ Com ' 
au ® Traité qui a été confirmé par tous les François. 

| ® Traités fuivans. Des prétentions aufli+oa. 17 $+. 

‘ es tardives & fans aucun nouveau fonde- - 

Moment né pouvant donner atteinte k ArU(U vni * 
une poflefiion légitime commencée en 
*« 1650: on fera cependant quelques ré- 
a .K flexions fur ce que l’hiftoire nous a ap- 
pris , & fur ce que Mrs. les Commif- 
®| l'aircs Anglois ont produit , même par 
& ï rapport à des temps poftérieurs. 
rs pj Dans toutes les Pièces & Mémoires 

antérieurs à 1686 , ou bien Sainte-Lu- 
' ni; cie n’eft pas nommée, ou bien elle ne 
cic l’a été qu’avec la Martinique & laGua- 
avo;: deloupe , dont on ne préfume pas que 
le! l’Angleterre veuille difputer à laFran- 
iair ce la propriété. 

)ié Le 18 feptembre 1686 fera donc la 
54 première époque où les Commiflaires 
icie, du Roi s’arrêteront; c’eft de ce jour 
iM qu’eft datée la première Lettre du Co- 
lonel Steede , Lettre qu’on doit regar- 
it e der comme la première démarche qu’on 
:e-L puifle attribuer au gouvernement de la 
lis p Grande Bretagne pdur annoncer fes 
ios, prétentions fur Sainte-Lucie. Encore 
rfe a-t-on lieu de croire que les hoftilités 
de: du Chevalier Temple , dont cette Let- 
bet tre fut précédée, n’avoient été ni prê- 
te; vûes ni ordonnées en Angleterre ;puif- 
ailt que , fur la demande que les Commif- 
faires du Roi ont faite de la commu- 

nica- 
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iid. Memoî* uicadon de ces ordres, on n’a rien 
mifliues m " obtenu que des citations des minutes 
Jrançois. des Barbades qu’on n’a point montrées; 
4 oa. 1754. ou des renvois aux enquêtes faites dans 
,“ {j . . cette ifle , qui font peut-être une mé- 
nce m. me chofg q Ue ces minutes, & oîi on 
ne trouve aucune, trace d’ordres du 
gouvernement d’Angleterre. 

La fécondé Lettre qu’ils ont citée 
du Colonel Steede, du 27 Mars 1687, 
ne prouve qu’une infraction faite au 
traité provifionnel de neutralité de 
1686 pour l’Amérique ,&à tous les au- 
tres traités qui fubfiftoient alors entre 
la France & l’Angleterre ; elle prouve 
pareillement le peu de confiance que 
ce Gouverneur Anglois avoit aux an- 
ciennes prétentions de fa Nation fur 
Sainte-Lucie , puifqu’il fe vante , quoi- 
que fauflement , d’avoir ajfuré cette 
ifle à l’Angleterre par me pojfeffion ac- 
tuelle nom qu’il lui plaît de donner 
à des incurfions qui n’eurent qu’un ef- 
fet paflager, à qui n’ont pas empêché 
les François d’être toûjours depuis les 
feuls habitansde Sainte-Lucie. On ne 
trouve dans cette Lettre nulle trace 
d habitans & d’établiflemens Anglois, 
mais feulement des projets & des ten- 
tatives de détruire les établijfemens des 
François, & de les expulfer de cette 
ifle , ce qui prouve de plus en plus que 
les rrançois feuls habitoient Sainte- 
Lucie, & qu’ils y étoient troublés par 
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5! les violences du Colonel Steede , que nd. Mémo», 
ce Colonel caraétérifoit, ainû que le ie de ?com- 
font aujourd’hui les Commiflaires An- ?“” a ”f c s 
1K >: glois , d’aétes de pofleflion , fans qu’il + o&. ,‘ 7 , + , 

® foit prouvé qu’il y ait eu un feul An- 

£ oi glois établi à Sainte-Lucie , non plus Jrticlt via. 
^ qu’à la Dominique & à Saint-Vincent. 

On ne parlera point ici de la préten- 
nt! due expédition de Jacques Walker , 
rs :: annoncée fans date ni circon (lances 
fai: dans le Mémoire de Mrs. les Commif- 
iliii faires Anglois , & fondée uniquement 
île fur le témoignage vague du fleur Chrif- 
rsc tophe Codrington. On examinera dans 
pr l’article fuivant ce qui regarde ce fait, 
je: fur lequel on peut voir la dépofition 
am même du fleur Codrington & les tex- 
i« tes du P. du Tertre, tome III, pages 
:,j 238 â? 291. 

rit L’extrait du Bureau des plantations, 
jii qui a été produit par Mrs. les Commif- 
dii faires Anglois pour juftifier des ordres 
fa donnés en 1699 par le Roi Guillaume 
npé III au Colonel Cray , pour faire for- 
ai tir les François de l’ifle de Sainte-Lu- 
ft cie, efb une nouvelle preuve que les 
jt François habitoient cette ifle en 1699, 

1- & qu’ils y employoient des Nègres, 
s: Cet extrait ne prouve rien de plus. 
f II feroit inutile de s’étendre fur des 
5 faits plus_récens,tant parce que Mrs. les 
Commiflaires Anglois ne les ont point 
ii conteftés , que parce que la feule date 
j: fuffitpour faire connoître qu’ils ne peu- 
vent 
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nd. Mc’moi-vcnt influer fur la décifion de lapro- 
tedescom- p r jété de Sainte-Lucie. 

François. H eft cependant vrai que la difette 
t oa. 17J4. oîi fe font trouvés Mrs. les Commif- 

— : faires Anglois, les a fouvent obligés 

Article vin. ^ employer les preuves les moins at- 
tendues : dépourvûs de titres , ils ont 
prétendu que les ordres donnés à leurs 
Gouverneurs , & les tèntatives faites 
en exécution de ces prétendus ordres, 
dévoient leur en tenir lieu ; non feu- 
lement ils ont entrepris de mettre fur 
le compte de leur gouvernement tou- 
tes les infractions dont les Commif- 
faires du Roi cherchoient à le difcul- 
per, mais ils ont cru ne pouvoir trop 
les multiplier. Ce n’efl: pas feulement 
au gouvernement de Cromwel qu’ils 
ont attribué une irruption à Sainte- 
Lucie peu après la fignature du traité 
de Weftminfter: fi l’on en. croit les 
inftruétions au Lord Willoughby, 
dont ils ont produit un extrait; ce fe- 
roit Charles II , qui auiïi-tôt après fon 
rétabliflement auroit donné les ordres 
qui ont occafionné l’irruption de Ca- 
ren : ce feroit aufii Charles II , qui 
aufii-tôt après la paix de Breda en au- 
roit donne de nouveaux aufii contrai- 
res que les premiers à la foi des trai- 
tes & à la tranquillité publique. Cefe- 
roit Jacques II qui , vingt ans après le 
traité de Breda, auroit donné des or- 
dics prefians pour renouveler les mê- 
mes 
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e,! mes violences, & cela dans le temps n<l. Mémo;. 
. ; même que l’on fe plaignoit le plus en rcs(iesc°m- 
nj Angleterre de fes liaifons avec laFran- 
°* ce. Suivant eux enfin le Roi Guillau- 4 oâ. 1754. 

me auroit autorifé les mêmes voies de 

10i: fait immédiatement après la paix de ArtkkYlïU 
> i:i Rifwick, & il n’y auroit eu prefque 
; S! . aucun intervalle de paix dont le gou- 
vernement d’Angleterre ne fe fût fer- 
s ® vi pour REVENDIQUER PAR 
K VOIR DE F AIT y c’eft-à-dire,par 
® la force & par les armes, une iflc qu’il 
!® n’a jamais attaquée en temps de guer- 
J: re,ni réclamée dans aucun traité ;&à 
et- cette occafion on ne peut s’empêcher 
1(8 de relever l’afFe&ation lingulière 
* qu’ont eu Mrs. les Commiflaires An- 
elf glois à employer le terme d ’invajïon 
Si toutes les fois qu’ils ont parlé de Tén- 
ia! trée des François en 1650 dans l’ifle 
rc de Sainte-Lucie, abandonnée en 1640 
ajt par les Anglois; pendant qu’ils ont au 
:;c contraire appelé ailes d'autorité toutes 
pie les incurfions violentes, autorifées ou 
sb non autorifées , qui ont été faites dans 
à cette iflc en différens temps par les 
1, Anglois. 

g Les faits , les circonftances , l’hiftoi- 
0: re , tout dépofe que rien n’a été plus 
e: pacifique refpeétivemcnt à TAngleter- 
( ; re Européenne & Américaine , que 
- Inoccupation de Sainte - Lucie par les 
te François , fous l’autorité de M. au Par- 
3 quet en 1650; tout démontre qu’il n’y 
Tom. 1 . Part. II. G avoit 
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ua. Mémoi-avoit alors aucun Anglois. 

« des com. La rentrée des François après l'a* 
Francoîs. bandon du fleur Cook n’a pas efluyé 
♦ oa. i‘ 7J+ ,plus de contradi&ion, & n’a pas été 
— - exécutée avec de plus grandes forces: 
Artislt vin, on voit par les dépofitions mêmes dont 
Mrs. les Commiflaires Anglois ont 
communiqué des fragmens, qu’il n’é- 
toit point relié d’Anglois dans Tille. 

De quel côté font donc les invqfionsl 
eft-ce de celui de la France , qui a pris 
& repris poflelflon de Sainte -Lucie 
lorfqu’il n’y avoit abfolument perfon- 
ne? ou de la part de ceux qui en 1657, 
en temps de paix , ont voulu furprendre 
& revendiquer par voie de fait- le fort de 
Sainte-Lucie ; qui pour exercer , difent- 
ils , des aftes d’autorité , ont aflemblé 
en 1664, en pleine paix une petite ar. 
mée , avec laquelle ils ont pris le mê- 
me fort par capitulation; qui en i<5S8, 

E arcillement en temps de paix, ont 
rû'lé les maifons, arraché les planta- 
tions, enlevé une partie des habitans, 
& obligé les autres de fe réfugier dans 
les bois? 

Croit -on qu’en mettant vingt fois 
le mot d’invajion , & autant de fois ce- 
lui d’afite d’autorité , chacun dans la 
place oü l’autre devroit être , Ton 
perfuadera h tout le monde que la 
violence eft du côté de la France, 
qui a, occupé une terre vacante , & 
que 1 obfervation fidèle des traités & 

le» 
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les égards dûs à la tranquillité publi-Hd-M^moi; 
que font du côté de l’Angleterre, fous**^- 
’ e ; le nom de laquelle on a ravagé enf r; ,n $ oi«. 
r pleine paix une ifle habitée & culti-4oa. 17*4. 
vée , ou il y avoit une garnifon & un — — 
Gouverneur foûmis à celui de la Mar-' rfr, ' c " vm ’ 
1 tinique ? Croit -on enfin que ces mots 
“J mis à contre - fens eri impoferont à 
toute l’Europe , qui aura fous les yeux 
l’hiftoire de tout ce qui s’eft pafifé dans 
“| cette difcuffion. 

: ‘ L Les CommifiTaires de Sa Majefté 
F Britannique ont montré eux -mêmes 
es combien leur caiife eft défefpérée par 
F la nécefilté d’avoir recours aux para- 
doxes les plus étonnans & les plus 
f contraires au repos public , comme 
de foûtenir * que Je moyen le plus propre 
® de fe garantir en temps de paix d’une 
slf prefcription , eft d’exercer les violen- 
ces commifes en différens temps con- 
te tre l’ifle de Sainte-Lucie par les An- 
pfe glois. 



Art. IX. Examen de l' Enquête faite aux 
Barbades en 1688 , pour juftifitr des 
■ droits de l’Angleterre fur les Antilles. 

te T\E toutes les pièces que M”. les 
, JL/ CommifiTaires Anglois ont em- 
<p ployées pour appuyer leurs préten- 
« tions 

K PREUVES. 
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Hd. Mérnoi- tions fur Sainte - Lucie , il n’en eft 
“ A “ ^ ' u’ils aient cité plus fouvent k 



ix Barbades en 1688. Il fem- 

■ ble même qu’ils ont voulu la multi- 

Article ix. pij er p ar les différentes dénominations 
fous lefquelles ils l’ont fait paraître 
dans une infinité d’endroits de leur 
Mémoire. 

Parmi les aftes qu’ils ont cités, il 
n’en eft point dont les Commifiaires 
du Roi aient demandé la communica- 
tion en entier avec plus d’inftance. 

Jamais aufïï l’on n’eût plus de droit 
d’exiger une pièce entière ; ce n’eft 
point une inftruttion fecrète , c’eft 
un aéte judiciaire qui ne peut avoir 
d’autorité qu’autant qu’il eft public, 
& que les Parties intéreflées peuvent 
en examiner la forme & le fond. 

Il n’eft point non plus d’occafion oii 
il puiffe être plus de oefoin de produi- 
re un aéte entier , que dans le cas de 
cette enquête , qui , étant compofée 
d’un grand nombre de témoins , ne 
peut fervir à découvrir la vérité qu’en 
comparant les dépofitions: comparai- 
Ton qui eft impolfible dès qu’on ne 
montre que des lambeaux découfus. 

Quels quefoient ces fragmens, s’ils 
lervent à prouver l’attention qu’a eue 
l’Angleterre à fe former des titres, ils 
prouveront encore mieux combien el- 
le en eft dépourvûe à l’égard de Ja 




us de confiance , que l’enquête 



pro- 



a > t de Sainte-Lucie, ior 

m ïr propriété de Sainte - Lucie. iid.Mémoi- 

l’ej. C’eft le Colonel Stéede , Couver- te .i es Com * 
Il neur de la Barbade & auteur des vio- 
l at lences commifes à Sainte -Lucie en* oet. 17,*. 
jjj. i68<S en pleine paix , qui a fait faire ■■■ < 
pj cette enquête pour les jullifier. Article ix. 

| 4 Ce ne fut au’après des hoftilités 
commifes en pleine paix que le Che- 
nu valier Temple, employé par le Colo- 
jjuj.' nel Stéede , notifia au Gouverneur de 
la Martinique les prétentions de celui 
jp de la Barbade fur Sainte-Lucie; ce ne 
,j e . fut aulïï qu’après ces mêmes violences 
C V qu’on commença cette information. 

£ L’enquête n’étant compofée que 
, a ! d’Anglois & d’Angloifes de la Barba- 
[. de, tous intéreffés à acquérir furSain- 
te-Lucie un droit pour leur Prince & 

P' pour eux en propre , ne pourroit être 
p: reçue dans aucun Tribunal du monde 
, comme affinant le moindre droit à 
l’Angleterre. 

Ie> Les fragmens qu’on en donne étant 
0E extraits & produits par des Anglois 
chargés de faire valoir les droits de 
l[eî leur Couronne fur Sainte -Lucie , on 
doit croire qu’ils ont choifi les témoi- 
!“? gnages les plus favorables à la caufe 
qu’ils foûtiennent. 

Par le titre même de la pièce, on 
l aI voit que les Anglois qui font l’enquê- 
j* te la font dans le deflein de recher- 
fe cher les droits de l’Angleterre fur 
Sainte - Lucie , Saint- Vincent , &c. 

! G 3 Ce- 
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üd.Métnoi- Celui qui a ordonné l’enquête , les 
ic des com- Commiiïaires & les rédacteurs , font 
François. donc au ® récufables que les témoim 
4 ou. (7,4. mêmes? N’eft-il pas bien malheureux 

pour l’Angleterre qu’après tant de pré- 

Article ix. cautions , & malgré le temps de foi- 
xante - douze jours au moins qu’on a 
mis à rédiger cette pièce , on ne puif- 
fe la montrer en fon entier? 

On a fi peu ménagé la vrai-femblan* 
ce dans ce prétendu aCte judiciaire, 
que les diverfes dépofitions font de 
dates très-éloignées , & que celles de 
moins ancienne date fe trouvent écri- 
tes les premières. 

Non feulement les dépofitions font 
faites en différentes féances entre lef- 
quelles il y a de longs intervalles, 
mais elles font reçues par différens 
Commiflaires ; & le Colonel Steede 
qui les a nommés , a fait lui • même 
fonction de Commiflaire le 30 juin 
pour entendre M. Codrington. 

On eft d’autant plus fondé à main- 
tenir que la partie de l’enquête qu’on 
ne montre point eft favorable à la 
France ; qu’il eft clair , par ce que 
Ion en voit , qu’elle étoit très -éten- 
due ; & cependant on ne met au jour 
çjue deux dépofitions faites à différens 
J.^rs en juin , cinq en quatre jours 
différens de juillet , aucune depuis le 
v , ,n J t l w \\ ct jusqu’au cinq feptembre, 
çeit -a-dire, pendant quarante -cinq 

jours, 
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jours , qui font près des deux tiers de nd. M£noi 
ce qu’on nous a donné à connoître dej* ^ s rc Ç 0 “ 
la durée de l’enquête. François. 

D’après ces réflexions on fe flatte 4 oa. 17H 
qu’on conviendra que ce n’elt pas élu- " 

der les difficultés que de fe prêter à ATl 
l’examen des pièces qu’on produit fous 
une forme fi peu recevable. On va 
cependant parcourir les dépofitions les 
unes après les autres aans l’ordr& 
qu’elles ont été données : cet examen 
eft d’autant plus néceflaire , que fur 
beaucoup d’articles oîi nous avions 
demandé des preuves, on nous a ren- 
voyé à cette enquête comme devant 
fatisfaire à tout. , J 

Mais avant d’entrer dans le détail 
des dépofitions , on croit néceflaire 
de dire un mot de la prétendue expé- 
dition du Capitaine Walker fouvent 
citée par Mu. les Commiflaires An* 
glois, &dqpt les Commiflaires, char- 
gés en 1688 de la recherche des droits 
de l’Angleterre fur les Antilles , font 
mention dans le préambule qu’ils ont 
joint aux fragmens d’enquête dont on 
a jugé à propos de faire part. 

On trouve dans ce préambule , que 
fuivant le témoignage du Colonel 
Chriftophe Codrington , Jacques Wal- 
ker fut envoyé peu de temps après (date 
bien vague) par le Gouverneur de Saint- 
Cbriftopbe pour fubjuguer les Indiens de 
la Dominique , de Saint - Vincent &? de 
G 4 Sain- 
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nd. Mé moi- Suinte • Lucie.... que ce Capitaine ayant 
re des com- trouvé fur ces entrefaites quelques Fran- 
François, f 0If cbajfoient ou péchaient . clans ces 

40a. 17 n.ijles, les en cbajja , &c. 

— ; Sur quoi les Commiffaires du Roi 

ArtUU ix. obferveront que le Colonel Codring. 
ton dans fadépofitionne parle de l’ex. 
pédjtion de Walker contre les Sauva, 
ges, que comme d’un ouï-dire, & ne 
dit pas un mot du fuccès qu’elle eut à 
leur égard. 

Mais le P. du Tertre fournit un fup- 
plément aux ouïdire de M. Codring- 
ton. On y trouve en effet , tome lll , 
pages 283 â? 291 , un Anglois nommé 
James Walker , qui eft fans doute le 
même que celui - ci , puifque le fieur 
duBlanc, envoyé au Lord Willougby 
par M. de Clodoré en janvier 1666, fe 
plaignit des violences de ce Capitaine 
qui , fuivant les apparences, comman- 
doit un vaiffeau marchand : violences 
que le Lord Willougby blâma «St défa- 
voua dans l’écrit qu’il remit au fieur 
du Blanc , à qui il promit de faire juf- 
tice de Walker. 

Il réfui te du récit du P. du Tertre 
au fujet du fieur Walker; 

io. Qu’il ne fut point envoyé pour 
iubjuguer les Sauvages , puifque tou- 
tes les forces confiuoient en une bar • 

que, 

..?**, .Q^ 11 ne fubjugua rien , puifque 
s il s etoit emparé du moindre porte à 

h 
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*»>la Dominique ou à Saint- Vincent, le nd.Mémoi- 



’ élément aurait été nul dans fon princi- 
i pe , mais auroit été annullé fubfidiai- 
kt rement par le défaveu formel du Lord 
Willougby. 

4°. Que quand on fuppoferoit de la 
^tmaavaiie foi dans le défaveu donné 
w par écrit au fleur du Blanc par le Lord 
DOî Willougby (défaveu dont on ne peut 
loœ s’empêcher de faire remarquer le rap- 
leiport avec celui de l’irruption de Sain- 
lloite-Lucie) on ne pourroit nier que le 
[ffi fleur Walker n’eût exécuté fes ordres 
api 1 d’une façon desbonorable pleine de four- 

« ierie , puifqu’il vint à la Martinique de- 
oles mander des rafraîchifiemens^ avant 
d’entreprendre de piller les pêcheurs 
wfi François ou d’infulter les Sauvages; 
ire) relâche très-utile pour s’afiurer s’il n’y 
avoit point à la Martinique de vaif- 
Ttt féaux de guerre ; en quoi vrai-fembla- 
blement il avoit en partie pour exem- 
é p pie les Anglois acheteurs de Sainte- 
e s Lucie en 1663 , lefquels furent pren- 
oes dre langue à la Grenade; comme il a 
eu pour parfait imitateur le fleur Che- 
uifj valier Temple en 1686. 
oli; J*- Quand le fleur Walker auroit en 




^préjudice de la paix de 1660, non ieu- 



Gj 



1666 
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iid. M<?moi- 1666 extorqué par force ou par furpri. 

f e quelque foumiffion des Sauvages, 
ïiançoh. mince droit qu’auroit pû procurera 
♦ oiti7i4. l’Angleterre cette violence contraire 

aux Traités, auroit été anéanti par le 

Arthitix. Traité de Breda , par lequel tout fut 
rétabli dans les Antilles fur le pied des 
anciennes poflefiions. 

6 c. On prétend, fur la foi d’un ouï- 
dire du fleur Codrington , que ce mê- 
me Walker obligea des François qui 
chafloient & pêchoient à Saint -Vin- 
cent, à la Dominique & à Sainte -Lu- 
cie , à demander des permifllons des 
Gouverneurs de la Barbade ; mais, 
quand le fait feroit vrai , la foiblefle 
de quelques flibuftiers , de quelques 
pêcheurs ou d’autres gens fans aveu 
qui auraient été rançonnés ou violen- 
tés en pleine paix , ne pourrait faire 
un titre à l’Angleterre pour dépouiller 
les François de la propriété de Sainte- 
Lucie , ni du droit de pécher , du 
confentement des Sauvages, dans les 
deux ifles Caraïbes qui font fous la 
proteftion de la France. 

Première Déposition , du 20 juilltt 

1688 , par George Summers. 

Cetti dépojîtion ejl rtçûe par Henri 
Quintine. 

âgé de 82 ans, dit avoir 
cté d Angleterre à Sainte -Lucie 
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en 1628 dans un envoi du Comte deiid.Mémo». 
Carlifle , mais il convient de n’v être lî:n C J r S° m ' 
,ot pas relié , & il femble que la ’raifon François. 
g* qu’il en rapporte auroit dû opérer le ♦ o&. 1714. 

pdp contraire ; car s’il avoit été prévenu 

‘Mu dans cette ifle, comme il le dit , par Art,tle IX " 
ipit d’autres colons Anglois , la Colonie 
ne devoit s’en trouver que plus forte 
d'à & plus en état deréfifter aux Sauvages 
itt! au moyen de cette recrue , qui appa- 
iiços remment , comme les précédentes & 

» les fuivantes, ne put ou ne voulut pas 
lin relier dans une ifle fi expofée. 
lot Si ces colons , ou fi quelqu’un des 
camarades de Summers y avoient ref- 
ît! té, il n’auroit pas manqué de le dire; 
i]® ainfi fur ce point fa dépofition prouve 
m feulement , autant qu’un feul témoin 
ni: peut prouver , une tentative inutile, 
oi:: quoiqu’avec beaucoup d’apparence que 
éj»: la mémoire de ce vieillard a été en dé- 
ei faut fur la date de l’année , & qu’il a 
îet, voulu parler de 1638 ou 1639 , pluftôc 
dît que 1628. 

:fc II y a tout lieu de croire que ce té- 
moin n’a rien eu de favorable à dire 
fur l’efpace de quarante - huit ans qui 
fe feroient écoulés depuis 1628 juf- 
J qu’en 1676. Il raconte fur cette an- 
f née qu’une famille Angloife voulut 
s’établir à Sainte-Lucie & en fut chaf- 
fée par les Indiens. 

{tl Voilà ce qu’on oppofe de plus foli- 
i de à la demande des Commiflàires du 

Roi 
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ii<!. Mc'moi- Roi de leur démontrer des établiffe. 
rni(ftiies° m mens fixes & permanens faits & fofl. 
François, tenus par les Anglois dans l’ifle de 
4 oft.i7j4. Sainte-Lucie. 



Article ix. Seconde Déposition , du 2 6 juin 
1688 > par Richard Buddin. 



Cette dépojition , antérieure de près d’un 
mois à la précédente , paraît recûe tas 
Thomas Walrond. 



L E témoin, âgé de 60 ans, dit avoir 
été de l’entreprife de Caren fur 
Sainte-Lucie , & convient que les An- 
§ ois furent obligés d’abandonner l’i- 
lie. 11 n’apprend par coniequent rien 
de nouveau de fon chef. 

Mais il a ouï dire au Colonel Caren, 
par ion Lieutenant-colonel Banilter, 
qu il avoit eu , près de vingt ans aupa- 
ravant, un terrein dans Sainte-Lucie; 
ce que le fieurBanifter prouvoit, par- 
ce qu il n’y avoit que de jeunes bois 
dans ce terrein, comme fi ce défriche- 
ment n avoit pas pû aufiî bien être fait 
par les François, ou par les Caraïbes, 
ou meme par les Anglois en 1609: ou 
comme fi ce Colonel & fon Lieute- 
nant, tous deux chefs d’une irruption 
défavouée , & que l’on eft en droit de 
regarder comme une entreprife de 
torban, ou au moins comme une hof* 
tilite commife en pleine paix , n’a- 
voient pas P û dire ce qu’ils ont jugé 

à pro- 
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& à propos pour colorer leur ufurpa. ni Mémoi, 

ta tinn te des Com * 

(Si llOD. .. miflaircs 

Le même témoin a ai# oui -dire au François, 
même Banifter , qu’il y avoit eu des 4 otè. 175+ 

gens de la Vermude, qui avoient été — 

1 K s’établir dans Fille de Sainte-Lucie, a- Ix * 
H, vant que ledit Banifter s’y établit pour 
la première fois. 

’■?' C’eft donc encore un ouï-dire rap- 
,! T< porté par Banifter; & que peut-on in- 
férer de pareils témoignages , fur-tout 
fl. lorfqu’il y a lieu de préfurner, parles 
(V, dépofitions fubféquentes, que rentre- 
jjj, prife des Vermudiens pour habiter 
Sainte-Lucie, eft la même que celle 
r de 1639 , dont les Commiflaires du Roi 
iL ont parlé dans leur premier Mémoire 
, du 11 février 1751. 

On peut d’ailleurs fe convaincre 
combien cette dépofition eft peu exac- 
te , fur les chofes mêmes qui étoient 
; ; de la propre connoiflance du dépofant 
; & combien, par conféquent, il mérite 
peu de foi fur celles qu’il rapporte par 
c f ouï-dire. 

![ 11 étoit de l’entreprife de Caren ; il 

■ en place l’époque en 1665 ; & dès le 
1 23 juin 1664, les François qui étoient 

dans le fort de Chocq, avoient été o- 
bligés de capituler. 

* Il dit que les Anglois féjournérent 
fix mois &au-de-là à Sainte-Lucie: ils 
œ y féjournérent dix-huit mois. 

[ > Enfin, la réticence de la violence 
®! com- 
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« d. Mémoî- commife alors -contre les Françoii 
m-fraitM° m P our ^ es ex P u ^ er de cette ifle, ne peut 
François, s’excufer , & marque fuffifamment la 
4 oa. 17*4. mauvaife foi de ce témoin , ou de ceux 
qui ont rédigé ou reçû la dépofition. 

Artnlt U. 

Troisie'me Déposition, du 5 juillet 

1688, par HENRI WALFORD. 

Cette dépofition a été reçue par HENRI 
QP 1 NT 1 NE. 



L E dépofant étoit âgé de <5o ans: il 
apprend que le Colonel Caren & 
ion régiment, qui ont envahi l’iflede 
Sainte-Lucie en 1664, n’étoient point 
des troupes réglées de l’ancienne An- 
gleterre; mais de la création du Lord 
Willougby , malgré fon défaveu, dont 
tes preuves n’ont encore pû être ébran* 



,7 Y? lt: quoiqu’avec quel- 

que deguifement affeété , la prife en 

K leine paix du fort François, dont 
1rs. les Commiflaires Anglois ont pro- 
duit après nous la capitulation. Le 
dépofant dit que les François confen- 
tuent a 1 abandonner, au lieu de dire 
que les François furent obligés, par 
les forces fupérieures des Anglois, à 
capituler & à fe retirer de l%e. 

Ce Walford a auffî appris (dit-il) 
dün nommé Alton , autre compa- 
gnon de Caren, qu’il avoit été envi* 
ron vingt ans auparavant (c’eft appâ- 
tera* 
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F iîTemment en i6q8 ou 1639) dans cette IId Mémoi _ 
,itifle, d’oii les Indiens avoient alors re des com- 
DiRchafTé les Anglois; ainfi qu’ils le fu- midàires 
lurent, ou par les mêmes Indiens, ou par F 'nX 01 f‘, 
ofc les maladies, à la fin de l’pntrcprife 4 17î4 ‘ 

de Caren. Article ix. 

Mi Si on avoit befoin de preuves de la 






pofleflion des François en 1664, & des 
différens abandons des Anglois , de 
“• pareilles dépofitions ne nous en lailïe- 
roient pas manquer. 



°® Quatrie'me Déposition, du 5 juillet 
1688 , par le Capitaine AMBROISE 
11 ROUSSE. 

T. 

» Cette dépofition a été reçûe par T H O. 

h MAS WALROND. 
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L E dépofant, âgé de 49 ans, étoit, 
dit-il , de l’expédition de Caren , 
& pouvoit être fils ou parent d’un des 
acheteurs nommé Jean Roufle. 

Il tombe dans la même erreur que 
Richard Buddin un des précédens té- 
moins, fur l’irruption du Colonel Ca- 
ren , qu’il place en 1665 au lieu de 1664. 

Il eft coupable de la même réticen- 
ce fur la violence qui fut alors com- 
mife contre les François. 

Il parle au contraire de la vente fai- 
te par le métif Warner, & il en parle 
de manière à donner lieu de croire que 
les Indiens étoient alors les maîtres & 
les poflelîèurs de l’ifle de Sainte-Lu- 
cie; 
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112 Mémoires sur l’Isle 
ud.Mémoi-cie ; mais oblcur & confus fur ce point 
re des com-ji dit que les Indiens ne remirent leur 
Franco^, droit & leur titre aux Anglois quequin- 
* oa. i*7f4. ze jours après l’arrivée de Caren dat 

- l’ifle, failant entendre cependant qu 

•Article ix. cet afte'n’étoit que l’exécution d’ut 
marché fait précédemment. 

Il y auroit donc eu deux aftes, 
quoique jufqu’ici on n’en eût montré 
aucun . Celui qui vient de paroître pour 
la première fois , qui a paru feul è 
dont nous avons rendu compte , eftdu 
6 avril 1663 , temps auquel les Fran- 
çois étoient en pleine & tranquille pof- 
feflion , comme le prouve la capitula- 
tion produite par Mrs. les Commiffai- 
res Anglois , laquelle eft du 23 juin 
1664. 

Il rapporte quelques ouï-dire du fienr 
Banifter, & ces ouï-dire ne fe conci- 
lient point avec ceux qui fe trouvent 
dans la dépofition de Richard Buddin. 
Suivant Buddin , le (leur Banifter au- 
roit dit avoir été à Sainte-Lucie près 
de vingt ans avant l’expédition de Ca- 
ren , & quelques Anglois des Verrou- 
des y auroient formé un établiflement 
avant que le fieur Banifter s’y établit 

E our la première fois. Suivant Ara- 
roife Roufle, l’établiflement de Ba- 
nifter & celui des Vermudiens ne font 
qu’un feul & même établiflement dont 
il fait remonter la date à trente ans. 
Ces contradictions fuffifent pour 

mon- 
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^montrer le peu d’exattitude de tous nd. Mémo», 
ces ouï-dire, fuivant lefquels les An- re <J«com- 
dois étoient réputés propriétaires de Sainte- ™ r ' a „ ““ 

7 Lucie; mais ce ramas confus de dif- 4 oâ. 17»+. 
itiï cours vagues & populaires peut-il don- ■ . . 

ner atteinte à la pofleflion confiante Artkuvi* 
de la France, & au Traité formel de 
1660? Et qu’efl-ce qu’être réputé pro- 
1', priétaire d’un pays dont d’autres jouif- 
J fent notoirement & paifiblement de- 
‘ , puis nombre d’années ? 

Cin^uie’me Déposition, du 30 juin 
I 1 1688, par CHRISTOPHE CO- 
DRINGTON. 

Æ • 

la; Reçue par le Colonel S TE ED E. 

.. T A dépofition porte qu’il étoit âgé 
X JL de 48 ans, membre du Confeilde 
la Barbade; elle eft la cinquième dans 
. l’ordre de la production , & la fecon- 
" de en fe conformant à l’ordre des da- 
tes. 

Si M. Codrington , dont il s*agitici , 

^ efl le même qui depuis a été Gouver- 
„ neur de la Barbade, on ne peut pas 
douter qu’un témoignage , concerté 
entre deuxperfonnesfiinflruites, n’ait 
3 - ralTemblé tout ce qu’on pouvoit dire 
u alors de plus favorable pourl’Angle- 
terre; mais on efpère que l’on ne vou- 
dra pas obliger des François à avoir 
,l! beaucoup de foi pour une dépofition 
K fi fufpeae. 

1 Tm. I. Part. IL H Elle 
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Elle commence par un ouï-dire fur 
le fuccès de la prétendue expédition 
de VValker , ouï-dire d’autant plus 
extraordinaire que M. Codrington dit 
tenir de Walker même quelques cir- 
conftances , pendant qu’il ne fait que 
par des difeours publics qu'il croit vérin- 
lies, l’eflentiel de l’entreprife, dont 
au furplus il ne donne point la dateni 
le détail. Mrs. les Commiflaires An- 
glois ne l’ont point donnée non plus; 
mais les Commiflaires du Roi croient 
l’avoir trouvée dans le P. du Tertre 
dont ils rapportent le récit en entier* 
& fur lequel ils ont donné quelques 
obfervationsci-deflus,/>age 102 6? Jm 

Que devons - nous donc croire de 
cette expédition tant citée & fi peu 
expliquée , puifque M. Codrington 
rt’ofe prefque rien en affirmer devant 
le Colonel Steede,? 

Le même témoin dit avoir envoyé 
vers 1672 (car dans toute cette enquê- 
te nous trouvons peu de dates précifes) 
à la Dominique un Officier avec un 
détachement de foldats , qui y itantar- 
rivés, gardèrent la pujjejfion de cette ijk 
pour Sa Majejlé , & nommèrent Wwnttt 
Indien, Gouverneur d'icelle ; mais il ne 
dit pas que ce détachement y refta ni 
que Warner fut reconnu: deux points 

eflen- 

PREUVES. 

* Pièces juftif, p, i 1$ Çy }ig. 
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^ éflentiels & fur lefquels il auroit été ud. Mémoi^ 
■P®' démenti par toute l’Amérique. Ainfi “Maires 0111 ' 

* tout ce qu’on peut faire , c’eft de cortip- Frans0 i s . 

p ter ceci pour la troifième tentative inu- 4 ou. 1714* 
tile des Lords Willougby , pour vio- — — — 7 
7 1 1er relativement aux Caraïbes le Trai‘ 
p té de i<56o; mais on n’annulle pas un 
| e > Traité toutes les fois qu’on efl'ayevai- 
« nement d'v donner atteinte par fraude 

■ ou par violence. 

M. Codrington continue fes ouï-dire 
)i® par un aveu qu’il fait faire fans preu- 
11’ ve & fans vrai * femblance à M. de 
ma Baas, de la neutralité de Sainte-Lu- 
cie, de Saint- Vincent & de la Domi- 
nique. 

cit 11 veut que cette prétendue neutra- 
4: lité (dont on ne trouve nulle part au- 
odr cun vertige & qu’il met à la place du 
ter; Traité de 1660) ait été convenue du 
temps des troubles d’Angleterre, & 
ira veut faire entendre qu’il a contenté 
jet M. de Baas par cette heureufe excep- 
ips tion. 

■ je Sainte-Lucie l’a apparemment em* 
jb barrafle puifqü’il ne la touche qu’en 
h : un mot, & Ce mot eft une nouvelle 
iîI preuve de fa mauvaife foi *. Il y a 
ni cependant apparence que c’eft le mè- 
tre me M. Codrington qui a été un des 
ji) acheteurs dans l’afte de vente des Sau- 

va- 

l P R É U V E S. 

* Voyez la fin de cette dépofition * ei , t 

H 2 
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.vages, du 6 avril 1663, qui eft figné 
Chriftophe Codrington. 

Voilà donc tout ce qu’ont pû raf- 
fembler de plus fpécieux deux Gou- 
verneurs de la Barbade, dignes lue- 
cefleurs des Lords Willougby, & des 
plus occupés qu’on eût encore vû à 
faire valoir par toutes voies fÿ moyens 
quelconques * les prétentions de l’An- 
gleterre. 

M. de Baas auroit été bien mal inf- 
truit de ce qui s’étoit paffé dans fon 
Gouvernement prefque de fon temps, 
fi de pareilles allégations avoient pû 
l’embarralfer. > 

Pouvoit-on lui faire accroire que la 
domination Angloife étoit reconnue à 
la Dominique & à Saint- Vincent dans 
un temps , oü la mémoire étoit enco- 
re récente des ravages commis par les 
Caraïbes dans les ifles Angloifes au- 
jourd’hui les mieux établies ? 

Pouvoit-il ignorer que c’étoient les 
François, &principalementM. Houel, 
qui avoient fait la paix des Anglois a- 
vec les Sauvages par le même afte oi 
ces derniers s’étoient mis fous la pro- 
tection Françoife , eux & les deux 
ifles qui leur reftoient? 

M. Codrington àuroit-il pû dire fe- 

rieu- 



PREUVE 

* Pièces concernant l'Acadie , 
Commiflaires du Roi, au tome 
Jie des pteures no, un. 



produites parles 
de la se. par- 



de Sainte-Lucie. 11/ 

4 rieufement à M. de Baas que Sainte- nd. Mémoi- 
Lucie étoit neutre, par je ne fai 
'■i le convention paflêe du temps des François. 

“si troubles d’Angleterre; pendant que+oa. 1714. 
J» toute la Martinique étoit pleine de — — — 
M gens qui avoient habité Sainte-Lucie 1X * 
ote avant & depuis l’irruption de Caren , 

8 « & que perfonne n’y pouvoit ignorer 
de la capitulation de Bonnard , & l’aban- 
don volontaire, mais entier &fans re- 
ins tour, qu’en avoient fait le fleur Cook 
ik & les malheureux relies de fon déta- 
os chementP 

ois Concluons donc que les efforts com- 
binés de deux perfonnages qui avoient 
irei tant d’intérêt a détruire les preuves du 
cos droit de la France, qui ont employé tant 
a d’art pour l’obfcurcir, & qui avoient 
oii: tant de moyens pour trouver des té- 
isji moins à leur dévotion, fourniflent une 
oiù nouvelle preuve, & une preuve iné- 
branlable de la nullité des prétentions 
ois Angloifes , tant fur Sainte-Lucie que 
|ï fur Saint-Vincent & la Dominique. 
jj: On ne peut finir cet article fans fai • 

:jè re rcmarauer combien il étoit peu 
s ]j féant à M. Codrington d’adopter des 
les; bruits populaires aulfl ridicules que 
ceux-ci. 

j 1. Que les François étoient venus 
dans les üles Caraïbes long-temps a- 
près les Anglois. 

in; 2. Qu’ils s’étoient établis dans quel- 
le H 3 ques 
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nd. Memoi- ques endroits avec la permiflion des 
je des Com- Anglois. 

r/anwis 5 . Il eft encore plus ridicule à un hom- 
4 oà. 1714-me en place comme lui , d’attribuer 
de pareils difcours au fieur Thomas 
Warner , premier Gouverneur Anglois 
de Saint-Chriftophe, qui ayant faitic 
renouvelé le partage de cette ifleavec 
les François, ne pouvoit pas ignorer 
ni diflimuler, qu’ils étoient au moins 
contemporains des Anglois dans les 
ifles Caraïbes. 

Enfin peut-on fuppofer que dans un 
temps oh la plufpart des dépofitions de 
l'enquête qui fe faifoità la Barbade,par- 
loient de l entreprile du Colonel Ca- 
ren qui avoit dépofledé pour un temps 
les François de l'ifle de Sainte-Lucie 
en 1664. M. Codrington qui , fuivant 
les apparences, avoit été un des arma- 
teurs, ait pu dire de bonne foi que 
jufqu’à ces derniers temps, il n’avoit 
jamais entendu dire qu’aucun Poten- 
tat prétendit avoir des droits fur Sain- 
te- Lucie? 

S’il étoit poflible qu’il eût ignoré 
à ce point les affaires des Antilles, 
fon témoignage ne peut être d’au- 
cun poids dans les difcufiions qui re- 
gardent ces ifles ; s’il a parlé contre 
fes propres connoi fiances , c’eft en- 
çore pis, 
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Hd. Memoî- 

, du s feptembreic des com- 

1688, par CHARLES COLLINS. «JJ** 

C E dépofant , âgé de 60 ans , fe + oa^m. 

trouve le onzième parmi les a- . ticU IX< 
cheteurs de Sainte-Lucie dans radie du 
6 avril 1663 , quoiqu’il ne le dife pas 
bien pofitivement dans fa dépofition. 

Il raconte dans un allez grand détail 
la façon dont fe fit l’armement du Co- 
lonel Caren en 1663, pour enlever en 
pleine paix Sainte -Lucie aux Fran- 
çois ; & voici ce qu’on peut tirer de 
Ion récit. 

i°. Que cette entreprife de 1663 a 
été conçûe & machinée à la Barbade , 
fans que le gouvernement d’Angleter- 
re y ait eu aucune part. 

2°. Cette pièce montre à découvert 
les manœuvres peu loyales de quel- 
ques particuliers , dont étoit ce té- 
moin , lefquels après avoir été à la 
Grenade bien reçûs des François, 
complotèrent avec quelques Sauvages 
de Saint- Vincent de chafler d’autres 
François en pleine paix de l’ifle de 
Sainte-Lucie. 

3 0 . Ce témoin déclare bien pofiti- 
vement qu’en 1663 , la Dominique n’é- 
toit habitée que par des Indiens, & 
fait entendre la même chofe de Saint- 
Vincent. 

4». Dans cette longue dépofition 
on ne voit nulle trace "de domination 
H 4 An- 
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Me’moirks sur l’Isle 
iid.Memoî. Angloifcàla Dominique non plus qu’à 
miC6ires >m " Saint- Vincent. 

François. 5°- Ce témoin avance très-fauffe- 
4 oa. i7J4.ment qu’il n’avoit pas ouï dire qu’au- 
cun peuple Chrétien habitât Sainte- 
Lucie. 

6°. Il dit tout auilî fauflement & 
contre ce qu’on a vû dans la dépoli- 
tion d’Henri Walford , que les An- 
glois de la Barbade , au nombre de 
douze ou treize cens , prirent paiftbk 
poffejfion de ladite ijle , Juivant que lui dé- 
pojant la FU ET ENTENDU DI- 
RE. 

7°- Il n’efl: ni plus exadb ni plus fin- 
cére lorfqu’il dit, contre le témoigna- 
ge de W alford & contre la notoriété 
publique , que les François ne firent 
bâtir à Sainte -Lucie qu’après le mar- 
ché des Anglois avec les Indiens. 

8°. Il ne dit pas plus vrai quand'il 
allure que le marché avec les quatre 
Sauvages fut fait fous l’autorité de 
François Lord Willougby. Ce con- 
cours du Gouverneur Anglor devroit 
fe trouver dans l'afte , & non feule- 
ment il n’y eft pas , mais il ne peut 
pas y être , vû le défaveu formel de 
ce Lord. 

On avouera cependant que la Fram 
ce a quelque obligation à ce faux -té- 
moin , puifque par les précautions 
<ju il prend pour faire croire que l’ifie 
etoit vacante, il femble confelTer que 

l’ir- 
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1 Pk l’irruption des Anglois ne pouvoit être iid. Mémo;. 
, excuFée } fi Sainte-Lucie avoit été ac ïe .£ e . s Com - 
JM tuellement habitée par les François. ^ 

iti Septie'me Déposition , du 17 juillet 4 QA ' tm ‘ 
1688, par HUMPHRT POWEL. Article. 

fc / r ~ > iE témoin , âgé de 79 ans, dit a- 
«1 voir été Gouverneur de l’Anguil* 
le ; on ne voit pas par qui fa dépoli* 

1® tion a été reçûe ; mais il paroît par 
eut cette dépofition que les Anglois & le 
f Gouverneur envoyés à Sainte -Lucie 
Vil' par le Chevalier Thomas Warner, 
n’y ont été qu’en 1638 ou environ , ce 
ti tfc qui ell conforme à la vrai-femblance 
tà &au P. du Tertre, &ce pourroit bien 
un être là l’envoi du Major Judge que les 
s Di compilateurs Anglois , defquels nous 
es il avons allez démontré le peu d’exa&i- 
dits tude , y ont fait aller dix ou douze 
i f ans plus. tôt. 

lésa Le même témoin parle de l’abandon 
jtos de Pille par les Anglois & de leur ex- 
ô pulfion par les Caraïbes, comme nous 
iri avons fait nous-mêmes dans notre Mé- 
ioti moire. Il dit que lors de l’envoi de 
1 k ces Anglois, il n’y avoit à Sainte-Lu- 
orœ cie aucun habitant fi ce n’elt des In- 
diens , & que cet établijfement (qu’il 
;!)■ place en 1638 ou 1639) était le premier 
fta qui eût été fait dans cette ijle par aucun 
jeu peuple Chrétien. 

f II faut donc ou abandonner la dépo- 
fji; fition de ce vieillard , laquelle paroît 
H S une 
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-une des moins fardées & prefque la 
‘feule qu’on puifle allier avec les au- 
tres monumens ; ou renoncer pour 
• toûjours à cette belle chaîne com- 
mencée par Oliph Leagh en 1G05, 
foûtenue par le Major Judge en 1 626, t 
& par les envois imaginaires ou fans S 
effet du Comte de Carlifle en 1635, i 
©n même en 1638, puifque ce fut de - 
Saint- Chriftophe & non d’Angleterre 
que partit cette peuplade infortunée I 
oîi il paroît y avoir eu quelques Ver- * 
mudiens , & qui ne fubfifta que dix- P 
huit mois. 

Huitième et dernie're Déposition, jj 
du 10 juillet 1688 , par D O RO- 
TH E'E BELGRürE. d 

Cette dépojîtion a été reçûe par THO- * 
MAS IVALRONDE. 

F 

J A dépofante , âgée de 70 ans , ne c 
parle que de projets faits à la Ver- 
mude en 1637 pour aller habiter Sain- J 
te - Lucie : elle ne dit point quand ni i' 
comment ils furent exécutés; maisel- fi 
Je dit que ces Anglois , qui apparem- Si 
ment paflèrent à Saint Chriftophe a- fi 
vant d’aller à Sainte - Lucie , furent p 
battus & chaffés de cette dernière ifle 
par les Indiens , ce qui indique l’ex- 15 
pullion de 1(540. f 

^ paroît naturel de conclurre de 
cette dépofition que toutes les préten- f 

dues 
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ftüdues peuplades envoyées de la Ver- nd. Mémo!- 
c Wide à Sainte -Lucie , fe bornent au 
« paflage de quelques Anglois venus de 
®(a Vermude , qui firent partie du dé- 40a 17*4. 

C rachement que Thomas Warner en- 

« voya en 1639 de Saint -Chriftophe à * 

i «Sainte - Lucie , & dont on nous a tant ‘ i 48 8. 
etide fois raconté la trille catallrophe. 

Cfifi 

^RESULTAT de l’enquête faite en 1688. 

T 'examen que l’on vient de faire de 
pL' cette enquête , démontre qu’elle 
epéche effentiellement; 

i°. En avançant des faits qui font 
détruits par des pièces & des aéles au- 
thentiques; 

« 2 0 . En difiimulant des circonllances 
eflentielles par rapport à l’objet même 
. -de l’enquête; 

3®. En citant des dates qui ne font 
point exattcs , & en rapportant des 
rdrconftances qui fe contredirent, 
jj Tout ce qu’on peut réfumer de vrai 
B: & d’exaét , c’eft que vers 1638 ou 
c : 1639 , des Anglois, dont quelques-uns 
rétôient venus de la Vermude, firent à 

• Sainte-Lucie la tentative d’un étabiif* 

• fement , & qu’ils en furent expulfés 
" par les Sauvages en 1610. 

!£,’ C’ell à cet établilfement unique 
, qu’ont rapport ceux dont parlent va- 
r guement quelques-uns des témoins de 
.«l’enquête d’après un ouï-dire du fleur 
1 panifier , ouï-dire que leurs dépolirions 

mê- 
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-mêmes prouvent & démontrent être 
‘rapporté d’une manière très-fautive 
mais qui fe trouve reétifié par les deux 
- dernieres dépolirions. 

Dès -lors la preuve pour un établif. 
fement en 1635 ; fondée fur ce qu’un 
témoin a dit que le fleur Banifter a- 
voit été à Sainte-Lucie environ trente 
ans avant l’expédition de Caren 
que ce même témoin place en W 
tombe d’elle-même. 

La preuve d’un établiflement en 
1045 , fondée fur ce qu’un autre té- 
moin n’a fait remonter qu’à vingt ans 
ayant la même expédition , le même 
établiflement du fleur Banifter , tom- 
be pareillement ; & cet étalage de da- 
tes fur lefquelles on a voulu bâtir le 

1 i? eI ?rn- ,magina i re d ’ une continuité 
d etabhflemens Anglois dans l’iflc de 
Sainte - Lucie , difparoît à mefurc 
qu on éclaircit les faits & qu’on en 
met les prétendues preuves en oppofi- 
tion & en comparaifon les unes avec 
les autres. 

La dépofition d’Humphry Powel eft 
un monument que Warner n’avoit en- 
voyé perfonne à Sainte-Lucie avant 
l 3 $ ° u & que conformément 

hnm* de . rtre > c>e ft le premier éta- 
liflement des Anglois en cette Ole. 

Le témoignage produit par lesCom- 

n ± rCS , mêmes 2 e Sa Ma jefté Britan- 
mque , êc qui eft celui d’un homme 

1 qui 
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.f. qui a demeuré à Saint-Chriftophe plu- nd. M<mm- 
. loueurs années avant & depuis l’établir- « des coin, 
"fement de Sainte-Lucie en 1639 , ne ? , r lfl „ a “ es 
1D permet pas de croire que ce même* oi. , 7Î4 . 

^Warner eût envoyé en 1626 le Major 

. Judcre pour être Gouverneur de cet- Ri f ul,at ^ 

‘ i-p iflf* ïtrufuêt' en 

roi' ir c ' c • j -j ****• 

, ; On trouve ce fait dans un extrait du 

Bureau des Plantations produit par 
Mrs. les Commiflaires Anglois d’au- 
jourd’hui , & qui l’avoit déjà été en 
;i< 58<5 ; mais l’autorité de ce Bureau 
'n’exempte pas d’apporter des preuves 
de ce qu’il avance, nous en avons af- 
fez donné de fon peu d’exaélitude & 

; du peu d’attention qu’il apporte au 
•■choix des pièces qu’il produit, pour 
' qu’on ne doive pas exiger de nous une 
foi aveugle , ni pour les faits qu’il af- 
firme , ni pour les prétentions qu’il 
B : met en avant. 

f 1 En écartant même la dépofition 
Ec d’Humphry Powel, il n’eft pas con- 
- tefté , & Mrs. les Commiflaires Anglois 
conviennent que Thomas Warner ar- 
: riva à Saint Chriftophe en même temps 
;,: que le fleur d’E'nambuc, c’eft-à-oi. 

;; re vers la fin de 1625, qu’il retour- 
? na peu après en Angleterre , d’oh 
il ne revint qu’en 1627. Comment 
• a-t-il pû dans cet intervalle envo- 
yer de Saint- Chriflophe à Sainte- 
: Lucie pour y former un établiflement , 
k lorfque lui-même étoit pafTé à Londres 

pour 
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pour y faire autorifer l’établiflement 
de Saint - Chriftophe , dont un hafard 
lui avoit donné la première idée? 
Comment auroit-il eu un Major à en- 
voyer à Sainte-Lucie, lorfqu’il n’avoic 
encore aucunes troupes à Saint-Chrif- 
tophe , & que l’équipage d’un petit 
vaiiïeau maltraité dans un combat , for- 
moit peut-être toute cette colonie naif- 
fan te ? 

Mettons-donc de bonne foi l’envoi 
du Major Judge en 1626, au nombre 
de ces romans que la confufion des 
dates & l’envie de fe procurer des ti- 
tres, a fait naître chez les compila- 
teurs Anglois , & a fait trop aifément 
recevoir dans les vaftes archives du 
Bureau des Plantations. 

Temps qu'a duré l’enquête , pour le moins. 

Juin j joms. 

Juillet 

Août. 21 

Septembre 5 



72 jouit. 
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ÛES DEPOSITIONS 



milïài res 



Noms des Te’moins, 
luivant la date. 


Date 

des 

dépolirions. 


Ordre ' 
dans lequel 
elles font 
produites. 


A été entendu par le 
CommiJJaire * 
Thomas JValrond * 
Richard BuJdin . . . 


26 juin. . 


. v 2 » . 


A été entendu par le 
CommiJJaire * 

Edwin Steede. 
Chriltophe Codrigton. 


30 juin. . . 


• • $ • - 


A été entendu par le 
CommiJJaire* 
Henri Quiruine . 
Henri w al Ford . . . 


5 juillet. 


• • 3 • • 


A été entendu par le 
CommiJJaire • 
Tubmas Walrond. 
Ambroife Roulîe . . 


10 juillet 


• • 4.* • 


A été entendu par le 
Commiffaire * 

Le CommiJJaire n'efl pas 
nommé. 

Dorothée Belgrove. . 


10 juillet 


. . 8 . . 


A été entendu par le 
CommiJJaire. 

Le Commijairen'ejl pas 
nommé 

Humphry Powel . . . 


17 juillet 


• . 7 • • 


A été entendu par le 
CommiJJaire * 
Henri Quimine * 
George Suminers . . 


20 juillet 


. . 1 • . 


Intervalle de quarante cinq jours* 


Thomas IValrond. 
Charles Collins. . . . 


| 5 feptemb. 


| . . 6 . I 



16K8. 
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o L I7J4. T Es Commiflaires du Roi craignent 

4 qu’on ne leur reproche avec fon* 

Conelufiont. j emcnc d e s’être livrés dans ce Mé- 
moire à beaucoup de difeuflions dont 
la décifion n’eft pas eflentiellement 
liée à la caufe qu’ils défendent. Ils 
avoienc à prouver que Sainte-Lucie é- 
toit abandonnée quand les François 
s’en font emparés: ils l’on t fait dans leur 
premier Mémoire, & ont montré dans 
le fécond que l’abandon des Anglois 
avoit duré dix ans. Mrs. les Comraif- 
faires Anglois ont avoué l’abandon de 
1640, & n’ont rien àoppoferaux preu- 
ves que l’on a données de fa durée; 
ils n’ont pû produire non plus aucune 

Î ircuve de revendication légitime. Voi- 
à donc le procès terminé, & il fem- 
ble qu’on auroit pû s’en tenir là; car 
qu’importe après tout de favoir com- 
ment Sainte-Lucie a été découverte , & 
qui font les premiers qui ont vaine- 
ment tenté de s’y établir, d’abord qu’on 
fait que les François l’ont occupée va- 
cante ou l’ont conquife fur les anciens 
& adtuels propriétaires ; que depuis 
ils n’en ont été dépouillés par aucun 
afte légitime , & qu’ils la polTédent 
actuellement? 

Qu’importe aufll de favoir quand & 
comment les François de Sainte-Lucie 




re Sainte-Lucie. 12g 
ont été attaqués par des Anglois ; fi nd. Memou 

0 toutes ces attaques ou réclamations par Com - 
voie défait , comme les nomment Mrs. 

® les Commiflaires Anglois, ont été vai- 4 oâ. 1*714. 

w nés ou paflagères , & fi la France a 

sc pour elle tous les traités, & une pof- Ctnelufitn. 
fejefiion de plus de cent ans? 

!«- Cependant Mrs. les Commiflaires 
ifc Anglois ont tant exalté dans leur Mé- 
e-L moire , leur prétendue priorité de décou- 

1 F: verte & de pofleflion , & ont tant par- 
ité; lé de réclamation , qu’on a cru devoir 
10c: les finvrc dans cette difcuflion. On 
s* efpère l’avoir fait de façon à éclaircir 
sû pour jamais cette matière, dont la dé- 
jà cifion eft très-importante au repos des 
11 deux Nations; & l’on fe flatte d’avoir 
ü montré; 

lui i°. Que les Anglois n’ont pas décou- 
t« vert Sainte-Lucie ni les autres ifles Ca- 
jj raïbes. 

liri 2 0 . Qu’il eft apparent qu’il a été à 
te Sainte-Lucie des François avant des 
llî; Anglois. 

r 3 0 . Que les foixante - fept Anglois 
r débarqués à Sainte-Lucie en 1605 , ne 
c penfoient point à y former de colonie, 

& en furent chafl'és fans retour au bouc 
ui de trente-cinq jours. 

4°. Qu’il n’y a nulle preuve d’aucune 
. entreprife faite en Angleterre, ni dans 
les colonies Angloifes pour établir 
. Sainte-Lucie, avant 163g. 

: 5 0 . Que les Anglois qui y furent en- 

• Tm. 1 . tan. Il I voyés, 
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voyés, ou qui y paflerent d’eux-mé- 
mes alors, ne furent pas plus heureux 
que ceux de 1605 , & furent chafTés 
pu maifacrés par les Sauvages en 1640, 
au bout die dix-fhuit mois. 

60. Que depuis. 1640 jufqu’en 1650, 
rifle a relié entièrement abandonnée 
par les Anglois. ~ - 

7 0 Qu’en 1650 les François s’y font 1 
établis fans aucune oppofition. 

80. Que quand l’abandon entier des 
Anglois pendant dix ans, n’auroitpas 
fuffilamment autorifé les François à 
occuper Sainte- Lucie, la néceflité d’u- 
ne juile défenfe contre les Sauvages J 
les y auroit obligés. 

ço Que quand la France ne feroit 
pas devenue propriétaire de Sainte- f 
Lucie par /a poflfedlîon après l’abandon 1 
des Anglois, elle le feroit devenu par 
la guerre qu’elle y a foûtenue contre 
les Sauvàges, puilqu’on ne peut pas 
prétendre que la France ait foûtenu 
cette guerre pour acquérir pour l’An- 
gleterre 

1 Go* Que depuis i6jo jufqu’en n586 : 

on ne pour produire aucune plainte ni 1 
réclamation, ni proteftatfon faite par 
les Anglois contre la pofleflion publi- 
que & avérée des François. 

1 1°. Qu’en 1 65V au Traité de Lon- 
dres; en itftfo au Traité fait avec les 
Caraïbes, & enfin au Traité de Breda 
en 1667, & pendant fon exécution, 

les 
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les Anglois auroient dû revendiquer IIJ * Memoi- 
Sainte-Lucie s’ils avoient cru y 
aucun droit. François. 

12°. Que quand la France n’auroit 4 o&. 17*4 
point, d’auçrç droit fur Sainte-Lucie 
que la paix Caqiïbq de i 6 < 5 o, par la- 
quelle chaque Nation a gardé ce qu’el- 
le pofl'é.doit, ce droiç ne pourroit pas 
êcre attaqué-, furrtqpt pqr les Anglois 
qui ont concouru iu . traité , du béné- 
fice duquel ils ont joui. 

i3o;.Que l’entreprife dont parle le 
P. il u Tertre en ^657 ^ 6c celle du Cor 
lonel Caren en 1664, n’ont eu aucun 
fondement légitime, étant contraires 
aux traités 6c à, la foi publique. 

14°. Que l’entreprife de 1657 ayant 
été fans aucun effet, &• celle de 1664 
n’en ayant pas eq,de durable , n’oût 
pù produire aucun droit. 

15*. Que l’eptreprife de 1657 n’a pas 
été ayouée y & que celle de 1664 a été 
formellement défavouée. 

i< 5 °. Que l'abandon de Sainte-Lu- 
cie par les Anglois en janvier 166S 
ayant été fans retour, les François s’y 
étant rétablis fans oppofition , 6c ep 
ayant joui paifiblement pendant vingt 
ans , cette polTelïjon auroit conféré â 
la France un nouveau droit s’il ep eût 
été befoin.. 

17 0 . Que les Violences exercées à 
Sainte- Lucie en 1686 6c 1688, n’ont 
pû procurer à l’Angleterre aucun droit 
I 2 fur 
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•fur cette ifle, dont la France eft ref- 
’ tée en polïeffion. 

18®. Que par ces violences on n’a 
• pû parvenir à établir d’Angloisà 
Sainte-Lucie, non plus qu’à Saint- Vin- 
cent & à la Dominique. 

19°. Que l’Angleterre ne peut for- 
mer aucune prétention fur Sainte-Lu- 
cie , fans renverfer toutes les notions 
du droit des gens , & fans attaquer les 
fondemens de toutes les pofTefiionsdes 
Puiflances Européennes dans l’Améri- 
que , & fur-tout des pofléflions in- 
gloifes. 

Si toutes ces propofitions font clai- 
rement prouvées dans ce Mémoire, 
& fi on y a répondu d’une manière fatis- 
faifante aux objections de Mrs. les 
CommiflTaires Anglois , on efpère que 
Sa Majefté Britannique lèvera enfin les 
oppofitions qu’on a faites de fa part, 
au rétabliffement entier & tranquille 
des habitans de Sainte-Lucie ; il y a 
allez long-temps qu’ils font privés de 
la jouiflancede leurs biens, (ans autre 
raifon que l’indifcrétion des écrivains 
Anglois à vanter de prétendus droits, 
plus contraires à la tranquillité publi- 
que qu’utiles à leur Nation. 

F a 1 t à Paris , le quatre oftobre mil 

pt cent cinquante-quatre. Signé de 

SILHOUETTE. 
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T A B L E 

Des PIECES JUSTIFICATIVES cm- 
cernant l'ijle de SAINTE-LUCIE. 

PREMIERE PARTIE. 

Contenant les Pièces produites par les Com- 
mijfaires du Roi de France, aufoutien 
de leur Mémoire du 1 1 février 1751. 

L TJ Xtraits du traité de Grotius , de jure 
JL belli & pacte , concernant les droits de 
propriété primitive. Pag. 1 

II. Extrait des faftes chronologiques du nou * 
veau monde , par le P. Cbnrlevoix . en 1562 

1564, concernant les premiers étabtijfe - 
mens des François dans la Caroline 4 

III. Extrait d'un ouvrage Anglois , coneer • 

liant l'occupation de la Caroline par les An- 
glois , en 1622, pojlérieurement aux Fr an- 
çois & aux EJpagnols. 5 

1 \^. Extrait de l'biftoire des Antilles par le P . 
du Tertre , concernant les premiers établi jje- 
mens des François £? des Anglois à l'ijle 
de Saint - Chrijtophe , en 1625. 6 

V. Æe d'ajfociation des feigneurs de la com- 
pagnie des ijles de l'Amérique , du 31 o#o- 
bre 1626 . 9 



13(5 Pièces Justificatives sur 
Ereures Ire. VI. Commiffion de M. le Cardinal de Richt- 
partie. lieu , aux fleurs d'Enambuc £? Rofiey , Gj. 

\ pitaines du Roi dans les mers de Ponant 
faite* F?Z!{' établir clonie Françoije dans les 

fois. Antilles de l % Amérique , nommément à Saint- 

Chrittophe (f à la Barbade, du 31 octo- 
bre j 626. p 3 g # n 

VIL AÜe de partage entre les François fip la 
Anglois , des terres de l'ijle de Saint - Cbril 
topbe du 13 mai 1627, avec les articles 1 
faits accordés entre les deux Nations. ig 
VJII. Extrait de Vbifloire des Antilles par le 
P . du Tertre , concernant l'occupation paiïa- 
gère des ijles d’Antigoa fc? de Montferrat 
par les François , en 1629. 22 

IX. Contrat du rétablijfement de la compagnie J5 

des ijles de V Amérique , avec les articles ac> 
cordés par Sa Majefié auxfeigneurs aiïo- 
dès , du 12 février 1635. 23 

X. Articles accordés entre le Cardinal de Ri . I 

cbelieu (j> le fieur Berruyer , au nom des 
ajjocies de la compagnie des ijles de l'Ame • 
rique t le 13 février 1635. 20 

XL Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , portant 
ratification du contrat pajfé entre le Cardi • l 

nal de Richelieu £? le fieur Berruyer , pour 
le rétablijfement de la compagnie des ijles de 
l'Amérique , du 8 mars 1635. 35 

XII. Lettres patentes en forme de commijfm, 
portant vérification du contrat de rétablifft. l\ 
mentde, la compagnie des ijles de l' Amers- 
<iue &> de [es articles du 8 mars 1635. 37 
A \ 0}r } rr ujfion de Lieutenant général à la i 
Martinique, accordée au fieur du Parquet 
par ta compagnie des ijles de l'Amérique, 
du 12 décembre 1637. 38 

XIV. Extrait de l'bijhire des Antilles parle 

F. du 
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fc p : du . Te ,!* e -, concernant ‘ occupation pajja- Preuves lre . 
gere de i tjle de Sainte - Lucie par les An- partie. 

f 8 iois en *639, & leur abandon de cette ijle 

en 1640. Pag 39 Des CommiJ 

'■‘ XV. AÙe par - devant Notaire , entre le Car-f a \ r(S * ran - 
dinal de Richelieu le Jieur Rcrruyer f 01 *' 
portant concejjion de nouveaux privilèges en 
? faveur de la compagnie des ijles de l'Amê - 
rique , du 29 janvier 1642. 41 

"•XVI. Lettres de ratification du Roi, des c on- 
f trats des 12 février 1635 fcf 29 janvier 
f ( f ^42 , pajfes entre le Cardinal de Richelieu 
Ôf b fieur Rerruyer , pour la conceffion de 
nouveaux privilèges en faveur de la compa- 
gnie des ijles de V Amérique , mars 1642. 47 
lc *XWI. Extrait de l'hiftoire des Antilles par le 
w P. du Tertre , concernant les premiers Gou- 
particuliers £? Commandons de 
ïijle de Sainte - Lucie. 5 <5 

«WCVIIL Contrat de vente faite par Mrs. delà 
■* compagnie à Mr . le Général du Parquet , 

** des ijles de la Martinique , Grenade , Gre- 
nadins £? Ste. Alouzie, du 27 fept. 1650. 

60 

;i(XIX. Lettres du Roi , portant ratification de 
w la vente faite par la compagnie des ijles de 
t l' Amérique , au fieur du Parquet , des ijles 
de la Martinique , Grenade , Grenadins & 

* Sainte- Alouzie, août 1651. 64 

::.XX. Arrêt du Grand - Confie il , portant enre - 
M giftrement au Greffe dudit Confeil , du con- 
'■ trat de vente faite par la compagnie de VA* 

■j rnèrique au fieur du Parquet , des ijles delà 
ît Martinique , Grenade , Grenadins & Sain* 

01 te -Alouzie, £? des lettres du Roi, confir- 
matives de ce contrat , du 26 [eptembre 
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L38 Pièces Justificatives sur 
Pretivos Tre. XXL Lettres patentes du Roi, qui établifitn, 
partie. le fieur du Parquet Gouverneur fon Lieu. 

tenant général des ijles de la Martinique, 

Des Commif* Grenade , Grenadins &? Sainte- Alouzie. 

J eZ. rdnm r du 22 °& obre î 6 5 *- Pag* 71 

XXII. Lettres patentes du Duc de Beaufort , 
comme Grand -Maître de la navigation dt 
France , qui confirment celles accordées pu 
le Roi au fieur du Parquet , pour leçou- 
vernement des ij fies de la Martinique , Gre- 
nade f Grenadins £? Sainte- Alouzie, du 
15 novembre 1651. 73 

XXIII. Extrait des regiftres du Confeil Jupi • 
rieur de la Martinique , dans lequel onvoit 
plufieurs aftes. judiciaires qui attribuent au 
fieur du Parquet la qualité de Seigneur 
Gouverneur des i fies de la Martinique, Gre- 
nade, Grenadins £? Sainte -Lucie. 1652. J 

76 

XXIV-, Traité de paix entre la France (j 
l Angleterre , conclu à IVefiminfier le 3 no- 
vembre r655. 83 

Voyez les Pièces juftificatives concernant 
P Acadie, tome 2. p. T4. No III. 

XXV. Extrait des regiflrts du Conjeilfupè 

rieur de la Martinique portant trois Car 
mi fiions accordées à diffèrens particuliers 
par le fieur du Parquet , dans lefquellesil 
prend le titre de Seigneur des fies de la 
Martinique Grenade , Grenadins £? Sainte- 
Alouzie . de Gouverneur & Lieutemti 
général pour le Roi efdites fies: 16566? ! 

i <557- 84 

XXVI. . Lettres patentes du Roi pour le Gou- 
vernement des fies de la Martinique 6? 
Sainte - Lucie, en faveur du fieur dEnam • 
bue y fils aîné du fieur du Parquet , dui 5 

fit' 
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1 * Jeptembre 1658. Pag. 89 Preuves Ire. 

J: X«XVII. Lettres qui commettent le Jieur de parue. 

* Vanderoque , pour commander aux Jjles , * — 7 

e ‘ : jufqu'à ce que le fleur d'Enambuc ait atteint ? ? 5 Commift 
. I lige de vingt ans 9 du 17 Septembre 165 8.'*“ 
ki r 95 

: XXVIII. Lettres patentes du Duc d’ Enville , 

P7ce - Eei de l’Amérique , confirmatives de 
fl celles du-Roi 9 pour le Gouverneur des ifles 
m de la Martinique £? de Sainte -Alouzie, 
ta' . en faveur du fieur d' Enambuc y attributives 
de l’exercice de cette Charge au fieur de 
Vanderoque 9 jufqu’à ce que ledit fieur d’E- 
nambuc ou le fleur du Parquet J on frère , 
qui lui eft fubftitué en cas de mort , ait at - 
k teint l’âge de vingt ans , du 27 oÜobre 

1658. 98 

. XXIX. Extrait des regiftres du Confeil Ju - 
périeur de la Martinique , contenant deux 
h Commifflons données par la veuve du fieur 

du Parquet , de* 22 octobre 1658 £ÿ 23 
juin 1659* 101 

XXX. Commijflon du fieur Dupré , pour i’o/- 
fice de Juge Civil fÿ Criminel , tant à /a 
Martinique qu’à Sainte- Lucie , /e 9 jan- 
r wr 1660. 104. 

r XXXI. Extrait de Vbiftoire des Antilles par 
le P. du Tertre 9 concernant la négociation 
entre les François les Anglois en 1660 , 
four ajjurer la paix à l'Amérique , t. /. p. 

572. 105 

XXXII. Traité d'union /igue offenfive 
défenfive , arreté à Samt -Cbriftopbe entre 
les François £? /ex Anglois , au Thoix de 
janvier 1660. 107 

XXXI II. .Extrait dex regiftres du Confeil de 
l’ Amérique , fur la députation faite des fleurs 

de 
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de Loubière £? Renaudot, par le Confeili> 
la Martinique (f le fleur de Vanitrm 
Gouverneur de la Martinique if de Sainte- 
Lucie, pour entrer dans le Traité qui jtm 
fait avec les Caraïbes, au nom des Froncé 
& des Anglais , du 24 mars 1660. Pag. m 
XXXIV. Verbal ou Traité, par lequel M. it 
Vanderoque, Gouverneur général des ijks 
de la Martinique ff de Sainte-Alouzie, 
pour les enfans mineurs de M du Parqm, 
à? tu babitans de ladite ijle Martinique' 
Jont admis au Traité d'union if de puis 
entre les François, les Anglais les Ca- 
raïbes , du 31 mars 1660. II+ 

XXXV. Lettre dufeur Houel, Gouverneur 
de la Guadeloupe, aufieur de Vandenm, 
pour lui donner avis du Traité de paix /ait 
au nom des François if des Anglais m 
les Caraïbes, if pour qu'il le fafe publitr 
<i la Martinique if à Sainte-Lucie , du 1 

avril 1660. lî(3 

XXXVI. Extraits des regijlres du Conjeil lu- 
porteur de la Martinique , en irtfio, qui 
jujtifent de la qualité du fteur de Vandero- 
que , comme Gouverneur de la Martinique 
& de Sainte Lucie , pour les enfans mi- 
rieurs dufeur du Parquet, if de l'emegij- 
trement audit Confeil , des Traités faits oui 
ïf Anglais if les Caraïbes pour la paix it 
l Amérique j if de la lettre du fieur Houel, 
pour faire exécuter lejdits Traités à lïjleii 
Sainte - Lucie , du 9 janvier au 1 tr. avril 
1660. JJ} 

X ?XVn. Lettres patentes du Roi, qui tu- 
‘‘'lient le feur Clermont d'iel pour cm- 
mander pendant trois ans dans les illcs it 
la Martinique, Sainte-Lucie, la Crtmit 

ÿ 
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iï ! ‘ £? Grenadins, du 5 avril 1663. Pag. 130 ». 
Jkxxviu. Résolution du Confeil Supérieur de 
? f ! la Martlni V* . fur les mefures à prendre — - - - 

P our ™pêcber les Anglais établis à la Bar - De, Commif. 
J bade , de faire une defcente dans l’ifie deJ air ‘ $Fr **~ 
W: Sainte-Lucie, du 8 oStobre 1663. 
flf, *XXXiX. AÜe d'aiïemblée & avis de parent 
des mineurs du fieur du Farquet , pour la 
J* confiruttion d'un Fort dans l'ijle de Sainte- 
Lucie, du 30 oÜohre 1663. 134 

| ? ^XL. Extrait de l'bijtoire des Antilles par le 
f ' -Tertre , concernant Thomas IVarner 

métif , nommé au prétendu Gouvernement 
de /« Dominique, parles Anglois . 135 

MiXLI. CommiJJion de Gouverneur de la Do- 
f* minique , donnée par le Lord Willoughby 
M au métif Thomas IVarner , le 16 avril 
1664. 137 

JfjfcjXLIl. Lettres du Roi , qui nomment le fieur 
k de Tracy fon Lieutenant général en Améri- 
que , en date du 19 novembre 1663; avec 
les lettres du duc de Beaufort , Grand - 
Maître de la navigation de France . en date 
du 10 décembre \ 66$ . pour faire reconnoitre 
la CommiJJion du fieur de Tracy. 139 



usiXLLII. Extrait de l'bifioire des Antilles par 
fi, le F. du Tertre , concernant Vinvafion de 
m Ste. Lucie par les Anglois en 1664. H 7 
-r.XLl Capitulation accordée par les Anglois , 
fy au Commandant François du fort de Cbocq 9 
dans l'ijle de Sainte -Lucie , le 23 juin 
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XLV. Lettre de M. de 'Tracy , en réponfe à 
celle du Lord IVillougbby , Lieutenant gé - 
,j< t néral pour Sa Majefié Britannique dans 
jjj l'Amérique méridionale . fur la defcente des 
Anglois dans Vifle de Sainte-Lucie, du 24 
’ août 
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août j 664. P^g.' 152 

XLVI. Arrêt du Co?ifeil d' Etat , qui ordonne , 
que les intérejfés en la Compagnie des ijles 
de l'Amérique , rapporteront par - devant les 
perjonnes nommées au préfent arrêt , leurs 
lettres de conceffion contrats de vente des 
pays à eux accordés ; £? <l ue ceux qui ont 
acquis des ijles de ladite Compagnie , rap- 
porteront auffi leurs titres contrats d'ac- 
quifition ; du 17 avril 1664. 156 

XL VII. E'dit du Roi du 28 mai 1664, por- 
tant établijfement d'une Compagnie des Indes 
occidentales . 159 

Voyez les Pièces juftificatives concernant 
l’Acadie tome 2<I- No. XXXVI. p. 436 de 
la 3e- partie des preuves. 

XLVI II. Extrait de l'bijloire des Antilles par 
le P. du Tertre , fur la nomination du fieur 
de Clodoré au Gouvernement de la Martini 
que , £? du fieur de Chambré à l'Intendance 
de la même ijle , du 11 oÜohre 1664. J 59 
XL 1 X. Contrat de vente faite par Alexandre 
d'Iel , fieur d'Ennevaly èsnoms , à la Com- 
pagnie des Indes occidentales , des ijles de 
la Martinique & Ste. Alouzie , apparte- 
nantes à Jacques d'Iel fieur du Parquet , 
du 14 août 1665. 160 

L. Extrait de l'bijloire des Antilles , par le 
P. du Tertre 9 concernant l’abandon de 
Sainte-Lucie par les Anglais , le 6 janvier 
1666. . , *68 

LI. Aiïe de refiitution par les Anglais , de 
l'ifle de Sainte -Lucie aux François , entre 
les mains des fieur s de Clodoré {ÿ de Cham- 
bré, en date du 20 octobre 1*65. 169 

LU. Déclaration de guerre par la France con- 
tre l’Angleterre , le 2 6 janvier i 6 T >64 fc? 

celle 
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r. f celle île l'Angleterre contre la France , le 9 poutres Ire, 
février de la même année. Pa£. 172 parue 

Xraite de paix entre la France & l' An- 

w?»* pUterre , fait à Breda le il juillet 1667. Des Commifi. 
rçfffilirr 6 J I? 6 < fairêshran - 

œr voyez les Pièces juftificatives concernant f ° 1 *' 
f J?® 1, PAcadie tom 2d. no. IV. p. 29. 
e W’LIV. b'dit du Roi du mois de décembre 1674, 
qui réunit au dmaine de la Couronne les 
^ concevions de la Compagnie des Indes occi - 
dentales. 17 6 

.orc^ttiyoyez i es pièces juftificatives concernant 
l’Acadie, tome 2d- p. No. XL. de la 3e. 

:atiYe? ça partie des preuves. 

XXÂ’'..., LV. Lettre du fieur Temple Capitaine du na - 
vire Anglais la Marie Kofe, à M. de Ble - 
mJwÜ fwc , Jur la dejeente quil a faite à Sainte- 
Lucie , pour le prier de rappeler les 
François qui y J ont établis . de leur dé- 
fendre d'y couper du bois , (jf d'y faire au- 
cun afte de propriété . du 30 juillet 176 

faitt J» LVI. Déclarations faites au greffe de la Mar - 
ùmi,> Unique , des dommages que les Anglais ont 
tfaJM fait* aux François qui étoiênt habitués à 
Ata Sainte- Alouzie , du 27 août irt86. 178 
far à LVI î. Mémoire des fieurs de Blenac du 
Maits , à M de Seignelay , pour lui de- 
mander de prejerire la conduite qu'ils doivent 
tenir par rapport à Sainte - Lucie , & à la 
dejeente qui y a été faite £? pourrait y être 
réitérée par les Anglois , du 6 feptembre 

1 686. ‘ 183 

Ni fr« LVI II. Traité de neutralité pour l'Amérique , 

CloJjriijt la France V Angleterre , conclu à 

lrt\% Londres le î -6 novembre 1686. 186 

rtfsrltl Voyez les Pièces juftificativeA concernant 
5 P Acadie , tome 2. pag. 7 6. No. VH. 

LIX. 
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Preuves lie. LIX. Extrait d'une Lettre de M. le Maquis 
partie. * * de Scignelay , à M, de Bariilon Ambaffa- 
■■■ — deur du Roi en Angleterre , à Terfailles le 
Des Commit 25 féVTir 1687. 187 



Juirti Fr an- ^X. Pouvoir à MM. de Bariilon £? de Bon- 



fois. 



t 



repaus , pour terminer les conteflation ; à 
régler au fujet du Traité de neutralité entre 
les fujets du Roi & ceux du Roi d'Angle- 
terre, à Verfailles le 5 mai 1687. 188 

LXJ. Extrait d'un Mémoire du Roi , pourfer- 
vir d'inflruÜion aux Jieurs de Bariilon 
de Bonrepaus , en date du 5 mai 1687. 189 

LXU. Copie du Mémoire remis par MM.de 

Bariilon de Bonrepaus , à MM. les 
Commijjaires de Sa Majeftè Britannique, 
dans la conférence du 28 mai 1687, m/u* 
jet de l'ijls de Sainte ♦Lucie. 193 

LXIII. Copie du Mémoire préfenté au Roi 
d* Angleterre par MM. de Bariilon £? de 
Bonrepaus , au fujet des affaires des ijles 
Antilles de l'Amérique. 195 

LXIV. Copie du Mémoire remis le 15 juin 
1687, P ar MM. les Commissaires du Roi 
d'Angleterre , au fujet de l'ijle de Sainte* 
Lucie ; avec la réponfe , en forme d’apo- 
Ailles, remife par MM. de Bariilon È? de 
Bonrepaus à MM. les Commiffaires de Sa 
Majejlé Britannique , le 6 juillet 1687. J 99 

LXV. Extrait du Mémoire du Roi aufieur 
Comte de Blénac £? du Maits , touchant 
Sainte- Lucie, Saint- Vincent, la Comi- 
que & Tabago, du 25 août 1687. aot 

LXVI. Extrait de la Lettre de MM. de Ba • 
rilion 6f de Bonrepaus à M. de Stignelay 
à Londres le 10 juillet 1687. 207 

LXVII. Lettres de M. de Seignelay au fieur 
de Bonrepaus y du 8 décembre 1687. 

l'auto- 
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[IV Kti l’Isle De Sainte-Lucie. 

, Vautorife à convertir d'une neutralité , juf p 
Mîü qu'à ce qu'on puiffe reprendre la négocia- partiel ^ 
*» 4 Rp tion. 208 * 

LXVIII. Traité provifionnel concernant VA - Des Commit 
mérique , entre le Roi de France /e Roi/ a ps Frar.^ 

'« f«f; r d'Angleterre , conclu àWiteloall le f T dé- f9is% 
cembre 1687, latin £? en français. 209 
Voyez les Pièces juftificatives concernant 
a4 162 ;. l’Acadie, tom. 2. pag. 87. No. VIII. 

«W, LXIX Trastl de paix entre la France fc? 
wife /’ Angleterre , fait à Rifwick le 20 feptem- 

«5 "“il: 1697, en latin £? en français . 209 

rwwjr! Voyez les Pièces juttificatives concernant 
«w, u l’Acadie, au tom, 2. pag. 90. No. IX. 
ijijltk LXX. Lettre fieur Gray Gouverneur de 
m i| la Barbade , au Marquis d'Amblimont , fur 
ucie. les ordres quil a reçus du Roi d'Angleter - 
t prifa: re , cbaffer de Sainte- Lucie tout ce qui 

tleRw n'eft pas fujet de S M. Britannique , & 
isojjiiti:. pour le prier de rappeler les François qui y 
font établis , du 25 juin 1700. 210 

• rnûli LXXI. Lettre du Marquis d'Amblimont au 
■ faur Gray , Gouverneur de la Barbade % au 
bip. fujet des droits du Roi fur Sainte-Lucie, 

, eoV 6? ^ la réfolution où il efl de repoufj'er par 
'.b b la force les entreprifes qu'il fer oit fur cette 
ifflWjV 'ft e ,<lu 13 juillet 1700. 2 1 1 

6jiAf it LXXII. On/re du /foi, concernant l'ifle d$ 
ft fallu Sainte-Alouzie, la Dominique , Saint-Vin * 
jjîji, cent {ÿ Tobago , 28 février 1701. 213 

tou LXX111. Lettres de don au fieur Maréchal 
d'EJlrées, de la propriété de l'ifle de Sain- 
? ifî te-Lucie , du moû d’aotit 1718. 214 

. LXXIV. Copie de la lettre écrite par le Con - 
Jeil de Marine , aux Lieutenant général & 

' Intendant des ifles du vent , au fujet de Vi- 
ta»:: Ton. IPart.ll. \L Jh 
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I4<$ Pièces Justificatives sua 
fie de Sainte-Lucie ou Sainte-Alouzie, </k 
6 février 1720. 229 

LXXV. Extrait des ordres donnés au Capi- 
taine Orme par les CommiJJaires de l'Ami- 
rauté de la Grande-Bretagne £? d'Irlande, 
f fc . 1722. 233 

JnJtruStons des CommiJJaires de la vice- Ami- 
rauté de la Grande-Bretagne £? d'Irlande , 
{ ’ÿc.au Capitaine B rewn , Commandant du 
vaijfeau de Sa Majejlé le Feversham,û«.ï 
Barbades du 5 juillet 1722. 

Jn [trustions données par les CommiJJaires de h 
Vice- Amirauté de la Grande-Bretagne $ 
d'Irlande , &c. au Capitaine Brandt t Commr. • 
dant du vaijfeau de Sa Majejlé l' Hcftor , m 
ijles fous le vent , du s juillet 1722. 235 
Extrait des InJlruCHons données par les Lorii 
CommiJJaires de l'Amirauté au fieur Ellforl, 
Capitaine du vaijfeau de Sa Majejlé le 
Lynn, fur fa commijjion de veiller au: 
Barbades ,&c. du 25 Jèptembre 1722. 237 
LXXVL Ordre du Roi au chevalier de Feu- 
quiêres , de fommer les Anglois de fe retirer 
de Sainte-AIouzie, en cas qu'ils s'y établi} 
fent , de les y contraindre même par h 
force fur leur refus ; avec les lettres à 
Confeil du même jour à MM. de FeuquUn: 
& Bénard, du 21 Jeptembre 1722. 239 

LXXVII. Lettre du fieur Uring au fieur Cn, 
Préfident de la Barbade , du 23 décemk 
1722. 241 

LXXVJII. Proclamation faite à Sainte-Lucie, 
au nom du Duc de Montaigu par le fitv 
Uring, le 30 décembre 1722. 242 

LXX 1 X. Lettre de M. Cox , Préfident â(j 
Barbades , remije à Guillaume Ihteler, S- 

orp) 
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cuyer, pour le chevalier de Feuquiêres , p reu vesTfr 
*722. 245 partie. 

LXXX. Lettre de M. de Feuqnières , Gouver- - 

neur général des ijles Françoifes , au fieur Dm Commîf » 
Dhc de Montai gu ,pour Jaires Frari ' 
lui notifier les ordres du Roi, du 31 dé - f 015 4 
cemhre 1722. 247 

LXXXI. Ordre de M. de Feuquiêres , Gou- 
verneur général des ijles Françoifes , ««x 
./te^rx d'Êfc lieux £? de Kearny ,du ire. jan- 
vier 1723. 248 

LXXXII. Journal de la /ortie des fleur s d' EJ- 
dieux £? de Kearny , pour rifle de Sain- 
te-Lucie, par ordre de M. de Feuquiêres , 
pour notifier au Commandant des Anglois 
les ordres du Roi au fujet de leur dejeente 
dans ladite ijle de Sainte-Lucie , 1723. 248 
LXXXII I. Lettre du fieur Uring , autre 
lettre des fieur s Brown , Brandt Orme , 

Capitaines des navires Anglois , à M de 
Feuquiêres , en date du »î . 25s 

LXXXIV. Ordre de M. de Feuquiêres , Gom- 
verneur général des ijles Françoifes , au 
Marquis de Champigny , pour faire retirer 
les Anglois de Vijle de Sainte-Lucie , t/rt 
il janvier 1723. 257 

LXXXV. Traité de V évacuation par les An - 
g/ote , <te Vijle de Sainte-Lucie, 19 
janvier 1723. . 259 

LXXXV I. Copz> tte /a tettro <te M. Bénard, 
du 22 février 1723. 263 

LXXXVII. Extrait concernant le projet d*une 
fécondé invafion de Vijle de Sainre-Lucie; 
par le fieur Uring , qui venoit de figner 
un traité , te T - janvier 1723, pour l'éva* 
cuation de ladite ijle. 26$ 
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LXXXVIIL Injlruüions données par Natta- 
niel Uring à Jean Braithwaite , E'cuytr, 
Lieutenant-Gouverneur des ijles de Saint:- 
Lucie & de Saint Vincent en Amtriqut y 
fur la conduite qu'il doit tenir dans [an 
voyage fur le vaijjeau le Griffon à ïijlt 
de Saint-Vincent y & enfuite à celle de la 
Martinique , 1722-3. 266 

LXXXIX. Rapport du Capitaine Braithwaite 
du voyage qu'il a fait à Saint-Vincent par 
les ordres du fieur Uring y 1723. 268 

XC. Extrait d'une lettre de M. de Maurepas t 
Secrétaire d'état de la marine , au chevalier 
de FeuquièreSy Gouverneur général des 
ijles Françoijes y fur le commerce en fraude, 
fÿ pour l'évacuation provi [tonnelle de Sain • 
, te- Lucie , le 3 juillet 1731. 273 

XCi. Extrait d'une lettre du Marquis ‘de 
Champigny , à M. de MaurepaSy fur h 
fufpenjion de V évacuation de Sainte- Lucie. 
par le départ du fieur IVnrJley , Gouverneur 
de la Barhade y du 23 octobre 1731. 275 

XCIL Extrait d'une lettre du Marquis d: 
Champigny t Gouverneur des ijles I'rançoi- 
fesy à M . de MaurepaSy concernant l'éva- 
cuation de Sainte* Lucie, le 30 juin 1733. 

277 

XCIII. Lettre du Lord IIow , Gouverneur 
général, des ijles Angloijes , au Marquis d: 
Cbampigny , Gouverneur général des ijles 
Françoifes y pour defavouer des Anglois pi 
avoient voulu faire des aües de pojfejm 
dans l'ijle de Sainte-Lucie, lorfqu'on irai . 
toit de l'évacuation réciproque de cette tjle. 
Traduite de l' Anglois: du 22 juillet 1733. 

279 
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ICIV. Ordre du Marquis de Champigny , Preuves , re 
Gouverneur général des ijles Franfoijes, au partie 1 

fieur de Kearny, du 7 août 1733, pour 

foire évacuer l'ijle de Sainte- Lucie.' 281 Commif. 

XCV. Extrait d’une lettre du Marquis de^ ai I ei * ranm 
Champigny , Gouverneur général des ijles f0l! ' 
Françoifes , à M. de Maurepas , fur Véva. 
citation de Sainte- Lucie , du 12 août 1733. 

283 

XCVÏ. Extrait d’une lettre de M de Mau- 
repas , Secrétaire d’état de la marine , au 
fieur d'Orge ville , Intendant de la Martini - 
que y fur la protection que les navires An • 
glois donnoient au commerce en fraude qui 
Je faijoit à Sainte- Lucie , du 18 oStobre 
1734 - 284 

XCVII. Extrait d’une lettre de M. de Mau- 
repas y Secrétaire d'état de la marine , au 
Marquis de Champigny y Gouverneur géné- 
ral des ijles Françoifes , du 20 mars 1736, 
approuvant l'exécution des ordres donnés 
pour l'évacuation de Sainte. Lucie , fur les 
nouvelles repréfentations du Préfident de la 
Barbade. 28 6 

XCVIfl. Extrait d’une lettre du fieur de la 
Croix y Intendant de la Martinique , à M . 
le Comte de Maurepas y Secrétaire d’état de 
la marine y concernant l’entreprife faite à 
Sainte- Lucie par le fieur Havçike , Capital • 
ne Anglois , chargé de faire exécuter Véva • 
cuation provifiomielle convenue entre les 
deux Cours: à la Martinique le 20 février 
1740. 287 

XClX. Extrait d'wt\e lettre du Marquis de 
Champigny , Gouverneur général des ijles 
Françoifes y à M. le Comte de Maurepas y 
Secrétaire d'état de la marine , au fujet de 
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Xjo Pièces Justificatives sur 
l'entreprife du Capitaine IJawke fur l'ijit 
de Sainte-Lucie : du 14 mars 1740. 289 

C. Extrait d'une lettre du fleur de la Croix , 
Intendant de la Martinique , à M. le Comte 
de Maurepas , Secrétaire d'état de la mari- 
ne , fur l'entreprife du Capitaine Hawke i 
Sainte-Lucie, 6? f ur la réponfe du fiera 
Bingy Gouverneur général des ijles An- 
gloijes , aux plaintes qui lui en avoient U 
portées: à la Martinique le 19 avril 1740. 

290 

CI. Extrait d'une lettre du Marquis de 
Champigny , Gouverneur général des ifle; 
Françoijes , à M. le Comte de Maurepas , 
Secrétaire d'état de la marine , fur les pré- 
tentions du fieur Bingy Gouverneur général 
des ijles Angloifes . 292 

Cil. Traduction de la lettre écrite en Angldi 
par le fieur Bing , Gouverneur général ét 
la Barbade , au Marquis de Champigny , 
Gouverneur général des ijles Franpoijes ) 
concernant les droits des Anglois fur l'ijit 
de Sainte - Lucie : du 12 août 174c. v.Jl, 

293 

CIII. Lettre du fieur Pbelypeaux au fieur Ro- 
bert Lowtber Ecuyer : au Fort-Royal de lu 
Martinique le 2 6 décembre 1712. 297 

Extrait d'une lettre du fieur de Martel , ou 
fieur Robert Lowtber Ecuyer : au Fort* 
Royal de la Martinique le 13 juillet 171;. 

29$ 

Acte de reconnoiffance de la fouveraineté de 
l'Angleterre fur les ifles de Saint-Vin- 
cent, Sainte -Lucie £? la Dominique pat 
deux Caraïbes : à la Barbade le 4 janvier 
* 74 °* ibicL 
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PIECES JUSTIFICATIVES concer- 
'■ nant Vijle de SAINTE-LUCIE. 

ili 

i*i SECONDE PARTIE. 

tëik 

V mtenant les Pièces produites par les Com - 
^mijjaires de Sa Maj. Britt . , au f où - 
L7 * tien de leur Mémoire du 15 no- 
vmbre 1751. pag. 300. 
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J OTE des faits dont les CovimiJJaires 
, V du Roi de France demandent les preuves 
' * ou les titres à MM. les CommiJJaires An - 
glois, pour le foûtien de leur Mémoire 
du 15 novembre 1751, avec les ré - 
ponfes des CommiJJaires Anglois eft 
r forme d’apoftilles. 301 

C'A 

j J (II. Extrait d'un papier préfenté à Sa Ma - 
;; jeflé par le CojiJeil de commerce en 1686, 
relativement à la prije de polfeffion de Sain- 
te -Lucie par le chevalier Warner . Pag. 310 
ü i. Extrait de la commijjion du Comte de Car - 
l» UJle , au Chevalier Thomas Warner . 1629. 
,i 3i 1 

jj£I. Extrait du rapport des CommiJJaires char - 
gés de la recherche des droits du Roi d' An- 
gleterre fur Sainte- Lucie , Saint-Vincent, 
&c. avec les copies des dépojitions relatives 
à obju , 1686. 3 12 

’/jÇV. Extrait d'un oüroi du Roi Charles II à 
François Lord IVtlloughby , e;i 1661, dr 
ijles Caraïbes. 326 

if KVI. Ctafc l'article II £? fartfe de l'arti- 
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freuve» cle XII des injl ruttions du Lord H'ilL a 
Ilde. pattie. by , en 1663. - p 

LTZZZif. ^ ^ Sainte • Lucie^ 

y-«« An- v t ndU ’, U aUX An s ki * «1 1 % »: 

lion. Xà. Lxtrait dune lettre du Colonel 

aux Lords du Commité, en date du ni, 
tembre 1686. J 

XXL Extrait d'une lettre du Colonel Siîr 
Gouverneur des Barbades , aux Loris î 
Commue du Commerce , en date du 27 
1687 , relativement à l'expulfm desFm 
fots de l tjle de Sainte -Lucie. ^ 



XXIV. Mémoire de MM. de ïiarillm P « 
Bonrepaus , touchant l'ijle de Sainte-Lucie 



33 » 



du 18 mai 1687. 

XXV. Mémoire du droit de S. M. le A#l( , 
la Grande-Bretagne, Jur l'ijle de Ste. L". 
cie, une des (fies outilles de l'Amin^ 



XXVI. Copie du Mémoire remis le 15 £ 
1687 par MM. les Coinmi ([aires du k 

Iurâ ttere ' * u &«*We*eSte 
Oi n!c ’ r ec n a ré PM e r en forme d'apo- 
iiilies, des Commijjaires du Roi (le Fuv 

au Mémoire des Commijjaires du RoitA 
gleterre. ... 

XXV 11 . Réponfe à la répliqué de MM.ki 

ruZ n f a v r n j e $‘ M ' ^-Chrétienne, <a 
Y'v /v d % j e Sainte-Lucie. 3-» 
U,' -r/ i e -n a ca P itul ation faite Urs i\ 
i P rt d ,'W e n de Sainte - Alouzie , p 
1664 Caron ’ ’ du 2 3 i« 

™i n \ E * trait d'une représentation dut 
'u \; .° mmer », à Sa Majejlé , en à’. 
~ juin 1709, relativement à un arln 



pu 



m, 
Luc 
IV, £ 



l’isle de Sainte-Lucie. 



iii,r ***'*“ je o 

i , du Roi Guillaume , pour expulfer les étran „ 

<** P*/Z« de Sainte - Lucie. p ag . 3 5 j 11 le. 

S>ECES JUSTIFICATIVES conm. £^Z-, 

^ tiant Itfle de SAINTE-LUCIE, <fa« 



TROISIEME PARTIE. 

Contenant les pièces citées par les CommlP 
^Jaires de Sa Maiejlé Britannique au 
pjoûtien de leur Mémoire du 15 mvem- 
fe bre 1751. pag. 3J3 . 

Extrait de PurchaJJ, cité par MM. les 
'* Commijfaires de Sa Majellé Britannique, 
f 1/ ?n Ur 0UVer 1 tte ia P remi ère découverte des 
ijies Caraïbes a été faite par les Anglois , 
Vo ^ IP- P a £* commençant par ces 

* paroles: The Antony of 120 tons; g» fi. 
nijfant par celles-ci : Refreshing themfei- 
ves three days. « - . 

i[v. Ejctrait de PurchaJJ, cité par MM. les 
Commtffatres Anglois , fur la demande qui 
i\:leur a été faite de prouver que les préten - 
ih dues peuplades du Chevalier OlipbLeagb en 
1ÜI605 £? 1 606, on£ fuivies d*établijfe- 
mens permanens à Sainte-Lucie jufau’en 
m 16 35» 1638 1640, /P'’. pa^. 1255, 

Or commençant par ces paroles : Sir Oliph 
i. Leagh , £? finijfant par celles-ci : Went 
ii not much abroad. 3^0 

i î. P. du Tertre , fur Ntablijfe* 

,i*nent des François .dans l'ijle de Sainte- 
Lucie, tome I page 435. gg 2 

A 7 . Extrait du P. du Tertre , fur l'établi (Je- 
ment des François dans l'ijle de Sainte- 
K 5 AIou- 
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Pièces Justificatives sûr 
Alouzie, tome 1 . page 438. Pag. jj 

V. Extraits du P . Labat , cités par 
Commijjaires Anglois Jur les par agrafa,' 
XXXI 6? xxzr de leur Mémoire du \ j 
novembre 1751. 

VI. Extrait de l'hijloire des Antilles du î, 

du lertre , /i/r la prétendue expédition tt 
Jacques Walker , t. III. p. 283. 355 

VU. extrait de rbijloire des AA 

du P. du Tertre y fur la prétendue exfili- 
tion de Jacques Walker , Tom. IIL {ç 
agi. 39Ï 
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L’ISLE DE SAINTE LUCIE. 

* PIECES JUSTIFICATIVES 



PREMIERE partie. 

Pièces produites par les Commiffaires de fa Ma - 
jefté très - Chrétienne , au J'oûtieti de leur 
Mémoire du 11 février 1751. 



iV°. I. EXTIi AIT S du Traité de Grotius , 
de jure belli & pacis, concernant les 
droits de propriété primitive . 



lit jus in res bujus in - près le déluge, a don- 
ferions naturœ, Jlatim né au genre humain 
àmundê condito , atque en général , un droit 
iterum mundo pojl dilu - fur les chofes de ce 
vium reparato : erant , bas monde : toutes 
ut jujlinus loquitur , chofes alors, comme 
cmnia communia & in- dît Juftin , étoient 
divifa omnibus y veluti communes & fans au- 
unum cunStis patrimo * cun partage, comme 
nium e Pet; bine faÜum un feul patrimoine 
ejiutjtatim quisque bo- pour tous; de là elt 
7 ninumadfuosufusar> arrivé que chacun 
ripere pojfet quod vel- pouvoit prendre pour 



SUR 




generaliter contu - tion , & depuis a- 



ri I E U, dès la créa- 



Tom. L zde partie . (AJ 



fon 



Piétés des 

CommiflTai- 
ies Fran- 
çois. 

No. I. 
Extraits de 
Grotius . 



2 Me’moire 
fon ufage particulier 
ce qu’il vouloit , & 
confumer ce qui pou- 
voit l’être: cet ufage 
univeffel tenoit lieu 
de propriété, car per- 
fonne nepouvoitôter 
fans injultice à un au- 
tre, ce qu’il avoit pris 
de cette manière. 

Nous apprenons en 
même temps , corn 
ment les chofes ont 
paiTéen propriété: ce 
ne fut pas par un fim- 

Î )le a&e d’efprit; car 
es uns ne pouvoient 
pas favoir ce que les 
autres fouhaitoient 
pour eux , afin de n’y 
pas toucher , & plu- 
fieurs pouvoient vou- 
loir la même chofe; 
mais ce fut par quel- 
que accord ou exprès 
& pofitif, comme par 
des partages , ou ta- 
cite, comme par oc- 
cupation; car dès que 
la communauté des 
biens déplut, & qu’on 
ne procéda point à des 
partages; il eft à pré- 
fumer que l’on con- 
vint que ce que cha- 
cun occuperoit, il le 
polféderoit en propre,* 



: sur l’Isle 
let,& qute confumipt 
terantconJumete:&a s . 
lisujus univtrjalu 
ris erat tum vice pn 
prietatis;nam quoi quit> 
que fie arripuerat , iit\ 
eriperc alter , n ifi fa 
injuriam non pottrat. 
Lib. II, cap. i, û, 2i 
par. 1, pag. 184, 
Simul dijcimus , p* 
modo res in propriété 
tem iverint : non m 
mi aftu folo ; neque t, 
nim j cire aliipoterm , 
quid alii Juum ejfeU 
lent , ut eo abjlinerevl , 
idem velle pim 
poterant ;fed paÜQ^ 
dam aut exprejfo , ut 
per divifeonetn , out tu- 
cito , ut per occupât^ 
nem ; Jïmul atqueerim 
communio dijplicuit , 
nec injlituta eft dhù 
fto , esnjeri debetinttf 
omnes conveniffe , ut, 
quod qui s que occupât* 
Jet , id propriun babt- 
ret; conceffum, inquit 
Cicero , fibi ut quisqut 
malit quod ad vita v* 
Juin pertinet , quàmoi- 
teri acquiri , non «• 
pugnante natura. Lib. 
Il, cap. 2, par. V, pag. 
188. 



£ 

car, c 
aiŒffl 
rrü/tf 
0!t\ 

U 

W» « 

!f*t* 
finis ^ 

(U itrt 

! *4 

Rwiji 

Jt'iM 

IM,‘ 

PU 

5k (L 

w* 

coujcnti 
fc qui 
iiû tint 
tm k 

tnpore 

1 kmi 
mui(L 
tiffimr 
rtniüa 
wkti 

fess 

««S 

m 

j mjt 

filfo 



car, 



' lis 

' (W.i „ 



t»s Sainte Lucie. 



t{fc car, comme dit Cictron, ii elt cenlé qu'on pi( j céB j uftu 
m. *aime mieux acquérir pour foi que pour au- fictives im* 
r ^trul ce qui eft néeeflaire à la vie , dès que la Tille de sic 
nature ne répugne pas. Lucie. 

1,115 Illud qunqus obj'er - Il faut encore ob- lte - l >a “‘ e * 
“"•‘vatu mn inciigmm , ferver qu’on doit re- 
originariam acqüijieio * garder comme acqui- 
^ \gm csnjendam etiam fition originaire, cd- 
I ^verum earum , quœ do 
’WWfrww babneriMt , fed 
r ' Ml fyabere de fier unt , put à 
rtl ; quia dereliüct J'unt y aut 
quia defecerunt domi - 
j nam b(£c rsdierunt 
m fin èum fiatwn in quo 
^fcprimùm res f ueremt. 

W "*Lib. U, cap. 3, n. 19, 
to&paar. I, pag. 222. 

Wlj/Sj: 

MB? 



Sic qui fciens , 6? 
vijmprafens tacet , videtur 

tifsiconfcntire garde le filence,paroît 

jmitfic qui rem fuam ab a confentir 



le des chofes qui ont 
eu ci-devant un maî. 
tre , mais qui ont ceflé 
d’en avoir, foie qu'el- 
les aient été abandon- 
nées, ou qu elles aient 
parla fuite manqué de 
maîtres , car par là el- 
les ont retourné dans 
le même état où elles 
étoient d’abord. 

Ainfi celui qui le fa- 
chant, & étant préfenf. 



éUio tenerifeit necquic- 
m quam contradicit mulio 
tyri* tempore , is nifi eaufa 
cm alia manifeftè apparent, 
[kiiji 1 non videtur id alio fe- 
’lf anmo y quàm quàd 
m'vrem illam in J'uarum 
, jfc numéro effe noilet . * 
ni* * • * * fed ut ad dere - 
ria liÜknem preefumendam 
-r valent fiientium , duo 
Kg requiruntur , ut filen - 
i2) *î tium fit feientis & ut 
fit libéré volent is. Lib. 



ainfi celui qui fait que 
fon bien eft entre les 
mains d’autrui, & qui 
laillè pafler un long 
efpace de temps fans 
s’y oppofer, à moins 
qu’il n’y ait quelque 
caufe manifette qui 
donne lieu de pré fu- 
mer le contraire, ne 
parolt l’avoir fait avec 
d’autre deficin , qu>e 
parce qu’i! ne voulpjc 
pas que cette chute là 
(A 2) ‘ fût 
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Pièce* des 
Coram iflfai- 
res François 

No. II. 
E'tabliJJi 



4 Me’ MOIRES SURL’IsjLe 
fût réputée au nombre II, cap. 4,0. 5 par 
de celles qui Jui ap- 1 & III, p a g, ^ j 

partenoient 227, E’dition d’Am- 

mais afin que le filen- tterdam , in 8°. 1720, 
ce faffe préfumer l’abandon , deux choies font 



r* • • y '—'*’***% cil uiwa iufir 

”'7r«"i//T ifeS ^ 5" e f foit le filence d ’ un homme 

C*r<4, inttrui£ & d un homme qui veut librement 



qui veut librement 



i\°. II. EXTRAIT des fafi.es chronologi- 
ques du nouveau monde, par le P. Clark- 
voix , en 1562 & 1564, concernant k 
premiers ■ étubliffemens des Françtir dm 
la Caroline. Tiré de la page 24. 1562, 



J eanRibaud, François , part de Diep. 

pe avec une commilîion de l’Amiral de 
Cèoligm , pour aller faire un ëtabliflememdars 
Ja Iloride,*il mouilla d’abord à un cap, qu’il 
nomma Cap-François , vers les trente degrés 
d élévation du pôle; c’étoit le même endroit 
ou Verazini avoit pris terre à fon fécond 
voyage ; le premier jour de mai il entra dans 
une rivière, qu’il nomma la Rivière de May, 
& il y arbora les armes de France; il vifiti 
enfuite la côte, i’efpace de foixante lieues, 
remontant toûjours au nord , & découvrit 
plulieurs autres rivières, auxquelles il donna 
les noms de plufieurs rivières de France; 
en hn arrivé à une dernière , qu’il appela Port- 
Royal, il y bâtit un fort, qu’il nomma Cbar> 
lésion; c’eft afftz près de là qu’eft aujour* 
d hui la ville de Charlestown dans la Caroline, 



__ * j U q. • 

Renf/ de Laudonnie’re , François , arriva 
dans la HorideFrançoife, qui avoit été aban* 
donnée 1 année précédente par les gens que 
Atbaud y avoit laifTés; le 29 de juin il entra 

dans 
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&ill, R dans la Rivière de Ma/, ou il bâtit une for- Pièces juûifi.. 
-?i Cdfc tereire, qu’il nomma la Caroline . f**;vc* fur 

:rdam 1 __ l’ifle de ste- 

n 4 Lucie. 

j,’^ i\ T °. III. EXTRAIT d'un ouvrage An - lrc * partie. 
,« glois , concernant l'occupation de la Ca - 
ro/Âa? par les Anglois , ew 1622, pojté- 
s f a L rieurement aux François &? awa* 

«»«&• Tomc P a ge 330- 

64,0*? TJ N 1622, plufieurs familles Angîoifes fu- 
tkjfr» JEj yant les maiTacres des indiens delaVir- 
lapap gfnie & de la Nouvelle Angleterre» furent 
’ jetés fur les côtes de la Caroline, & s’établi- 
>is, puii rent dans la province de Mallica, vers les 
od 1 jfj'i fources de la Rivière de May , où ils firent 
lénüi les Millionnaires parmi les Mailicans & les 
ordia Apalachites. Tome I , page 329. 

» les 1rs? Nous n’avons point d difeuter le mérite 

[tiens du fonds, ni à examiner de quel droit le Roi 
irreix Charles 1«. fe mit en poflefllon de cette pro* 
î mai j .? vince, & comment la Caroline devint une 
Infor partie de fes domaines en Amérique; il nous 
îPflH. fuffit qu’il en ait fait la concellion aux pro* 
efe ptiètaires par une Charte, & qu’en confé- 
rd h quence ils aient travaillé à s’y établir ; ce 
• X( iQj>; qu’ils firent peu de temps après. Nonobftant 
tout ce qui a été dit des établifleinens des 
Qg'jla François & des Efpagnols, il ri y a rien que 
u 'jj r - de jujie ; fi une nation ne juge pas un pays digne 
,j^ d'étre cultivé , £? qu'elle l'abandonne , une autre 
, qui en a meilleure opinion , peut s'y établir y fui • 
vaut les luix de la nature & de la raifon. 
v L’ouvrage Anglois eft intitulé: Tbe Britifb 
Empire in America , contaming tbe biflory if 
l ul 3 j L * tbe difeoverv , feulement , progrefs and prefenù 
Jlate of ail tbe Britifb colonies ti in 2 volumes 
W in-8°. London , 1708. 

(A 3) Nt • 
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tiïÈ N °-‘ K extrait A,rnjim>^ 

ï es François, tilles , par Le 1 . du 1 ertre , concernant 

- • tes premiers établijfemens des François 

ofcup'ülncU ® des An & ois à W te Saint-Cbnfio • 

la Caroline P De , en I Ô2J. 

î/sii. 1621. Nota- Cette hiftoîre a été imprimée pour la pre- 
micre rois en 16^4; les deux premiers volumes de 
la leconde édition in 4 0 parure nt de l'editiou de 
Pans en 1(5*7, & les deux derniers en 1671 ; les ci* 
tâtions feront relatives à cette dernière édition. 
J orne /, page 3. 

T\/f • d’Enambuc partît de Dieppe en 

XVX tannée 1625 E'tant arrivé aux 

Kaymans , il fut découvert par un galion 
d j'.fpagne, de quatre cens conneaux, monté 
de trente cinq pièces d’artillerie, qui le fur* 
prit à fon avantage dans une baie, & l’attaqua 
h pretlement d coups de canon , qu’à peine 
lui donna-t-il le temps de fe reconnoiire: 
cette fâcheufe furprife ne fit point perdre 
cœur à notre Capitaine, au contraire, tirant 
des forces de fon courage, il fe bâtit fi vail- 
lamment, qu’ayant foutenu le choc avec une 
bpiniâtreté incroyable durant trois heures, 
Efpagnol défefpérant de lé pouvoir prendre 
ou de le couler d fond, fut contraint de l'a- 
bandonner, après la perte de la moitié defes 

meilleurs foldats 

Ne Tachant à quoi fe réfoudre il fut 

Intpiré d’aller à l’ifle de Saint-Chrifto- 

après quinze jours de naviga- 
tion H arriva heureufement.... Ibidpm^ 
Il Rencontra dans cette ifie plufieurs Frai- 
çois réfugiés en divers temps, & par diffé- 
rentes occafions , qui vivotent en bonne in- 
x tel- 
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telligence avec les Sauvages , fe nourriflant pièces Juftifr 
lïjjjgj,. çles vivres qu’ils leur fournifioient fort libé- catives fut 

Ire • râlement Page 4. l’ifle de ste. 

». \ • Dans le même temps que M. d’F/nambuc J- WCIC# . 

^ arriva à Saint Cnriftophe , un Capitaine An-' P arue * 

Æ giois, nommé Waernard, qui avait été aujft 
maltraité que lui par quelques Espagnols, y étoit 
priiufjv, defeendu en un autre quartier : cet Anglois 
ternie^ vivoit dans la même intelligence avec les Sau- 
vages, que nos François.,... Page 5. 

Ik* 11 * Nos deux Capitaines d’E'nambucdc Waër- 
' nard, traitèrent du deflein qu’ils avoient pris 
Séparément avec leurs gens , d’habiter cette 
rit dfDr ifle; 6c après avoir projeté iç partage dester- 
iWr res, tel que nous dirons en fon lieu, ils pâr- 
(p2f: tirent presque en même temps de Saint’Chri^ 
odbcd Itophe , pour aller travailler, chacun à la 
lerie,: Lourde fon Prince, à l’établiflèment de quel* 
baie.i que compagnie qui pût fournir à la dépenfe 
ion, ; de leur entreprife. Page 7. 

f eRn M, d’E'oambuc s’embarqua avec M. 

ètpc. : du Roiïey fon ami intime, 6c le compagnon 
courra fidèle de fa fortune, avec lequel, après une 
]f e |â aRez favorable navigation, il arriva en Fran- 

ccboc» ««••• - . Page 7- . . 

If!rc: Mais comme u avoit befoin de quelques 

perfonnes riches & de qualité, pour J’établis* 
wr femeait de la compagnie qu’il étoit venu fol* 
j r * liciter en France, il fit en forte, par le moyen 
de quelques-uns de fes amis , d’expofer à feu 
Monfieur le Cardinal de Richelieu, la ferti- 
, j^Jj licé de toutes les Antilles , 6c les grandes tk 
. çheifes qu’on en poprroit tirer. Cet incom- 
parable Miniftre, qui cherçhok toute forte 
• .de moyens de relever la gloire de la France, 

? ‘V aufli-bien par le r&abjiffcment du commerce, 

’ : que par les vi&oifes qu’elle remportait fur 
tal (A4) fes 




8 Mémoires sur l’Isle 
Pièces des f es ennemis , l’écouta plufteurs fois avec plai- 

res miKois. llli P romit d ' en P arIer au Roi. linfin, 

L. après s’etre très - exactement informé des a- 

No. iv. vantages que la France pouvoit tirer de ces 
E'tabliJJe- ifles éloignées , fl on y établifFoit le corn. 
ment des merce , fon E'mincnce réfolut de former une 

dltlnzloïsk com P a g nie <] u » pût faire la dépenfe d’un pre- 
Saint- Cbri- embarquement, & fournir aux frais né. 

flopbe. i6is. ceflaires pour lever les hommes qui feroient 
envoyés à Saint-Chriflophe Page 8. 

Sur cette réfolut ion , M. le Cardinal ayant 
fait venir dans fon palais aux qui s’étoitnr 
unis à lui pour former la compagnie desiilcs, 
ils y paflerent Patte de leur aflociation le 31 
ottobre 1626, dans lequel ils fe confèrent 
tous aux fommes dont ils étoient convenus . 
Page 8* ‘r/ 

Sur la fin de janvier M. d’E'nambuc par. 
tit du Havre, & ayant joint M. du Roflfcy, 

leur petite flotte. lit voile le 24 février 

1627... . . & après plus de deux mois de na- 
vigation , ils arrivèrent le 8 de mai à Saint* 
Chriftophe Page 15. 

Le Capitaine Waërnard ayant trouvé plus 

de difpofition en Angleterre eut bien» 

tôt formé une compagnie , de laquelle Mi- 
lord Ka»Iay* fe déclara chef; de forte qu’il 

étoit déjà arrivé à Saint-Chriftophe il 

reçût nos deux Capitaines avec beaucoup de 
joie & de civilité, & quelques jours après ils 
partagèrent la terre de rifle de Saint-Chri- 
frophe , pour en jouir au nom des Rois de 
France & d’Angleterre, félon les commilB* 
ons qu’ils en avoient apportées. Page 16. 

No. V. 
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ursfoâ ? 

er ^t — — — Pièces jiifti. 

N». V. ACTE d’ajjociation des Seigneurs ntdlT. 
i raM aT de la Compagnie des ijles de l'Amérique Lucie. 

du 31 oâobre 1626. Hiftoire des An- lie ‘ i>arue * 
dép^ cilles, tome I, page 8. 

jrnifüi _ 

nme;-' ^J 0us foufïignés, reconnoiflons & con- 
, fefions avoir fait & faire par ces pré- 

j’^:; fentes, fidèle afibciation entre nous, pour 
Ccüi ? envoyer fous la conduite des fleurs d’Enam- 
,1. bue & du Rofley Capitaines de Marine, ou 
r pZ tels autres que bon nous femblera de choi* 

• fir & nommer, pour faire habiter & peu- 
. . pler les ifles de Saint-Chriflophe & de la 
L L Barbadc , & autres fituées à l'entrée du Pé* 

,.p. rou, depuis le onzième jufqu’au dix-huitiè- 
me degré de la ligne équinoxiale, qui ne 
font point poffèdèes par des Princes Chrétiens ; 

| 4,c ^ & ce, tant afin de faire inftruire leshabitans 
:L): defdites ifles en la religion Catholique, A- 
poftolique & Romaine, que pour y trafi- 
quer & négocier des deniers & marchandi- 
fes qui pourront fe recueillir & tirer defdi- 
tes ifles, & de celles des lieux circonvoifins; 
de î: ; les faire amener en France au Havre -de- 
■j */ Grâce, privativement à tous autres pen- 
rificçL: dant le temps & efpace de vingt années, 
wh ainfi qu’il efï plus particulièrement porté par 
W la commifTîon & pouvoir qui en fera donné 
auxdits d’E'nambuc & du Rofley, parMon- 
«ofel feigneur le Cardinal de Richelieu, Grand- 
n les " Maître, Chef & Sur-intendant du commerce 
de France; lefquels fieurs d’E'nambuc &du 
RofiTeyont fait leur déclaration par -devant 
ljpp £ de Beaufort & de Beauvais Notaires, que 
’ " tout ce qu’ils ont fait & feront, eft & fera 
(A 5 ) pour, 
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pour, & au profit de nous^ aiïociés, aux. 



-Pièces des r - -« « , ’ 

CommiflTai- quels ils ne font que prêter leurs nomspour 
tes -François, j’exécution de ladite entreprife: le contenu 

« en laquelle déclaration fera fuivi; pour l’ef- 

No * v - fet & exécution duquel defiein, il fera fait 
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A iï°'' at ' 0 * fonds de la fomuie de quarante-cinq mille 
dTi'AméX livres, qui fera fournie & payée par nouf. 

dits foufllgnés, pour les parts & portions 
qui feront écrites de nos mains, au deflous 
des feings que nous ferons au pied de la 
préfente aflbciation: le tout jufqu’à la con- 
currence de ladite fornme de quarante-cinq 
mille livres , fans que nous puiflions être 
tenus ni engagés d’y mettre plus grand fonds 
& capital, fi ce n’eft de notre volonté & 
confentement; à laquelle raifon dudit pre. 
mier fonds que nous y mettons, nous par- 
ticiperons au profit & à la perte qu’il plaira 
a Dieu d’y envoyer, tant par mer que par 
terre; laquelle fomme de quarante-cinq mil- 
le livres fera employée, tant à l’achat de 
trois navires qui feront achetés leur jufte va- 
leur, félon l’état & équipage auxquels ils 
feront, étant néanmoins convenus de l’achat 
du vaitleau nommé la Viftoire en l’état qu’il 
eft , du port de deux cens cinquante ton- 
neaux ou environ , avec les agrès & muni- 
tions , & autres dépendances d’icelui, étant 
à part, tant dans ledit vaifieau qu’en maga- 
fins t au port Saint-Louis en Bretagne , où 
ell ledit navire, qui fera délivré à nous af- 
fociés, ou à celui qui aura charge & pouvoir 
de nous dans le premier jour de décembre 
prochain, après lequel jour la garde & rif* 
que en fera pour le compte de nous aflbciés: 
le tout pour la fomme de huit mille livres; 
& pour les deux vaifieaux , ils feront four- 
nis 
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nis & délivrés dans le temps par Pi<fces (ufil 

duquel jour ils ficativesfur 
feront demeurés en la garde de nous aflo-^^edeSte. 
dés, fuivant l’eftimation qui en aura été fai- Lucie * 
te de gré à gré, ou par perfonnes dont i es Ire partic# 
parties auront convtnu, que pour avitailler, 
armer & équiper lefdits vaifleaux, d’hom- 
mes & de provifions néceflaires pour faire 
ledit voyage & habitation defdites ifles , en- 
femble acheter marchandées, qu*il convien- 
dra & feront jugées utiles , pour porter aux- 
dites ifles ; la conduite & difpofition de la- 
quelle entreprife, fera faite de l’ordre de 
noufdits a (Iodés f ou de ceux qui auront 
charge & pouvoir de nous en la ville de 
Paris ^ & 1 exécution de tout ce qu’il y aura 
à faire , tant audit Havre que port Saint- 
Louis , & autres lieux que befoin, fera fai- 
te par le fleur du Hartelay Canelet, auquel 
nous donnons pouvoir & commifllon de ce 
faire , & de pourvoir aux chofes qui feront 
néceflaires, tant en France qu’auxdites ifles, 
félon la coinmiflîon qu’il en aura entre les 
mains; auquel pour cet effet tout le fonds 
fufdit qui fera fait par noufdits aflbciés , fera 
mis & dépofé pour en faire ainfl qu’il eft dît 
ci-deflus, & félon les occurrences des affai- 
res qui arriveront; h la charge de rendre 
bon compte de 'oui .payer le reliquat , quant 
& à qui befoin fera, ^aux frais ft dépens de 
noufdits aflbciés , même de nous envoyer à 
Paris un état fommaire de tout ce qui aura 
été fait, & fera rapporté au retour de cha- 
cun voyage, pour en partager le profit entre 
noufdits aflbciés, tous frais déduits félon nos 
parts & portions, ou avances, & en difpo- 

fer 
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Pièces des Ter ainfi que nous aviferons bon être. Faiî 
C ommiflai- à Paris le dernier jour d’oétobre mil fix cent 

tes François, vjngt-fix. Signé 

— — —Et au de [fous , fignê Armand Cardinal 
yUTtiathn DE RlCHELI£U » P our dix mille livres, fa- 
pouruîi/lTs voir, deux mille livres en argent, & huit 
del'Améri- mille en un vaiffeau; d’Effiat pour deux rail. 
que. 1 616. Je livres, Marion pour deux mille livres, 
de Flecelles pour deux mille livres , Morand 
pour deux mille livres, de Guénégaud pour 
deux mille livres, Bardin Royer pourdeux 
mille livres , l’Avocat pour mille livres, 
Terrier pour mille livres, & Canelet pour 
quatre mille livres, (avoir deux mille livres 
pour M. Camille, & deux mille livres pour 1 
moi; Martin pour deux mille livres, Cor- 
miel pour deux mille livres. 

Le même jour on délivra une. ample coin- 
million à M. d’E'nambuc & du Roffey, par 
laquelle Ton E'minence, en qualité de Chef, 
Grand-Maître & Sur-intendant du commerce 
de France , leur permet d’aller établir une 
colonie Françoife dans Fille de Saint- Chrîf- 
tophe, ou dans quelqu’autre qu’ils jugeront 
la plus cômmode pour cet effet, depuis le 
onzième jufqu’au dix -huitième degré de la 
ligne Equinoxiale. 



No. VI. COMMISSION de Monjkw 
Je Cardinal de Richelieu , aux jietirs 
d'Enambuc du RoJJey Capitaines du 
Roi dans les mers de P on a?it , pour éta- 
blir une Colonie Françoife dans les Au- 
tilles de l'Amérique, nommément à Saint- 
Chrilrophe £? à la Barbade, du 31 
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de Sainte Luicie. 13 
5 ta? oftobre 1626. Hiftoire des Antilles, pièces juftifi- 
tome I* page II. cativesfur 

l’Ifle de Ste. 

mas; ; A rmand-Jean du Pleffîs de Richelieu , Lucie - . 
mile ; JL V Cardinal, Confeiller du Roi en Ces Con- Ire * partlc * 
iaijee feils, Chef, Grand Maître & Sur-intendant 
iatpo:;du commerce de France: A tous ceux qui 
îuxo^ces préfentes verront; Salut. Savoir fai- 
lelfefons que les fleurs d’E'nambuc & du Rofley 
Gut: Capitaines entretenus de la marine du Po- 
Roj- nant, nous ayant fait entendre que depuis 
our quinze ans , fous les congés >du Roi & fuf- 
SCs dit Amiral de France, ils auroient fait de 
deiin: grandes dépenfes en équipages & armures 
ml -de navires & vaifleaux, pour la recherche 
îilleh quelques terres fertiles & en bon climat, 
capables d’être pofledées & habitées par les 
| ÜKC François, & ont fait telle diligence, que 
depuis quelque temps ils ont découvert les 
, ,7. ijles de Saitit-Cbrijlopbe £? de la Barbade, 
l’une de trente-cinq , & l'autre de quarante- 
7 cinq lieues de tour , & autres ifles voifines 
* Je ^ toutes fituées à l’entrée du Pérou, depuis 
, p ; l'onzième jufqu'au dix-huitième degré du nord 
v .- 4 . de la ligne équinoxiale, faifant partie des 
. ^ Indes occidentales qui ne font pojfédées par 
u " : aucun Roi ni Prince Chrétien; auxquelles ayant 
pris terre' & fé jour né l'e/pace d'un an, pour 
_ en avoir plus parfaite & particulière connoif- 
fance, ils ont vû & reconnu par effet l’air y 
être très-doux & tempéré , & lefdites terres 
‘ fertiles & de grand rapport, defquelles il fe 
L, peut tirer quantité de commodités utiles 
? f pour l’entretien de la vie des hommes; mê- 
u \ me ont avis des Indiens qui habitent Iefdi- 
- ; tes ifles, qu’il y a des mines d’or & d’ar- 
!&■ gent en icelles, ce qui leur aurait donné fu- 

M 1 jet 



14 Me’woirss sur i/Isle 
•pièces des jet de faire habiter lefdites illes par quanti» 
Comrniflài- té de François, pour inftruire les habitans 
res françois. e n icelles en la religion Catholique, Apof» 

• ““tolique & Romaine, & y planter h foi Chré- 

No - tienne à la gloire de Dieu ûc l'honneur du 
£*Zurd*Ê'- Roi » lous l ’ auconté & puiirance duquel ils 
namhuc, pour ri ireroient, lelciics habitans, vivre & con- 
étabiirSaint- îervtr lefdites ifles en i'ooéudsnce de Sa Ma» 
Cbrijlopbe . j e fté. Pour cet effet, en attendant qu’il plût 
l6z6% à Sa Majefté en ordonner , lefdits fleurs d’E# 
nambuc & du Roffey auroient^ fait con- 
ftruire & bâtir deux forts & havres en l'ifiç 
de Saint-Chriftûphe , & laiflfé quatre - vingti 
hommes avec un Chapelain pour célébrerle 
fervice divin & leur adminiftrer les facre- 
mens , & des canons & autres munitions de 
guerre pour leur défenfe & confection, 
tant contre les Indiens habitans defdites ifles, 
que tous autres qu: voudroient entreprendre 
fur eux pour les charter d’icelles, & promis 
qu’ils y retourneroient promptement poury 
conduire le fecours & les chofes dont ils 
auroient befoin, ou pour les retirer, félon 
le bon plaifir de Sa Majefté, nous requé» 
Tant qu’il nous plût fur ce tes pourvoir, at* 
tendu la charge de Chef & Sur-intendant da 
commerce, dont il a piû à Sa Majefté da 
\ nous honorer. Pour ce eft il , que nous dfr 
firant l’augmentation de la religion & foi 
catholique, & l’établiffement du négoce & 
commerce autant que faire fe pourra, &ae> 
tendu que lefdites iiles fonr au-delà des A* 
mitiés, nous avons donné & donnons congé 
& pouvo'r auxdits d’E'nambuc & du Rolfey, 
d aller peupler , privativemenr à tous autres, 
lefdites illes de Saint-Chriftophe & de la Bar • 
lads, & autres circonvoifines; icelles forti- 
fier 
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£5*’2?F!. & COnduir ? nombre de Prê- Pi<!cesiufti 
KV J^ ,e n X p0U / inftruirele * Indiens ficâS* 
ar 1 i«‘*,! ,ablta 2 S d icelles , & tous autres, en la l ifle de ste. 

‘religion Catholique, Apoftolique & Romai- Lucie. 

, '^ie;y célébrer le fervice divin & adminiftrer Ire ' P artie - 
aiKtj;e S facremens , y faire cultiver les terres & 
faire travailler à toutes fortes de mines & 

;- J ® ie métaux , moyennant les droits de dixième 
M de tout ce qui proviendra & fe retirera d’i- 
™ E “Celles , qu’ils feront tenus rendre au Roi , 
franc & quitte,* dont ils rapporteront bons 
' certificats , le tout pendant le teins* efpace 
vingt années, & à la charge de tenir lef- 
’ PMdites iiles fous l’autorité & putflance du Roi, 
réduire les habitans en l’obéiflance de Sa 
fâ: Majellé. Et pour cet effet, tenir en état 
apprêt de défenfe tel nombre de vaiffeaux, 

-navires & pataches que befoin fera, les ar- 
iOTanner & équiper d’hommes, canons, vivres 
*.:& munitions requifes&nécefTaires pour faire 
nptt&iefdits voyages ; & de fe pourvoir contre 
dwtous dangers, efforts & incurfions des pira. 
s «es qui infellent la mer& déprédent les na. 
té, r:. vires marchands, auxquels & en quelque 
spodieu qu’ils fe rencontreront, ils pourront 
im faire la guerre , enfemble à tous ceux qui 
Si 1 empêcheront le trafic & la liberté du corn- 
l.^merce aux navires marchands François & 
à alliés; feront leurs efforts & diligence de les 
tè combattre, pourfuivre, aborder* attaquer, 

: per vaincre , f.iifir & prendre par toute voie 
m j. d’arme & d’hollilité; lefquels vaifTeaux par» 
fe tiront du Havre -de- Grâce & port Saint- 
icdt Louis en Bretagne, où ils feront tenus faire 
tin leui déclaration du nombre des vaiffeaux 
i(i;J, qu'ils mettent en mer pour lefdits voyages, 

; g! & de tout ce qui fera dedans ; de garder & 

faire 
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Pièces faire s arder P ar ceux de leurs é q ui pages, 
des commit durant leur voyage, les ordonnances delà 
lai res jFran- marine, & de faire leur retour avec leurs 
$ois. navires audit Havre-de-Grace , & rapporte. 

. — ront ce qu’ils auront pris & recouvert fur 

CoLiJôn les pirates & gens fans aveu, & fur ceux 
cufieurd'E *- qui empechent aux marchands François & 
vambutypour alliés la navigation du côté du fud au -delà 
établir Saint • t j u tropique du Cancer , & premier méridien 
Chnjiophe . ^ ^flores du côté de l’oueft. Et avant le 
l6z6 ' déchargement des navires qu’ils aurontame- 
nés , ils nous feront rapport de tout ce qui 
fe fera fait & paflé , pour fur ce en ordonner 
ce que nous jugerons utile & néceflaire au 
fervice du Roi & à l'avantage de fes fujets 
& de la chofe publique. Si prions & requé* 
rons les Rois & Princes, Potentats, Seig- 
neurs & Républiques, leurs Lieutenans Gé- 
néraux, Amiraux & Vice- Amiraux, Gou< 
verneurs de leurs provinces, Chefs & Con- 
ducteurs des gens de guerre, tant par mer 
que par terre, Capitaines, Gardes des ports 
& havres, vaifleaux , côtes & paflages mari- 
times , & autres leurs Officiers & fujets: 
Mandons & ordonnons aux Intendans, Lieu* 
tenans généraux & particuliers desfiégesde 
l’Amirauté, & autres Capitaines & Garde- 
côtes, Commiflaires & autres Officiers delà 
Marine étant fous notre pouvoir & en l'é- 
tendue de notre charge & jurifdiftion, biffer 
librement pafler , aller, venir, defcendrefc 
féjourner lefdits d’E'nambuc & du Roffey, 
avec leurs vaifleaux, navires & pataches. 
leurs hommes, armes, munitions, viw$ 
& marchandées , & tout ce qu’ils auront pû 
gagner & conquérir fur les pirates, corfai- 
res & ennemis du public & de la France, 

avec 
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leurs* avec leurs prifonniers s’il y en a: fans leur f a: 
faire empêchement , ni louffrir leur être fait, fictdvV s U fur 
re ^ ; : mis & donné, ni à ceux de leur équipage , rifle de Stc. 
ac U* aucun trouble, ennui, détourbier ni empe Lucie. 

& richement, avec toute faveur, retraite & a f. lie. partie. 
lV€D » S finance. Comme auili nous mandons & en* 

Md ^joignons aux Lieutenans, gens de comman- 
édoiï dement, & tous foldats & matelots qui vou** 
pren dront aller audit voyage fous la charge déf- 
icit t dits fleurs d’E'nambuc & du Roffey, de leur 
(ju’üicprêter & rendre tout refpeêt de obéitfance 
)rt d: comme à leurs Chefs & Capitaines , fous les 
jrcer peines portées par les ordonnances; & que 
i k:. nul ne foit reçû pour aller à ladite entrepri- 
se:: fe, qu’il ne s’oblige par devant lefdits Lieu* 
ipài'tenans de l'Amirauté, ou autres iuges en 
Pottaleur abfence, des lieux où fe feront lefdits 
r $[j î<: embarquemens , de demeurer trois ans avec 
eux ou ceux qui auront charge & pouvoir 
s ( C d’eux, pour fervir fous leur commandement, 
re :r le tout en vertu des préfentes ou vidimus 
Gajj d’icelles . que nous avons lignées de notre 
a./ main, fait contre figner par l’un de nos Sé- 
^cretaires , & fait mettre & appofer le feel 
.j D( jÿde nos armes. Donne à Paris, le trente- 
j erK unième o&obre mil fix cens vingt- fix. Signé 
; (î l 0l Armand Cardinal de Richelieu. Et fur 
^(v - le repli. Par inondit Seigneur, Martin. 
y, , fcellé en double queue de cire rouge. 
ir :,%> La Compagnie ayant délivré cette com- 
,7 million à nos deux Capitaines, ils partirent 
de Paris. M. d’Enambuc alla au Havrede- 



c&à 
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Grâce, & pendant que les Commis de la 
Compagnie faifoient équiper fon vaiffeau. 



appelé la Catholique 9 du port de deux cens 
cinquante tonneaux , il leva trois cens vingt- 
/ deux hommes pour mener dans les illes. M. 
u< Tome I. 2 départie. (B) du 
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pièces des du Rofley alla en Bretagne, ou ayant levé 
Commiflài- deux cens dix hommes , il les mit dans 1 « 
ies François, Jeux vaifleaux appelés la Cardinale &laVh. 

taire y favoir foixante-dix hommes dans It 

premier , & cent quarante dans le fécond, 
tufiturd’E’- Mabire Prêtre fe mit avec lui en quali. 
nambuc, pour té d’Aumônier, moyennant deux cens livres 
établirSaint- de gages, fon entretien aux ifles, & celui 1 
Cbrtftophe . d’un valet. Sur la fin de janvier, M. d’E'- 
162,6 ' nambuc partit du Havre, & ayant joint M, 
du Rofley, cette petite flotte, compofée 
pour la plûpart de pauvres gens ran»fe& 
peu accoûtumés aux fatigues de la mer, fit 
voile le 24 Février 1627. 



No. VII. ACTE de partage entre la 
François fÿ les Anglois , des terres ét 
l'ijle de Saint - Cbrijiopbe 9 du 13 m 
1627; avec les articles faits & accor» 
dés entre les deux nations. Hiiîoire 
des Antilles , tome 1 > pages 17, 18, 
19 fÿ 20. 

P Reaiie'rement pour la baffe terre, les 
limites dudit Capitaine Waernard, au- 
dit nom , prendront depuis la rivière qui 
fait la moitié du chemin depuis Phabitatioi 
de Meronar, & celle qu’a fait autrefois le 
fleur Chantal, jufqu’à la pointe de Sable au 
vallon du jardin de Samuel , vers le fud. 

ht pour les fleurs Capitaines d’E'naœbtlC 
& du Rofley audit nom, leur partage fera 
depuis ladite rivière qui fait féparation def* 
dites habitations, allant vers l’efl jufqu’aui 
Salines. 

Pour la Capflerre, le partage dudit fleur 
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j^. Capitaine Waernard audit nom, fera depuis 
J^le côté de la rivière Saint -Chriftophe, al- ficaiivesiur 
J ûaaj 'Jant vers 1’ouefl:, jufqu’à la Café duPiltolet. nfle destc. 
i {U. Et le partage des fleurs Capitaines d'E- Lllci€ - . 

^ nambuc & du Rofley audit nom, fera de- Ire * P™ 11 ** 
t ’..puis l’autre côté de la Café de Saint -Chrif- 
tophe, allant vers l'eft, jufqu’aux Salines; 
lr Vj & depuis la Café du Piftolet , jufcju’à la 
c \ pointe de Sable allant vers l'oued. 

0 J;; De plus, quelque partage qu’il foie fait 
ci-deflus, eft entendu que la chafTe, la pê- 
v : che, les falines & les rivières, la mer, le» 

‘ rades, les mines, les bois de teinture & de 
prix s’il y en a, & chemins feront commun» 

— entre les François & les Anglois , & s'en 
^pourront fervir , ufer & accommoder en 
commun. 

^ Lefquels partages lefdits fleurs d'E'nam- 
. / "bue, du Rofley , Waernard ont promis, ju- 
r " : ré & protefté fur les faints évangiles , de 
! r ‘ fuivre, maintenir & entretenir fous les bons 
'Ifplaifirs du roi de France & du roi d'Angle- 
terre; & lefdits fleurs feront tenus & obligé» 

. d’en faire avertir leurfdites Majeflés , chacun 
^ye leur part, pour fur iceux en avoir la ra- 
^ 'tification, volonté & confentement de leurs- 
dites Majeftés. 

P u;s Et en outre, lefdits fieurs d’E'rrambuc, 
tai: du Rofley & Waernard, au nom de leursdi- 
«tes Majeftés *& Compagnie, s’obligent de 
> vtf; fortifier & munir ladite ifle de Saint-Chrif- 
tophe de tout leur pouvoir, contre tous ef« 
forts, defeentes & incurfîons de leurs enne- 
mis publics, & autres qui voudroient leur 
île donner détourbier & empêchement en ladite 
poflfeflion. Fait en Tifie de Saint- Chrifto- 
:t$-phe, ce treize mai mil fix cens vingt-fept,en 
(B 2 ) pré- 
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■pièces des préfence de Maître Fraffi Miniftre de la p* 
Commiflài- rôle de Dieu , pour la compagnie dudit 
xes François. \\Taernard, Philippe Salomon Interprète, de 

Antoine Halton, Jacques Uitrey, Jean Go* 

No. vil j in Sergent; & Melfieurs de Flumar , le 
SafnTchrif. Febvre, Chambaut, le Breuil , la Barre & 
tophe entre Picot, pour la Compagnie des Indes occi. 
les François dentales de France, & ont figné. 

& les An- Êt afin de vivre dans la paix & Punioa 

glv*. 1617. q U i font abfolument néceflaires pour la cou* 
fervation des colonies , & qui pourroiem 
s’altérer par la diverfité de deux nations, 
ces trois Chefs drefsèrent quelques articles 
pour fomenter la paix & l'amitié établie en* 
tre eux & leurs fujets, les ayant propofé 
dans la même afiemblée , ils les fignèrentle 
même jour à la confolation de tous leurs 
habitans , qui s’en promettoient un repos 
perdurable. 

Article Premier. 

Puisque les François les Anglais on 
conquis FAR ENSEMBLE ïijle de Saint- 
Lbrijt opte fur les Indiens , & que les Rois de 
France & d’Angleterre ont avancé & donné 
leurs commiflîons , les uns & les autres de* 
meureront Gouverneurs pour lefdits Rois, 
chacun en leur quartier, fuivant le partage 
qui en a été fait entre eux , & porteront lesuns 
oc les autres la qualité de Gouverneurs cha» 
cun en leur quartier. 

II. fous les François qui feront dans Pille, 
ne recevront ordre, & ne relèveront queda 
Koi de France, & des Gouverneurs prépo* 
fés par Sa Majeflé; & les Anglois du Roi 
^ 1 k* *T C rre » & f es Généraux prépofés. 
ni# Nul navire ne pourra traiter en rite 

que 
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ï>e Saints Lucie, at 
conque par la permiflion defdits fieurs Gouver* pi e ' c e$ juftî- 
i 0n £ neurs; s’il efi: Anglois , le Gouverneur Anglois ficatives fus 
donnera l’ordre & le prix aux marchandifes ; rifle de ste. 
i ; s’il eft François, le Gouverneur François don Lucie. 
Jjp’faera auflî l’ordre & le prix aux marchandé Ire * pame * 
V? : fes$ s’il eft Flamand, tous les deux enfem- 
/:*. ble donneront permiffion. 

! t IV. Lesdits fieurs Gouverneurs ne pour* 

Vl; ront retirer aucuns hommes ou efclaves dans 
! c : leurs habitations, qui ne leur appartiendra, 
i ^ ains s’en tiendront faifis jufqu’à ce qu’ils fe 
foient donné avis defdits hommes ou efclaves. 

V. S’il y a courfe à faire dans l’ifle con - 
C : tre les INDIENS , chacun contribuera d'bom - 
? mes , de bateaux & d'armes à leur poffible. 

; VI. S’il fe faifoit defcente dans Ville par les 
,D P ESPAGNOLS y au lieu de la defcente , un 
*‘ C > ' chacun fera tenu d'y envoyer du fecours plus 
puiffant que faire fe pourra , s'entre fecou* 

;miii fzr tout lu ir pouvoir. 

P VII. S’il arrive différend entre les com- 
^.'pagnons des uns ou des autres, querelles ou 
; combats, les délinquans feront jugés par les 
^ François & Anglois, & puis renvoyés cha- 
cun en fon quartier. 

**5 VIII. S’il arrive guerre en l’Europe, en- 
ur c tre les François & Anglois , pour cela ne 
iwr pourront lefdits fleurs fe faire la guerre, s’il 
m: ; ne j eur e ft expreffement commandé par leurs 
ouvert Princes ; & en cas de tel commandement, 
feront obligés de s’entre-averdr , auparavant 
hoc: f a [ re aucun a&e d’hofiilité. 

fe Fait & accordé en l’ide de Saint-Chrifto< 

-eux: phe, ce treizième mai mil fix cens vingt- 
1 # fept, en préfence, &c. comme aux partages 
a f avec les mêmes fermens, & obligations de 
m les faire agréer aux Rois leurs Souverains. 

(B 3 ) No.VIIL 
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N°. VIII. EXTRAIT de Vbifioire du 
, Antilles , /wr /e P. du Tertre , roncer- 
l'occupation pajjagère des ijki 
d 9 Antigoa é? c/c? Monf errât , par lu 
François , en 1629. Hiftoire des An- 
* tilles, roine /, oj. 

M onsieur, le Cardinal de Richelieu..., 
ordonna qu’on équipât promptement 
fix grands navires du Roi..,. Cette flotte qui 
étoit commandée par M. de Cufac Chef 

d’Efcadre ne fut en état de partir 

qu’au mois de juin de l’année I629,&n’ar- 
riva à Pille de Saint-Chriftophe que fur la 
fin d’août. Tome /, page 25. 

M. de Cufac ayant remis 1 er 

François dans la pofleffion de leurs terres, 
renouvelé l’ancien traité avec les Anglois, 

& pacifié toutes chofes permit 

aux autres Capitaines de fon efcadre decou- 
rir le bon bord, & lui-même alla chercher 
fortune vers le golfe de Mexique. Page 27, 
A la fin d’odobre, Don Frédéric de To- 
lède Amiral d’une armée navale, arrivai 
Saint-Chriftophe. Page 28. 

La colonie françoife ayant été mile en 
defordre par l’armée d’Efpagne, abandonne 
i’ifie de Saint-Chriftophe. Page $1. 

Ils furent trois femaines en mer . • . « , 
fans pouvoir atteindre Pille d'Antigoa qu’ils 
vouloient habiter . Page 32. 

Ils vifitèrent cette ifle de tous côtés, & 

l’ayant trouvée . .. difficile à ha- 

btter, iis prièrent inftamment le Capitaine 
Giron de les conduire à 1 ifle de Montferrat, 
habitée des Sauvages qui y avaient abon- 
da* 




rfooc- 

4 'oàilenvi 
fltdeMc 
wjleî F 
ariiefa 



pces rend 
«ni & d« 
jaK-Chril' 



MK. £ 
ils Gu 
tm ks 
SW Sri 
« 35 - 

P ÜI-OE 
Parq 
notre Sir 
Ï*. fi 
tiffime A 
Je Riche 
èîOrdri 
ne, Chef 
vigation 1 
fur Cf qc 
tarife r, 
feine 
pkDii 
lîCôiji 




ll ‘i d e Sainte Lucie, aj 

— dance de vivres, ce qu’il fit très-volontiers. Pièces jum. 

24, fïcatives fut > 

Capitaine »«•*... Giron crut qu’-il J L Ifle de Stc * 
ijw h s-ia dalloit pas demeurer là • •*•••• il paxtie* 
JL partit donc pour aller reconnoître en quel état 

1 étoit 1*1 lie de Saint -Chriftophe 

; 0: ' d’où il envoya une de Tes prifes à 

'• l’ille de Montferrat pour ramener 

(j e j tous les François Cette bonne 

nouvelle furprit agréablement nos habitans 

& après mille adlions de 

grâces rendues à Dieu, ils partent de Mont* 

^ Terrât & des autres illes pour retourner à 
Saint-Chriltophe. Pages 34 £? 35 * 





. No.IX. CONTRdCT du ritablijfement 
de la Compagnie des ijles de V Amérique; 
t jjj, avec les articles accordés par Sa MajeJii 
\ y aux Seigneurs ajfociés , du 12 février 
eibit 1Ô35. Hiltoire des Antilles, tome / ? 

1 tù: page 4 6. 

", T)Ar.devant Gabriel - Guerreau & Pierre 
fe " c 1 Parque Notaires ôc Garde-notes du Roi 
m " notre Sire en Ton Châtelet de Paris, foulïï- 
gnés, fut préfent Monfeigneur PE'minets 
1 r tiflime Armand Jean du Pleflîs Cardinal Duc 
de Richelieu & de Fronfac , Commandeur 
de l’Ordre du St. Efprit, Pair, Grand-Maî- 
tre, Chef & Sur-intendant général de lana- 
vigation & commerce de France; lequel, 
fur ce qui lui a été repréfenté par Jacques 
Rerruyer, E'cuyer , fleur de Manfeimont, 
- Capitaine des ports de mer de Veulettes & 
petite Dalle en Cause , l’un des aflociés de 
la Compagnie, ci-devant de Saint -Chrlllo- 
m (B 4) phe 
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Pièces des phe & ifles adjacentes, tant pour lui que les 
Commiflài- autres alfociés de ladite Compagnie oue 
les François. p 0ur le rétabliflement d’icelle Compagnie 
N ——ci-devant contrafté dès le mois d’oftobrè 
RttàbWf* mil fix cent vin ê'- fix - efl co mme abandon. 
ment de u née * . au moyen de ce qu’aucun des alTociés 
Compagnie ne s’eft donné le foin d’y penfer, joint que 
tUtiflet de les concertions accordées à ladite Compagnie 
1 , Ÿ’I**- n’étoient fuffifantes pour les obliger de s y 
appliquer férieufement; s’il plaifoit àSaMa- 
jeité leur accorder de nouvelles & plusgran- 
des concertions & privilèges, ils pourroient 
non feulement rétablir ladite Compagnie, 
mais même la porter à de plus grands def. 
feins & entreprifes pour le bien de l'E'tat 
qu’elle n’avoit projeté du commencement; 
fur quoi ayant été fait diverfes propofitions, 
ledit Seigneur Cardinal, pour & au nom de 
Sa MajVfté, & fous fon bon piaifir, a ao 
cordé à ladite Compagnie, ce acceptant par 
ledit fleur Berruyer préfent, efdits noms, 
les articles qui fuivent. 

Article Premier. 

C est à lavoir, que lefdits alTociés conti- 
pueront la colonie par eux établie dans Tille 
ce Saint - Chrillophe, & feront tous leurs 
fn 0rt i S i en é f ab ^ r aux autres principales 
îlles de 1 Amérique, fituées depuis le dixiè* 
ine jufqu au trentième degré au deçà de la 
Jigne équinoxiale, qui ne font occupéespar 
aucun Prince Chrétien; & s’il y en a quel» 
jues-unes habitées par aucuns Princes Chrê« 
tiens , où ils puilîent s’établir avec ceux 

qui 

liCn chan ^ an tcxtc > qui jwroitde* 
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O ui y fünt à préfent ’ ils Ie feront pareille. p;j e „ iuft - ; _ 

elktj e i l ? t - . . - . , Â fictives fui 

^ IL Que les ifles qui font dans ladite éten- rifle de ste. 



due, qui font occupées à préfent par les Sau* Lucie. 



.’ ,k ;vages, lefdits aflociés s’y habituant, feront Ire *P artic * 
a : ieur poflible pour les convertir à la Religion 
^ Catholique , Apoftolique & Romaine ; & 
ac ; : pour cet effet, £n chacune habitation, lef- 
' dits affociés feront entretenir au moins deux 
^ , ou trois Eccléfiafliques pour adminiftrer la 
; : parole de Dieu & les facretnens, auxCa- 
*' li: tholiques , éc pour inftruire les Sauvages ; 
i[e - leur feront conflruire des lieux propres pour 
P' 0 - T la célébration du fervice divin,& leur feront 
îbifî: fournir des ornemens, livres & autres cho- 
» fes néceffaires pour ce fujet. 

III. Que lefdits affociés feront palier aux- 
dites ifles, dans vingt ans du jour de la ra- 
Matification qu’il plaira à Sa Majefté défaire 
ceac.' defdits articles, le nombre de quatre mille 
personnes au moins de tout fexe, ou feront 
en forte que pareil ou plus grand nombre y 
paffe dans ledit temps, duquel nombre ceux 
l! qui font à préfent à Saint-Chriftophe feront 
saüxi partie: & pour favoir le nombre de ceux 
Itajilfj qui y font, & qu’on fera paffer à l’avenir 
rofla efdites ifles , lefdits affociés fourniront un 
:reS( ~ a&e certifié du Capitaine de Saint Chrifto- 
Ujjj. phe, du nombre des François qui y font à 
aBt ; préfent; & les maîtres de navires qui iront 
à l’avenir à ladite ifle ou autres affettées à 
ladite Compagnie, apporteront un aéte cer- 
tifié du Capitaine ou Gouverneur de rifle 011 
la defcente aura été faite, du nombre de 
perfonnes qui y auront paffé à la décharge 
defdits affociés, qui fera regiftré au Greffe 
de l’Amirauté. 

(B S) 
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P ièces des IV. Qu’ils ne feront pafler efdites ifles 
Commiflai- colonies & habitations, aucun nui ne foir naî 
res François. ture | p f ançois & ne fade profeffion de la Re. 

No IX “ W on Catholique, Apofloîique & Romaine; 
Rétabli#* • & fl quelqu’un d^utr^ condition y paffoitpar 
ment de la furprife, on l’en fera fortir auffi-tôt qu'il fera 
Compagnie venu à la connoiffance de celui qui commun. 

des ifles de d era d ans ladite ifle. 

l'Amenque. y q ue | efd | ts a ff oc ^ g pourront f a ; re ^ 

tifier des places & conflruire des forts, & éta- 
bliront des colonies aux lieux qu’ils jugeront 
les plus commodes pour l’aflurance du com- 
merce & la conservation des François. 

VI. Et pour aucunement les indemnifer 
de la dépenfe qu’ils ont ci-devant faite & qu’il 
leur conviendra faire à l’avenir, Sa Majellé 
accordera , s’il lui plaît , à perpétuité aux- 
dits a (Iodés & autres qui pourront s’aflocief 
avec eux, leurs hoirs , fuccefîeurs & ayons 
caufe, la propriété defdites ifles en toute ja- 
flice & Seigneurie, les terres, rivières, ports, 
havres , fleuves , étangs , ifles ; mêmement les 
mines & minières, pour jouir defdites mines 
conformément aux ordonnances; & du fur- 
plus des chofes fufdites, Sa Majeflé ne s’en 
réfervera que le reffort & la foi & hommage 
^qui lui fera faite & à fes fuccefléyrs rois de 
l rance , par Tun defdits affociés au nom de 
tous, à chacune mutation de Roi, & lapro- 
Vifion des Officiers de juflice fou ver aine qui 
lui feront nommés & préfentés par lefdits 
aflociés lorfqu’il fera befoin d’y en établir. 

v * ! ; Sa Majesté' permettra auxdits afîo* 
ciés d y faire fondre canons & boulets, for- 
ger toutes fortes- d’armes ofFenfives & défen- 
iives , faire poudre à canon & toutes autres 
munnions néceflaires pour Ja confervariofi 
débits lieux, yjlj. 
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:üI / c f ; VUI. Pourront lefdits aflociés améliorer pièces 
ro f {lT> 5c ménager lefdites chofes à eux accordées , ficativcs fur 
Ij.Jr.en telle façon qu’ils aviferont pour le mieux, dc Ste, 
& diftribuer les terres entr’eux & à ceux qui ^ ucic ‘ 
habiteront fur lefdits lieux, avec réferve de lre ’ paruc * 
v, J . tels droits & devoirs , & à telles charges qu’ils 
“ ‘ le jugeront à propos. 

IX. Pourront lefdits aflociés mettre tels 
Capitaines & gens de guerre que bon leur 
^ fembiera, dans les forts qui feront conflruits 
-P auxdites ifles, & auflî fur les vaifleaux qu’ils 
; j y envoieront ; fe réfervant néanmoins Sa 
M * 5 ' Majefté, de pourvoir de Gouverneur général 
nf . fur toutes lefdites ifles, lequel Gouverneur 
?VÎ!)!: ? ne pourra s’entremettre du commerce ni de 
. enir, ; la diflribution des terres defdites ifles. 

^ X. Que pendant vingt années , nul des 
oto f u j ets de sa Majeflé, autres que lefdits aflo- 
' ciés, ne pourra aller trafiquer cfdites ifles , 
ports , havres & rivières d’icelles , que du 
confentement par écrit defdits aflociés , & 
fous les congés qui leur feront accordés fur 
wtë' ledit confentement ,* le tout à peine de con* 

»hh;I fifcation des vaifleaux & marchandifes de ceux 
Man q a i i ron t autrement, applicable au profit de 
foità ladite Compagnie; & que pour cet effet, Sa 
:cefo Majeflé ni Monfeigneur le Cardinal Duc de 
cfcs! Richelieu, Grand-Maître de la navigation 
Hoir & commerce de France, & fes fuccefleurs en 
fou- ladite charge, ne donneront aucuns congés 
pour aller aux ifles, finon à ladite Compa- 
fÿtts gnie, laquelle s’intitulera dorénavant la Com . 
né pagnie des ijles de l' Amérique. 
tir XL Et pour convier lefdits fujets de Sa 
nfc! Majefté à une fi glorieufe entreprife & fi utile 
tue pour l’E'tat , Sadite Majeflé accordera que 
[jcr les defcendans des François habitués efdites 

ifles; 
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►fikej d« ifles, & les Sauvages nui feront convertis i 
Commiflai- la f 0 j & en feront profeflîon , feront cenfe 
K nT'}x IS ' & routés naturels François, capables de tou- 

‘ . te? charges, honneurs, fuccefllons, donations 

.ainfï que les originaires & regnicoles , f an - 
être tenu' de prendre lettres de déclaration 
ou naturalité. 

Xlf. Et d’autant que le principal ohietdes 
afiociés & de ceux qui fe pourront a (Tocier 
eft pour la gloire de Dieu & l’honneur di! 
Royaume, Sa Ma ieflé déclarera que les Pré- 
Jats & autres Eccléfîaftîquec , îpç Seiçneun 
* Gentilshommec & les Officiers, foit da 
Confeil de Sa Maieflé , Cours fouverainesou 
nutres, qui feront a fiociés , ne diminueront 
rn rien de ce qui efl de leur noblefle , nua- 
Jité, privilège? & immunités. 

Xlîr. Que les artifans qui pafleront efdi* 
tes ifles & y féiourneront pendant fix années 
confécutives, & y exerceront leur métier, 
foient réputés maîtres de chef-d’œuvre & 
puifTent tenir boutiques ouvertes en toutes 
Jes villes du Royaume, à la réferve de la ville 
de Paris, en laquelle ne pourront tenir boa- 
tiques ouvertes que ceux qui auront demeuré 
& pratiqué leur métier efdites ifles pendant 

dix années. 

XIV. Et que s’il nrrîvoît guerre civile oa 
étrangère qui empêchât îefdits aflocîés d’exé- 
cuter ce à quoi île s’obligent par les préfens 
articles, il plaira à Sadite Majeflé lenr^pro* 
iomrer le temps pour l’éxécution d’iceux 

XV. Et nu casque Iefdits afibeiés man- 
^uafient en quelque point !i ce quoi ils 
onçent, ladite Majeflé pourra donner liber* 

ir 00 ?* perfonnes de trafiquer efdites ifles, 

& cuipofer des terres non occupées par Mite 

Coin* 
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ferot: Compagnie ou autres François ayant droit 
loi), d'eux, ainfi qu’il lui plaira . fans que lefditsfkatives fur 
5, es:; îffociés puiffent être tenus d'aucuns domina- rifle de Ste. 
effigies & intérêts pour le défaut d’exécution. Lucie. 

: rer XVI. Sa Majesté' fera expédier 6c véri- lic * P aiwc *I 
ejd/ner ès lieux qu’il appartiendra , toutes lettres 
aécelTaires pour l’entretenement de ce que 
p^deflus; & en cas d’oppofuion à ladite vériti- 
^Jjcation , Sadite Majefté s’en réfervera la con- 
, ^oiffance , à foi & à fa perfonne : & a ledit 
, fr . Geur Berruyer, laiffé pour être annexé à la 
, ç . minute des préfentes, le pouvoir à lui donné 
vjj. par lefdits affociés à l’effet des préfentes. Ce 
ç . fait & accordé & accepté en l’hôtel de Mon- 
feigneur le Cardinal à Paris, rue Saint - Ho- 
. noré, l’an mil fix cent trente-cinq, le lundi 
; douzième jour de février après midi; & ont, 

: .mondit Seigneur le Cardinal de Richelieu & 
^Berruyer, figné la minute des préfentes, de- 
^ meurée audit Parque Notaire. Signé Guer- 

*eau & Parque, avec paraphe. 

chef-:: 

rfrtft' ~ 

X. ARTICLES accordé r entre le 
lrrir Cardinal de Richelieu le Jicur Ëerru - 
[an rr yer , au nom des affidés de la Compagnie 
es b des ijles de l'Amérique, le 1 3 février 1635. 

Hiltoire des Antilles, tome /, page j 1. 
tuer: 

jjÇy.TJOuR le rétabliffement de la Compagnie 
pj/, Jt de Pille de Saint - Chriflophe & ifles ad- 
jacentes ^ , contrariés ci-devant entre nous, 
ou ceux defquels aucuns de nous ont droit 
^ dès le mois d’oftobre 1626, qui eft comme 
cf .. abandonnée, au moyen de ce qu’aucun def- 
3( i r dits affociés ne s’ell donné le foin d’y pen* 

fer , 

* On n’a tien changé au texte qui patoic défectueux. 
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pièces des fer , joint que les concevions accordées à!/ 
Commiffai- Compagnie , n’étoient fuffifantes pour l’oblj. 
ics François. g er de s ’y appliquer férieufement : nous a* 

— vons eftimé qu’il étoit à propos d’obtenir de 

No. x. ga jyiajefté de nouvelles & plus grandes con- 
fordésà la ceffions & privilèges ; ce que Monfeignera 
Compagnie le Cardinal Duc de Richelieu, Grand Maître 
aes ijies de & Sur - intendant de la navigation & coin. 
V Amérique» merce de France , nous ayant accordé au 
1635 * nom de Sa Majefié, & fous fon bon plaifir, 
pour empêcher qu’à l’avenir ladite Compa- 
gnie ne déchoie encore faute de foin & bon 
règlement , nous avons accordé entre noos 
les articles fuivans , à l’exécution defqueij 
nous nous fommes foûmis, & y avons obligé 
les parts & portions que chacun de nous a 
en ladite Compagnie. 

P R E M 1 E’ R E M E N T. 

Nous avons avifé qu’il y aura dorénavant 
quatre Directeurs de ladite Compagnie &fo 
ciété , qui auront le foin & entier maniement 
des affaires d’icelle, tant ès ifles de PAafc 
•rique qu’en France , avec plein-pouvoir de 
nommer les Commis, Fadeurs, E’crivains, 
leur donner les ordres nécefTaires à garder 
tant efdites ifles que dans les ports & havres 
de France, pour la réception, voiture , vente 
ou troc des marchand ifes de la Compagnie: 
pourront traiter avec les Capitaines, maîtres 
de navires , pour pafTer efdites ifles de l’A- 
mérique, & nourrir les perfonnes que ladite 
Compagnie y voudra envoyer ou en faire re- 
venir ; & pour le fret des marchandées de la- 
dite Compagnie , ne pourront toutefois lef- 
dits Directeurs obliger la Compagnie que 
jufqu’à la concurrence du fonds d’icelle, ni 

rien 
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Kfcfien ordonner qu’ils ne foient du moins deux £ ièc es jufti- 
inttijpour ligner les ordonnances. nn t,V d S s*' 

featr II* Que tous les premiers mercredis des i/ U de. C 
posif>nois lefdits Directeurs s’aflembleront à deux ire partie, 
te^ieures apres midi, au logis de M. Fouquet 
iieîfConfeilier du Roi en fon Confeil d’état, l’un 
u,G^des aflociés, pour avifer à ce qui fera à faire 
Tg^pour le bien de la Compagnie; à laquelle 
pjr aflemblée tous lefdits aflociés fe pourront 
^ trouver, fi bon leur femble, pour favoir les 
r ^affaires qui s'y proposeront, & en dire leur 
îeij&vfc. 

w ÿ, 111. Qu’il fera fait une aflemblée générale 
^ . de la Compagnie tous les ans , le premier 
{J-jnercredi du mois de décembre après midi, 
lacE au logis dudit fieur Fouquet, où tous lefdits 
aflociés feront obligés de fe trouver, ou en* 
voyer leur procuration à l’un des aflociés, 

UI& non à d’autre, pour apprendre des Direc- 
m leurs ce qui fe fera paflTé pendant le cours de 
Çj 'année, concernant ladite fociété, & pour y 
Sropofer ce que chacun jugera utile pour le 
Onen de la Compagnie; & les aflociés qui ne 
’j'^yy trouveront ou n’enverront leur procura- 
tion, ne laifleront d’être obligés aux réfolu- 
ff.’ lions qui auront été prifes pn ladite aflem- 
fa blée générale. 

P 01 ?* IV. Que tous lefdits aflociés éliront domî- 
cile en cette ville de Paris, auquel ils puif- 
fent être avertis de fe trouver aux aflemblées 
r: extraordinaires qu’on pourra être obligé de 
îfs:: faire, pour pourvoir aux affaires d’impor- 
® tance , fi aucunes furviennent pendant le 
roü: C ours de l’année. 

® V. Que tout ce qui fera propofé efdites 
aflemblées générales ou particulières , fera 
:oç décidé par la pluralité des voix des aflociés 

odflî . qui 
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Pi««cs des qui s’y trouveront; & le Secrétaire de I î 
Commiflài- Compagnie tiendra regiltre des réfolutions 
res Pragois, qu’ü fera ligner aux Directeurs qui y auront 
affilié. 

VL Ceux q ui auront manié les affaires dt 
cordés a la ladite focieré & biens d'icelle, tant du paffé 
Compagnie que pour l'avenir, l'oit efdites ifles ou en 
des ifles de France , feront obligés d’en envoyer l’étacou 
l> Amérique, compte aux Directeurs , iorfqu’ils le deman- 
deront, pour en arrêter la recette & dépenfe 
en leur airemblée des premiers mercredis d’un 
chacun mois; & pour le reliquat defdits comp- 
tes , la compagnie en l’affemblée générale 
en ordonnera. 

VIL Comme aufïï ladite Compagnie fe ré- 
ferve de nommer les Capitaines des i/leséf- 
quelles on établira colonie , les Capitaines 
des navires qu'elle aura en propre, & les Of- 
ficiers de jultice qu'il conviendra établir ef- 
dites ifles, & de faire les traités & concev- 
ons à perpétuité ou à temps d’aucune defdi* 
tes ifles. 



pie la 

Oüül fe 



éb 

II 

01 

kfa' 

bCait 

ilflia 

• t kCo 



S tri 
ti?ene 
pc.qu’i 



jiïtoatr 
u ikiété 



M 

apparue 



VIII. Qu’esdites aflemblées générales du 
premier mercredi du mois de décembre de 
chacun an, ce qui reviendra de bon des mar- 
chandifes vendues , les frais préalablement 

♦payés, fera partagé entre les alTociés, félon 
les parts & portions qui appartiennent à cha- 
cun de nous en ladite Compagnie, fi paria- 
dite aflemblée autrement n’en efi ordonné. 

IX. En ladite aflemblée générale du mois 
de décembre, il fera nommé par chacun an 
deux nouveaux Directeurs , en la place de 
deux des quatre anciens; & après que les 
quatre qui feront ci -après nommés, auront 
éié changés, les deux plus anciens des quatre 
feront toûjours changés, s’ils ne font nom* 
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,1 , -més de nouveau pour deux autres années, pièces 

X. Ladite Compagnie nomme pour bi- ficatives fur 
UI L reftçurs jufqu’au mois de décembre prochain, dc StCi 
. les fieurs de Guénégaud Confeiller du Roi en Lucie - . 
I^ifan Confeil d’état & Tréforier de Ton éparg- lrc ' partiek 
lcei '»îne, Martin iieur de Maunoy auili Confeiller 
effeidu Roi en fon Confeil d’état , Bardin Con- 
^5'vfeiller audit Confeil & Préfîdent en la Cham- 
Mti.'bre des Comptes de Bourgogne Berruyer 
krc^Jicuyer fleur de Manfelmont , affociés de la- 
D |w*edite Compagnie. 

XI Et en cas que par ci -après il arrivât 
Mb: tel le perte â la Compagnie, ce qu’â Dieu ne 
plaife, qu’il fût néceflaire de faire un nou- • 
tefoveau fonds, il fera loifible à ceux quinevou- 
pte dront contribuer leur cottepart , de renonce^ 

Die, à la foçiété ; & ce faifant, ils perdront leur 
enprœpart de la propriété defdites ifles , & des 
invic.marchandifes & autres chofes qui feront en 
ficelles, même des vai Beaux , fi aucuns y a, 
ç -qui appartiennent’en prophète ù la Compa- 
gnie : prendront néanmoins leur part des mar- 
chandées & effets de ladite fociété qui fe- 
„^ .ront lors en France. 

XII. Aucun des affociés ne pourra pren- 
^ dre fa part des marchandées en efpèce , de 
ilm ; feront toutes les marchandées vendues en 
'...commun au profit de la Compagnie. 

XIII. Aucun de nous ne pourra vendre la 
D < af ' part qu’il a en la fociété , à aurre qu’à l’un 
; des affociés ; & en cas qu’il la vepde à un 
b autre que de la Compagnie, il fera au pou- 

, g voir de la Compagnie de rembourser celui 
IV qui l’aura achetée , du prix qu’il en aura don- 
b. né, ou de le recevoir dans la Compagnie, 

^"s’il lui eft agréable : fera néanmoins permis 
auxdijs affociés x d ’a ffocier à leurs parts, telles 
)J ‘" 'foin, L 2de partie* (C) pèr* 
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perfonnes que bon leur femblera, fans qoe 
pour ce lefciics fous-aflociés puiflent avoir en. 
trée ès aflemblées de la Compagnie, ni voix 
délibérative. 

XIV. Arrivant le décès d’aucuns de nous 
les veuves & héritiers feront obligés de dé- 
clarer dans deux mois du jour du décès, s’ils 
entendent renoncer à ladite fociété ou la con- 
tinuer ; & en cas de continuation , de nom. 
mer quelqu’un au lieu du défunt, qui fait a- 
gréable à la Compagnie , lequel n’aura en. 
trée ès aflemblées, qu’après avoir fait enre- 
giftrer fon pouvoir par le Secrétaire de la 
Compagnie , de l’ordonnance des aflociés; 
& en cas de renonciation , lefdites veuves & 
héritiers pourront prendre leur part des ef- 
fets de la fociété qui feront en France, & 
pour le furplus, toute la part qu’ils auront 
en la propriété defdites ifles, marchandées 
qui y feront, & vaifleaux qui appartiendront 
a ladite Compagnie, par le moyen de ladite 
renonciation , retournera au profit de ladite 
Compagnie; ôcjufqu’au jour de ladite renon- 
ciation , ou acceptation & nomination d’une 
perionne, tout ce qui aura été fait par l’af- 
femblée ou Pireéleurs , aura le même effet 
que s’ils y avoient donné confemement 

XV. Aucuns créanciers des aflociés ne 
pourront demander compte des effets de la 
fociété, ni pourfuivre la Compagnie, ni les 
Directeurs par juflice ; ains feront tenus de 
fe contenter de la clôture des comptes, & de 
recevoir ce que pourroit faire leur débiteur, 
lans etre admis à diflraîre le fonds, ni pré- 
tendre entrée en la Compagnie , pour aflifterâ 
i e vVïr en com P tes qui ne feroient rendus. 

x\ I. Lesdits aflociés fe réfervent la fa- 
culté 
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iéspnifeiculté d’ajoûter d’autres articles, ou d’enchan- 
Compagüi: ê er felon fiu’fi fera jugé avantageux â la Corn 
pagnie, parla pluralité des voix des aflociés. 
‘èsd’aoc^ Fait;! Paris, ce treize février mil fix 
front 0$ cent trente- cinq. Signé Fou que t, ayant 
1 jour i| ; charge de M. le Cardinal Duc de Richelieu, 
ite focié & en mon nom; de Flecelles, Martin, tant 
irinuaticr, P our M. le Commandeur de la Porte que pour 
Jdéfci,r m °ti de Guénégaud , tant pour la part de 
î, bfc;;f eu M * Ma non que pour moi; Bardfn, Ber- 
prèî î?ûi: ru y er . ’ Morant, Cavelet, tant pour M. de 
l e fc ^ au J v . i ^ e ^ ue pour moi; Launoy , Razilly, 
iMBceèr radines ceflionnaire de la moitié de la part 
n.leffe de Madame Ia Maréchale d’Effiac; & PAvo- 
!re leur cat * niinute eft demeurée vers Coufinet, 
rontar un des Notaires fouflîgnés. 

la part 0:, ; — 

fc |K N°. XI. ARREST du Confeil d'état du 
c qui appE Roi, portant ratification du Contrat pajjé 
’lemo/t entre le Cardinal de Richelieu fÿ le fieur 
îanpro! Berruyer , pour le rétablijjement de la 
our «lé Compagnie des ifies de /’ Amérique , du 
hoili 8 mars 1635. Hiftoire des Antilles, 
radréfc tome /, page $6. 
aura h \ 

Iconfev u P ar I e Roi > étant en fon Confeil, le 
iersdesc V contrat pa(Té par M. le Cardinal de Ri- 
ite (feê,^ eu Grand - Maître , Chef & Sur-inten- 
ComB dant général de la navigation & commerce de 
nsfercr:^ rance > au nom de Sa Majefté, avec le fieur 
descoa^® ei ! ru y er » tant en f° n noin ( î ue des autres af- 
gireifffidciés de la Compagnie des ifies de l’Améri- 
!efc« < l ue> i e 12 février de la préfente année, par- 
devant Guerreau & Parque Notaires au Châ« 
L ef ^telet de Paris ; par lequel , entr’autres chofes, 
r'A, ledit fieur Cardinal, au nom de Sa Majefié, 

& fous fon bon plaifir > accorde â ladite Corn- 

(C 2) pag- 
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pagnie, aux charges & conditions appofées 
audit contrat , la faculté de continuer la co- 
• Ionie de rifle de Saint - Chriflophe, & d’éta. 
blir des colonies aux autres ifles de l’Améri- 
que , depuis le dixième jufqu’au vingtième 
degré de la ligne équinoxiale; le pouvoir de 
zconflruire des forts efdires ifles, la propriété 
defdites ifles en toute juflice & feigneurie; 
la permiflion de faire forger toutes fortes d’ar- 
mes , de ménager, améliorer & diflribuerles 
terres, à telle condition que la Compagnie 
avifera ; mettre des Capitaines & gtns de 
guerre dans les forts ;& pendant vingt années 
le trafic efdites ifles, à l’exclufion de rousau- 
très fujets de Sa Majeflé , fi ce n’eft du con. 
fentement de la Compagnie, à peine de con- 
fiscation des vaifleaux & marchandées au pro- 
fit de ladite Compagnie: Que les aflociésà 
autres qui s’aflocieront à ladite Compagnie, 
de quelque dignité, qualité & condition qu’ils 
foient, ne diminueront en rien de ce qui eft 
de leur nobleflè, dignités, qualités, privilè- 
ge » prérogatives & immunités ; que les ar- 
tisans y acquerront maîtrife : le Roi e'tant 
en son Conseil , a ratifié , confirmé & va- 
Jidé ledit contrat du 12 février dernier: veut 
& entend qu’il forte fon plein & entier effet, 
& que les alfociés de la Compagnie des ifles 
de l’Amérique, & autres qui s’y aflocieront 
à l’avenir , leurs hoirs & fuccefleurs, & ayans 
caufe, jouiflent du contenu enicelui: Ordon- 
ne Sadite Majeflé qu’A cette fin toutes lettres 
néceflaires leur feront expédiées en vertu du- 
dit préfent arrêt. Fait au Confeil d’état, le 
Roi y étant, tenu à Senlis, le huitième jour 
de mars mil fix cent trente- cinq. 

Signé Bouthijllier. 

No. 
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tant vérification du contrat de rétabLiJJe - Iic * P artie * 
Xl2 !j>^ de la Compagnie des ijles de l'Amé - 

c ;. : - rique , f $ de fes articles , du 8 mars 1635. 

? Hiftoire des Antilles , tome /, pag. 57. 

Drerî: T Oins, par la grâce de Dieu, Roi de Fran- 
5. * J-* ce ^ j e N avarre; a tous ceux, &c. Sa» 

Pæ. LUT# deflein que nous avons de rétablir 
te j e commerce d e i a mer y ne fe pouvant mieux 
exécuter que par les iociétés qui fe conrrac- 
tent à cet effet, les particuliers n’étant capa- 
blés d’entreprifes des voyages de grande dé- 
narfc p^nfe , & encore moins de conduire des co- 
Qfiebi' Jonies de nos fujets en des terres éloignées, 
bous oblige de favorifer les Compagnies qui 
téfe fe forment pour aller à la mer, autant qu’il 
nous eft pofïîble ; & efpérant que la Compa- 
$»<p gnie des ifles de l'Amérique pourra réuffir à 
Mfc quelque chofe d'avantageux pour le bien de 
ife:ub l’E'tat , par notre arrêt de ce jour , nous a- 
üé, ans vons ratifié , confirmé & validé le contrat 
Ivrieràs pafiê pour cet effet fous notre bon plaüir, 
plein k par notre très-cher & amé coufin le Cardinal 
jonipafÊ: de Richelieu, Pair, Grand-Maître, Chef & 
qui syé Sur- intendant générai de la navigation & 
ucafa,! commerce de France, ci-attaché fous le con- 
iettè':i tre-fcel de notre Chancellerie: Voilions & 

KefalOB nous plaît qu'il forte fon plein & entier efFet, 
gbw & que lefdits affociés de ladite Compagnie , 
ifa'iï & autres qui s’y aflocieront, leurs hoirs, fuc- 
; cefleurs & avans caufe, jouiffent du contenu 
en iceliii. Si donnons en mandement à 
1 ?■* notredit coufin le Cardinal Duc de Richelieu, 

* L ’*‘ (C 3 ) & 
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38 Me* moires sur l’Isle 
Pièce s des & à tous nos Officiers de la marine, & autres 
Commiiïai- Juges quelconques, que du contenu audit 
ics François, contrat ils faflent jouir & ufer pleinement^ 
paiflblement ladite Compagnie des ifles de 
Confirmation l’Amérique, faifant cefler tous troubles, & 
de laComoa- empêchemens généralement quelconques^ 
gnie des ifles tous Huiffiers & Sergens , défaire tous ex- 
del'Amtrï . ploîts néceflaires en vertu des préfentes , 
lue. i6$$. nonobflant clameur de haro , charte nor- 
mande & autres chofes à ce contraires; C ar 
tel EST notre plaisir. Donné à Senlis,le 
huitième jour de mars mil fix cent trente- 
cinq, & de notre règne le vingt-cinquième, 
Signé LOUIS. Et plus bas J'ur le repli , De 
par le Roi , Bouthillier. Et fcellé dugrand 
fceau de cire jaune. 



No. XIII. COMMISSION de Lime- 
nant général à la Martinique , accor- 
dée au fieur du Parquet par la Compa- 
gnie des ifles de i’ Amérique, du 12 dé- 
cembre 1637. Fliftoire des Antilles, 
tome /, page 10 6. 

L A Compagnie des ifles de l’Amérique: 
Au fleur du Parquet,* Salut. L'tantné- 
cefîaire d’établir dans l’ifle de la Martinique 
des perfonnes d’autorité pour la conferva- 
tion des François qui y font à préfent en 
bon. nombre, & les faire vivre en paix & 
union félon Jes loix de France; 6c l’emploi 
que vous avez eu dans l’ifle Saint -Chrifto- 
phe fous le fleur d’E'nambuc votre oncle 
Capitaine général de ladite ifle, ayant fait 
voir votre courage & conduite: A ces cau- 
ses , la Compagnie aflurée de votre affedion 
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aiitrr au fervice du Roi & au bien de la Compa* Pièces jufti- 
ufeiv gnie, vous a établi, commis & député, é-fi«uvesiur 
- F ublit, commet & députe fon Lieutenant gé-^ de Ste - 



WDItt, tuiuwu ^ ; o L ucie# 

»r néral en l’ille de la Martinique , pour le relte lre# pait i ç , 
de cette année, & les trois années fuivan- 
; Æ tes qui commenceront au premier janvier 
rlu & mil fix cent trente-neuf, pour, en l’abfence 
haro [ du Capitaine général de ladite ifle, qui fera 
i’; nommé par ladite Compagnie, & lorfqu’il 
lWÏ y fem* par fes ordres , faire tout ce que 
milfr jugerez néceflaire pour le fervice de Sa Ma- 
jellé , établiflement de la colonie des Fran- 
cois, bien & utilité de la Compagnie, aux 
B IV- droits de trente livres de petun à prendre 

f ur chacun des habitans de ladite ifle non 

exempté par ladite Compagnie, ès années 

* qu’ils feront du petun ; & ès années qu’ils 

'mv n’en feront point , du trentième des mar- 
chandifes de traite qu’ils feront: Mandons 
à tous Capitaines, Officiers & gensdeguer. 
re, & autres habitaus de ladite ifle de la 
Martinique, qu’ils aient à vous obéir en ce 
qui dépendra de ladite charge,* de ce faire 
vous donnons pouvoir, en vertu de celui à 
nous donné par Sadite Majeflé. Fait à Pa. 
ris, le deuxième décembre mil fixeenttren- 
te-fept. 
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Collationné fur V original qui ejl au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars 
mil fept cent cinquante-un 
Signé P . LEDRAN , premier Commis du dépôt . 

No. XIV. EXTRAIT de l’bijloire 
des Antilles , par le P. du Tertre , con- 
cernant l'occupation pajfagire de l'ifle de 
Sainte-Lucie par les Anglois ,en 1639 . 

ce 4) e* 
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Hiftoire des Antilles, tome I 
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vages qui s etoient fauvés à la nage, s’étant 
plaints de la perfidie des Anglois, & en a* 
yant donné avis à ceux de la Martiniqueà 
de Saint-Vincent, ils réfolurent de les aller 
tous auommer dans Sainte-AIouzie. Ayant 
pris jour , ils fe trouvèrent tous à point 
nomme au rendez-vous , & au mois d'août à 
j ann. s mil fix çent quarante, ils firent une 
^ G hor- 
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L Es Anglois s’étoient établis dans cette 
ifle dès l’année mil fix cent trente-neuf 
& y avoient demeuré plus de dix-huit moi! 
fans que les Sauvages eufleqt rien entrepris 
contre leur colonie , niais l’année mil fix 
cent quarante, un vaiiTcau Anglois ayantété 
pris du calme devant la Dominique, quel- 
ques Sauvages croyant que ce fût un navire 
François, furent dedans à leur ordinaire; 
les Anglois les y reçûrent avec careflè.ô; 
leur firent boire quantité d’eau de vie; mais 
pendant que ces pauvres Sauvages ne ion- 
geoient qu’à fe bien divertir, le Capitaine 
fit lever l’ancre. Les Sauvages s’étant aper. 
çûs de fon mauvais deflein , voulurent def- 
cendre dans leurs canots pour retourner chez 
eux; mais les Anglois s’étant mis en étatde 
les empecher, ils furent obligés de fe jeter 
a la nage pour regagner leur ifle; ils ne pù- 
rent pourtant empêcher que Je s Anglois ne 
jetinflent quatre de leurs compagnons, qu’ils 
lièrent oc emmenèrent prifohniers avec eux 
pour les faire efclaves. 
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Ce fut là I occafîon du trouble que les 
Anglois reçûrent dans cette ifle: caries Sau- 
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, s ^'horrible irruption fur ies lAoglois, mirent pièces jufti. 

' ’ -tout à feu & à fang , maffacrèrent le Go;i- ücatives (ut 
verneur , aflommèrent la plupart des habi-1‘% de Ste » 
te, -ans, pillèrent les magafins , brûlèrent les 
s tp^afes , gâtèrent tous tes vivres, & firent -I 
si 'tout le dégât qu’ils pûrent pour venger le 
Un, “'tort qu’ils en avoient reçû. Ceux quiéchap- 
j is | . aèrent de cette boucherie , abandonnèrent l'ifle 
u réfugièrent à celle de Morte [errât. 

pifr Les Anglois , pour couvrir leur lâcheté & 
aect V leur négligence, en imputèrent la faute à 
jJ'M; du Parquet, croyant qu'il avoit animé 
a es Sauvages de fon ifle à cette expédition: 
peur Général en fit fes plaintes à M. de Poin- 
jjJ-y mais M. du Parquet fit évidemment con- 
. ‘Uottre la fauffeté de cette plainte , en faifant 
‘ voir qu’il les avoit fait avertir du defleindes 
T -Sauvages i fi- tôt qu’il en avoit eu la nou- 
,n ’ - treile. 

: Cette irruption des Sauvages jeta une tel. 

“f-e frayeur dans l’ame des ANGLOIS , qu’ils 
PENSERENT PLUS à ST RETA - 
m fSI.IR, à caufe que cette ifle étant éloignée de 
uî :; belles qu'ils habitaient , ils n'en pourraient pas 
»W»re fecourus dans une pareille rencontre. 

Mb; 



XV. slCTE par -devant Notaire , 
[e ift; a entre le Cardinal de Richelieu & le 
iliœ fleur de Berruyer, portant concejjion de 
kja:. nouveaux privilèges en faveur de la 
»li ter- Compagnie des ifles de l'Amérique, du 
29 janvier 1642. Tiré du dépôt des 
;-Ate affaires étrangères, 
rent ni 

tJiroi'p A r-dk v ant Charles Richer & Pierre 
If, ii ÏJL Parque Notaires & Gardes-notes du Roi 
C-C 5 ) au 
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42 Me’ MO ir P. s SUR l’Isle 
au Châtelet de Paris, fouflignés, fut pré- 
fent en fa perfonne Monfeigneur l’E'mi. 
nentiffime Armand Jean du Pleflis Cardinal, 
Duc de Richelieu & de Fronfac , Com- 
mandeur de l’Ordre Mu Saint-Efprit, Pair, 
Grand-Maître, Chef & Sur-intendant géné- 
ral de la navigation & commerce de France; 
lequel, fur ce qui lui a été remontré par 
Jacques Berruyer E'cuyer, fîeur de Manfel- 
mont, Capitaine des ports de mer de Veu- 
lettes & petites Dalles en Caux, l'un desaf. 
fociés de la Compagnie des ifles de l'Amé- 
rique, tant pour lui que pour les afîociésde 
ladite Compagnie; que ladite Compagnie, 
depuis les articles à elle accordés par fon 
E'minence , le douzième février mit fix cent 
trente-cinq, ratifiés par Sa Majefté le hui- 
tième mars fuivant, a fait tous fes efforts 
pour rendre la colonie des François efdites 
ifles plus confidérable qu’elle n’avoit été 
par le paffé , & même s’eft conftituée en de 
grandes dépenfes pour fatisfaire aux charges 
portées par ladite conceffion dont elle s’eft 
acquittée; en forte qu’au lieu d’une iflequi 
étoit habitée par un petit nombre de Fran- 
çois , il s’en trouve maintenant trois ouqua* 
tre bien peuplées, non feulement de quatre 
mille perfonnes qu’elle devoit faire pafTer 
en vingt années, mais de plus de fept mille 
qu’elle a fait pafTer en moins de trois ou 
quatre ans, avec bon nombre de Religieux 
en chacune d’icelles ; & defireroit encore i 
J’avenir rendre des fervices plus confîdéra- 
bles à l’E'tat, fî elle étoit gratifiée de nou- 
veaux privilèges , & foulagée des charges & 
impofirions qui ruinent fon commerce a 
empêchent (es entreprîtes. Sur quoi ledit 




I * fit DE SAINTE LUCIE. 43 
■ÇA, ‘Seigneur Cardinal, pour & au nom de Sa «-.l,, 
mfeiji*) Majefté, & fous fon bon plaifir, a accordé fk«i*e S fur 
uPlé;à ladite Compagnie, ce acceptant par ledit l'iile de ste. 
Froà Berruyer , audit nom, outre les privilèges I,llcie - 
àtErci-devant û elle accordés par le contratdu Iie ’ pirtie - 
« s:: douze février mil fix cent trente cinq, qui 
nmc:: ; feront entretenus félon leur forme & teneur 
àé: ceux qu’enfuivent. , 

, lit;;:: c ’ eil à &*oir que les affociés de ladite 
idtE Compagnie continueront à travailler à l’éta- 
Crn, i : bli(Tement des colonies, non feulement ès 
■sigillés iituées depuis le dixième jufqu’au ving. 
c;: . ticme degré au deçà de la ligne équinoxiale, 
adite fc*? a ** outre ce » dans toutes les autres ifles 
wt^tuées jufqu au trentième degré inclufive. 
te: nient » ( l u ' ne à préfent occupées par 
aucuns Princes Chrétiens, ou qui font te- 
itlK nues par les ennemis de cetE'tat, ou quife 
> Fna tr 0 UVL !I ont polTédées par des François fans 
l’elle conçeffion ratiliée par Sa Majefté ; & au cas 
(lcot:A u 1 s P u| fTent s’établir de gré à gré dans les 
îrf e * occupées par les Princes amis de cette 
oiic:: , uron . t ? e> lls le f «ont pareillement, 
lieu dz/ ^ s * arr * ve t] ue ladite Compagnie veuil* 
iwï ent fP r cndre fur les ifles étant à l’obéif- 
mt: ,5 P / lnce ? enne, nis , Sa Majefté pour- 
ileir . 0 . a ! Jer ‘ c vaifleaux , foldats , armes & 
m i:> aiun ‘J. lons * fe ,on occurences & l’état de 
! a tu ires. 

LtSlfrW Principal objet defdites 
ibre Cm °"i es do i t ÙC I e a g,0lre de Dieu » lefdits 
is £ C ,v S fo H ffriront d .ans iefdites ifles être 
s:»; e ^ rC u IC î- d autre re Jigi°n que de la reli. 

P' : & 0 frrnm th f ° ‘ q i ie ’ A P° ftolit I ue & Romaine, 

R £ feront tout feor poffible pour obliger les 

SâT 15 JügeS , des a tenir la 
; ,nain â ce 1 ue cet article foit obfervé. Et 

pour 
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44, Me'mOIRïS 

pour indemnifer les nflociés de ladépenfe 
qu’ils ont ci-devant faite & qu’il lear con* 
viendra faire à l’avenir. Sa Majefté leur ac- 
cordera, s’H lui plaît, à perpétuité, à eux, 
leurs fuccefleurs & ayans caûfe, la proprié, 
té dtfdices illesj non feulement depuis le 
dixième jufqu’au vingtième degré, confor- 
mément aux articles dudit contrat du douze 
février mil fix cent trente-cinq, mais autü 
les autres ifles fituées jufqu'au trentième in. 
clufivement, pour en jouir airvfi que de cel- 
les qui font jufqu'au vingtième, aveedéfen- 
fes à toutes perfonnes pendant vingt années 
qui commenceront à courir du jour de lara- jsxn 
tification qu’il plaira à Sa Majefté faire des kàcoi 
préfens articles, d’aller trafiquer efdites ifles iitfg 
fans le congé de ladite Compagnie, à peine m 
de confifcation des vaifleaux & marchandifes m 
de ceux qui iront , au profit de ladite Compa- mi 
gnie. Et pour cet effet, le Roi ni monditSei- im 
gneur le Cardinal Duc de Richelieu Grand- 
Maître de la navigation & commerce de ce Ro m 
yaume, & fes fuccefTeurs en ladite charge*, «jl 
ne donneront aucuns congés pour aller efdi* 
tes illes, finon du confentement de ladite sien a 
Compagnie. Et après lefdites vingt années ife 
expirées , pourront tous les fujets de Sa qp, 
Majeité trafiquer librement efdites iflescom* ^ 
ine ès autres pays de l’obéiflance du Roi; & tj^ 
au ens qu’il y eût d’autres ifle's dans ladite lijjj 
étendue, dm dixième jufqu’au trentième de- - ti 
gré, qui ne fufTent habitées par les François 
après lefdites vingt années, pourra Sa Ma* 
jeflé les accorder à telles autres perfonnes 
que bôn lui femblera. Si quelque guerre ci- p :;a 
vile ou étrangère empêchoit lefdits affociés 

* ik 
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* 1 ‘ D E S A I N T E L U C I E. 45 
c '. de jouir librement defdits privilèges à eux 
1 J 1 accordés pendant lefdites vingt années, il 
7 - plaira à Sa Majefié leur prolonger ledit 
temps. 

Pourront lefdits aflociés donner telles des 
ou telle quantité de terre en icelles qu’ils 
e( Maviferont en fief, même avec haute, mo- 
co^ -yenne & bafle juliice; & en cas qu’ils de- 
^ “firent d’avoir titres de baronnies, comtés, 
'au v; m; ,rquifats, fe retireront par-devers Sa Ma* 
jefté. 

Que les Gouverneurs généraux defdites 
ton rifles* qui feront nommés par Sa Majefté, 
rtiu ne pourront en façon quelconque sVntre* 
Majfâiimettre du commerce, diftriloution des ter- 
afiqMtsres 9 ni de l’exercice de la juftiee, dont ré* 
, »p*r fervation fera faite par leurs coiumiflions. 
n ta Sa JVhjefté accordera , s’il lui plaît , exemp- 
tée ;;tion de tous droits d’entrée pour toutes for- 
îtoi&ite s de marchandées provenantdefdites ifles, 
Rkkiippar tenant aux aflociés de ladite Compa- 
Offinwèiie , en quelques ports de ce Royaume 
en !• qu’elles puilTent être amenées, pendant lef« 
ïés^'îites vingt années feulement , dont fera fait 
werfltntion exprefle dans les baux à fermes def< 
fditaifiis droits, qui pourront être faits dans le- 
i jes ;tiit temps. 

areüM Et pour convier les fujets de Sa Majeflé 
éiflac.tA une fi glorieufe entreprise, fi utile pour 
s iltfd’h'tat, Sa Majefié accordera, s’il lui plaît, 
^ • quatre lettres de noblelTe à ladite Compa- 
e$ps dont elle ne pourra di.lpofer qu’en fa* 
s ^Veur de ceux qui habitueront à leurs frais 
quelques ifies fous l’autorité de ladite Corn* 
demeureront deux ans avec c;n- 
ioij squame hommes au moins. 

Et d autant que ladite Compagnie pourra, 

en 
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4/5 Mémoires sur l’I s le 
en exécution defdits privilèges à elle accor* 
dés, avoir plufieurs procès & différents en 
divers lieux de ce Royaume, où le retour 
1 de fes vaifleaux & le débit de fes marchan- 
difes fe pourra faire, & qu’il ne feroit pas 
. raifonnable qu’elle fût travaillée en diverfes 
jurifdidions pour même fait, ce qui la con- 
fommeroit en frais , Sa Majefté accordera à 
ladite Compagnie que toutes les caufes et 
quelles elle fera partie, ou efquelles il s’a- 
gira de la confervation de fes privilèges fe- 
ront traitées au Grand- Confeil , auquel Sa 
Majefté à cet effet en attribuera toute cour, 
jurifdi&ion & connoiffance , & icelle inter- 
dira à tous autres Juges. 

Sa Majefté fera expédier & vérifier èslieui 
qu'il appartiendra , toutes lettres nécefTaires 
pour i’entretenement de ce que deflus , & 
en cas d’oppofition à la vérification, Sa Ma- 
jéfté s’en réfervera la connoifTance à foi & 
à fa perfonne. Et a ledit fieur Berruyer laiffé 
pour être annexé à la minute des préfentes, le 
pouvoir à lui donné par lesDire&eursde ladite 
Compagnie, à l’effet de ces préfentes en date 
du jour d’hier. Signé Fouquet , Jean-Rozee 
Chamu & de Loines. Ce fut fait & paffé 
au Palais de fon E'minence, à Paris, rue 
Saint-Honoré, l’an mil fix cent quarante» 
deux, le vingt -neuvième jour de janvier, 
avant midi, le préfent fujet au fcel dans trois 
mois, & fon E'minence & ledit fieur Ber- 
ruyer ont figné. Ainfi Jigné le Cardinal 
de Richelieu, Berruyer avec Richer& 
Parque Notaires, avec paraphes. 

Collationné fur la copie collationnée qui ejl ou U* 
pôt des affaires étrangères . A Paris , le vint}* 
un mars mil fept cent cinquante-un . 

Signé P. LEDRAN, premier Commis du dépit» 

No. XVI. 



U 



'll'lr 

Pk • 



De Sainte Lucie. 



47 



W, ®i. 
defes r 

fil fies 
aillées; 
it» ces 
ijeftéia 
tes bj 
tefqo® 
fes 

infeil,2 ( 

buent» 1 



Pièces juftifi- 
catives fur 



No. XVI. LETTRES de ratification vZ^L. 



du Roi , des contrats des 12 février Lucie. 
1635, 6? 29 janvier 1642, pajjés en - Iie - P artie * 
trè le Cardinal de Richelieu le fieur 
Berruyer , pour la conceffton de nou- 
veaux privilèges en faveur de la Com- 
pagnie des ifles de l'Amérique. Mars 
1642. Tiré du dépôt des affaires 
étrangères. 

ouïs, par la grâce de Dieu, &c. Salut. 

,4 Quelques-uns de nos fujets expérimen- 
tés aux navigations éloignées, & portés d’un 
^. Jouable defir de former des colonies de 
te ,,François dans les Indes occidentales, ayant 
;e ../reconnu qu’en plufieurs ifles & côtes de l’A- 
ri^ .ménque on pouvoir établir un commerce 
|ofe fuffirant à l’entretien de quelques peuplades, 

’ütBr * uro ‘ ent * 'année 1626, pris contmiflîon 

.. de notre très-cher & bien amé coufin le Car 



dinal Duc de Richelieu, Grand-Maître, 



g 

fïv.Chef & Sur-intendant général " delà " nâvigat 
I j'- tton & commerce de France, pour peupler 
fe ’ & habiter fous notre autorité l’ifle de Saint- 
„ Chrillophe, & autres circonvoifines ; à quoi 
payant travaillé avec un médiocre fuccès, en 
" ladite iile de Saint- Chrirtophe, & à caufe 
L ‘! es P ertes & grandes dépenfes qu’ils avoient 
. u.v ®*ites,ne pouvant continuer leur deffein avec 
vu efpérance de notables progrès s'ils n’étoient 
„ ' ec ° urus > le feroient retirés par devers no- 
1 tredit coufin, qui aurait accordé de nou- 
veaux privilèges, & plus grandes concef- 
’fi’ fions à la fociété formée pour cette entre- 
pnfe * fous ,e no ® de la Compagnie des ifles 
0*1 de 




Me’M'OIRE S.; SiU R l'\ S’L E 



Jièces des de P Amérique , que nous aurions agréés & 



Com mi Haï- confirmés par notre arref du 8 mars 1635, 
xes Fran- aux charges & conditions portées par ies ai* 
çois. t j C î es defidites concelfions , depuis lefqud» 

les , par les travaux , dépenfes & bonne 



Ratification conduite de ladite Compagnie, la colonie 
des nouveaux des François s ell tellement accrue, cju au 
privilèges de ij tu de Tille Saint-Chriftophe , feule habitée 
la Compagnie ^ un p fct [ t n0 mbre d’hommes, il y en a 
fÿméritue maintenant trois ou quatrç de peuplées, non 
16^2! ’ feulement de quatre mille perfonnes que la. 
dite Compagnie étoit obligée d’y faire paf. 
fer en vingt années, mais de plus de lept 
mille habitans, avec bon nombre de Reli- 
gieux de divers Ordres , & des forts con* 
Bruits & munitionnéspour la défenfedupays 
& fûreté du commerce ,* en forte qu’il y a 
lieu d’efpérer que ladite Compagnie conti- 
nuant fes foins, nous procurera le fruitque 
flous en avons principalement defiré en la 
converfion des peuples, barbares à la religion 
chrétienne, outre les avantages que notre 
Royaume peut tirer de fes colonies avec le 
temps & les oc calions.: & pour reconnoître 
les fervices agréables que les aflociés en la- 
dite Compagnie nous ont en ce rendus, b 
récompenfer aucunement des depenfes qu’ils 
ont faites, les encourager à l’avenir, & ex* 
citer autres de nos fujets à pareilles entrepris 
fes, favoir faifons qu’ayant fait examiner 
en notredit Confeil , où étoient plufieurs 
Princes, Officiers de notre Couronne, & 
Principaux de notre Confeil, les contrats du 
12 février 1635, & 29 janvier 1642, faits 
par notre très-cher & bien amé coufin le 
Cardinal Duc de Richelieu , &c. avec le 
fieur Berruyer, pour les aflociés en la Com» 
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pagnie des ifles de l’Amérique, nous avons piècesjuftte 
ratifié, confirmé & validé, & par ces pré- ficativeslün 
fentes , ratifions , confirmons & validons lef- rifle de Ste. 
dits contrats; voulons & nous plaît W’ ils i^plrtic. 
fortent leur plein & entier effet, & que les 
affociés en ladite Compagnie, leurs hoirs, 
fucceffeurs & ayans caufe, jouifftnt du con- 
tenu en iceux , & conformément auxdits 
contrats : avons ordonné & ordonnons que 
les affociés de* ladite Compagnie continue- 
ront de travailler à l’établiffunent des colo- 
nies des iiles de l’ Amérique, fituées depuis 
Je dixième jufqu’au trentième degré inciufi- 
vement au deçà de la ligne équinoxiale, qui 
ne font à prêtent occupées par aucuns Prin- 
ces Chrétiens, ou qui font tenues par les 
ennemis de cet E'tat , ou qui fe trouveront 
pofféaées par autres nos fujets fans concef- 
fion.par nous approuvée & ratifiée, & mê- 
me dans les ides occupées par nos alliés, 
au cas qu’ils le puiffent faire de leur con- 
tentement & aveu. Et s’il arrive que ladite 
Compagnie veuille entreprendre fur ies ifles 
étant en.fobéiffance de nos ennemis, nous 
promettons l 'affiliez de vaiffeaux & foldats, 
armes & munitions, félon les occurences & 
l’état de nos affaires. 

Et d’autant que le principal objet defdh 
tes colonies doit être la gloire de Oieu , JeC- 
dits affociés ne fouffriront dans lefdites ifles, 
être fait exercice d’autre religion que de la 
Catholique, Apoflolique & Romaine, Refe- 
ront tout leur poffible pour obliger les Gou- 
verneurs & Officiers defdites ifles à y tenir 
la main,* & pour travailler inçefTamment à 
la converfion des Sauvages, tant des ifles 
qu’ils auront occupées que d’autres voifines, 

Tom.I. 2de partie. (D) te- 
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Pièces des tenues par les anciens peuples de l’Améri. 

<I ue ’ Iefdits aflbciés auront en chacune des 

9 colonies un nombre fufBfant d’Ecdéfiaftiques 

Uo. xvi. pour l’adminiftration de la parole de Dieu, 
Ratification & la célébration du fervice divin , feront 
des nouveaux con [\ ÏU \ xt des lieux propres à cet effet, four- 
^'SX»ic niront des ornemcns > livres & autres chofes 
des ijiesde néceflaires. 

l’Amérique. Nous avons accordé & accordons à per. 

pétuité aux aflbciés de ladite .Compagnie, 
leurs hoirs, fuccefleurs & ayans caufe, là 



P 



propriété defdites ifles , fituées depuis le di- 
xième jufqu’au trentième degré inclufivemcnt 



au deçà de la ligne équinoxiale & côtes de 
l’Amérique, en toute juftice & fcigneurie, 
les terres, forts, rivières, ports, havres, 
fleuves , étangs & mêmement les mines b 
minières , pour jouir defdites mines confor- 
mément aux ordonnances. De toutes lef- 
quelles chofes fufdites, nous nous réfervons 
feulement le reflbrt, la foi & hommage qui 
nous fera faite, & à nos fuccefleurs Rois de 
France, par l’un defdits aflociés, au nom 
de tous, à chaque mutation de Roi, & la 
provifion des Officiers de la juftice fouvc- 
raine, qui nous feront nommés & préfentés 
par Iefdits aflociés, lorfqu’il ferabefoin d’y 
en établir: pourront Iefdits aflociés faire 
fortifier des places , & conftruire des forts 
aux lieux qu'ils jugeront les plus commodes 
pour la confervation des colonies & fûreté 
du commerce. 

Leurs avons permis de faire fondre canons 
Œboulcts - & forger toutes fortes- d’armes 
oftenfives & défenfives , faire poudre à ci- 
non & toutes autres munitions. 

■ Mettront Iefdits aflociés tels Capitaines & 

gens 
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» L’Il; 

eu gens de guerre que bon leur femblera , dans p^ ces j u {j^ 
d’Ec-v lefdites ifles , & fur les vaiffeaux qu’ils y fictives fuc 
parc' ^ enverront , nous réfervant néanmoins de rifle de Sic* 
[£! pourvoir d’un Gouverneur général fur tou-^e. 

5 à CÉ ,;: les lefdites ifles, lequel ne pourra, en façon iie P aril * é 
quelconque, s’entremettre du commerce, 
diftribution des terres , ni de l'exercice de 
, Cçor j... la judice; ce qui fera expreffément porté par 
iite (v & commifllon. 

Lefdits aflodés difpoferont dej dites cbojes 
à eux accordées , de telle façon qu’ils avijeronù 



. four le mieux , diflribueront les terres entre 
eux, 6c à ceux qui s’habitueront furies lieux* 



siale k 



avec réferve de tels droits & devoirs , 6c à 



^telles charges 6c conditions qu’ils jugeront 
J ^ ' plus â propos , même en fiefs , 6c avec hau- 
te, moyenne 6c baffe juftice,- 6c en cas qu’ils 
L '; défirent avoir titres de baronnies, comtés 
& marquifats* fe retireront par devers nous 
' pour leur être pourvû de lettres néceffaires* 
ô; : 0iS Pendant vingt années à commencer de la 



iccefci 



date des préfentes, aucun de nos fujets ne 
11I0CÎ: . pourra aller trafiquer auxdites ifles , ports * 
)! J C: havres & rivières d’icelles , que du confen- 
' a ^ : teinent par écrit defdits affociés, 6c fous les 
EmM: congés qui leur feront accordés fur ledit con- 
’fl^jfentementï le tout à peine de confiscation 
™ P 2 des vaiffeaux 6c marchandifes de ceux qui 
îftni.i: jfont fans ledit confentement, applicable au 
’spl : profit de ladite Compagnie; & pour cet ef- 
cotelfet * ne pourront être délivrés aucuns con- 
gés pour aller auxdites ifles, .par notre très# 
rirefc: cher & bien amé coufin le Cardinal Duc de 
?$ fe Richelieu, Grand-Maître 6c Sur -intendant 
îireptë général de la navigation 6c commerce -de 
ions, France , & fes fucceffeurs en ladite charge * 
tels Cp que fur le confentement defdics affociés < 6& 
(D 2) après 
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pièces des après lefdites vingt années expirées, pour* 
Commiflai- ront tous nos fujets aller trafiquer librement 
res François, édites ifles, comme ès autres pays de noue 
— obéiflance. 

No. xvi. j£ t s »jj arr ivoit guerre civile ou étrangère. 
des niveaux qui empêchât lefdits aflociés de jouir libre* 
privilèges de ment des privilèges à eux accordés par ces 
I* Compagnie prétentes , pendant lefdites vingt années, 
des ifles de nous promettons de leur proroger le temps, 
*^164; IT' * P ro P ort ^ on du trouble ou empêchement 
qu’ils auront fouffert; & en cas qu’il retrou- 
ve des ifles dans ladite étendue du dixième 
au trentième degré, qui ne foient habitées 
par les François après lefdites vingt années, 
nous nous réfervons l’entière difpofition def- 
dites ifles non habitées, pour les accorder 
à telles perfonnes que bon nous femblera. 

Et pour indemnifër lefdits aflociés des 
grandes dépenfes defdits établiflemens , & 
favorifer le commerce & les manufactures 
qu’ils pourront introduire efdites ifles, nous 
leur avons accordé & accordons exemption 
de tous droits d’entrée pour toutes fortes 
de marchandées provenant defdites ifles, ap- 
partenant aux aflociés de ladite Compagnie, 
en quelque port de notre Royaume qu’el- 
les puiflent être amenées, pendant lefdites 
vingt années feulement, dont fera fait men- 
tion exprefle dans les baux à fermes de nos 
droits qui fe feront pendant ledit temps. 

Pour convier nos fujets à une fl glorieufe 
entreprife, & ü utile à cet E^tat, nous pro- 
mettons à ladite Compagnie de faire expé- 
dier quatre lettres de noblefle , dont elle 
difpofera en faveur de ceux qui occuperont 
habitueront à leurs frais quelqu’une def* 
dites ifles, fous l’autorité de ladite Compa- 
gnie» 
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eip fe gnie, & 7 demeureront pendant deux années 

fc avec cinquante hommes au moins. cativesfur 

ejV' Et d’autant qu'aucuns de nos fujets pour- l’ifle de Ste. 

' ' roient faire difficulté de transférer leur de- 
i| e#sa meure efdites ifles, craignant que leurs en- 1 ' p " c ’ 
sjt' fans perdiffent leur droit de naturalité en 
: ce Royaume, nous voulons & ordonnons 

■s r ' que les defcendans des François habitués ef. 

Lj dites ifles, à même les 'Sauvages qui feront 
.. convertis à la foi Chrétienne , & en feront 

profeffion , feront cenfés réputés naturels 
François, capables de toutes charges , hon- 
p" neurs, fucceffions & donations, ainfi que 
. les originaires & regnicoles, fans être te* 

®,' nus dé prendre lettres de déclaration ou lia- 
it turalité. 

Que les artifans qui pafleront efdites ifles, 

■P®? & y exerceront leurs métiers pendant flx an- 
r?,.? nées confécutiv'es , feront réputés maîtres de 
chef-d’œuvre, & pourront tenir boutique 
lkî ; ouverte en toutes les villes de notre Royau- 
me, à la réferve de notre ville de Paris, en 
)iïC “ laquelle ne pourront tenir boutique ouver- 
*** te, que ceux qui auront pratiquéieurfdits 
métiers efdites ifles pendant dix années. 
aJreu p our ce q UÇ j e principal objet defdits af- 
^ 1 fociés a été la gloire de Dieu & l’honneur 
Fr de notre Royaume, & qu’en formant ladite 
cM Compagnie pour l’établiflement defdites co- 
lonies , ils ont bien mérité dç cet R'cat, nous 
k!®; déclarons qu’eux, leurs fuccefleurs & ayans 
caufe, de quelque qualité qu’ils foient,Pré* 
lats, Seigneurs, Gentilshommes, Officiers 
de notre Confeil, Cours Souveraines ou au- 
W' 1 très, pourront établir & faire tel commerce 
que bon leur femblera auxdites ifles , fans 
diminution de leur noblefie, dignités , oua- 
dc# (D 3) U* 
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lités , privilèges, prérogatives & immuni* 
tés. 

Et d’autant que ladite Compagnie pour- 
roit, en exécution des privilèges à elle ac- 
cordés, avoir plufieurs procès & différents 
en divers lieux de ce Royaume, où le re- 
tour de Tes vaifleaux & le débit defdites mar: 
chandifes fe feront, & qu’il ne feroit pasrai- 
fonnable qu’elle fût travaillée en diverfes 
jurifdiétions , ce qui la çonfommeroit eq 
frais, & retarderoit l’avancement de fesaf 
faires , nous avons évoqué & évoquons \ 
nous & à notre perfonne tous les procès $ 
différens efquels ladite Compagnie efb ou 
fera dorénavant partie , ou efquels il s’a- 
gira de la confervation de fes privilèges, 
& iccux avec leurs circonftances & dépen- 
dances , avons renvoyé & renvoyons en 
notre Grand Confeil, auquel à cet effet 
nous en avons attribué toute cour, jurifdic- 
tion & connoiflance, & icelle interdite & 
défendue â tous autres Juges. Si donnclns 
en mandement à nos amés & féaux Con- 
feillers les gens tenant notredit Grand Con- 
feil , & tous nos autres Officiers qu’il ap- 
partiendra , que ces préfentes ils faffent li- 
re, publier & regiftrer , & du contenu en 
icelles jouir pleinement & paifiblement lef- 
dits affociés de la Compagnie des ifles de 
l’Amérique : Car tel est notre plaisir, 
nonobftant tous édits, ordonnances, décla- 
rations, mandemens & autres chofes à ce 
contrâmes, auxquels, & aux dérogatoires 
des dérogatoires y contenus, nous avons 
pour cet égard , & fans tirer à conféquence, 
dérogé & dérogeons par ces préfentes, lef- 
quelles nous voulons fortir leur plein & en» 

tiff 



fin 
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Wii tier effet, nonobftant opppfitions ou appel- 
lations quelconques, clameur de haro, 
charte Normande, prife à partiel lettres 
èges:: à ce contraires, pour lefquelles ne voulons 
être différé; &• d’autant que de cespréftntes 
ume,fii on pourra avoir affaire en plufieurs & divers 
bitd& lieux, nous vouloirs qu’au vidimus ou copies 
nefc d’icelles dûement collationnées par l’un de 
fee: nos amés & féaux Confeillers, Notaires & 
3 cfe Secrétaires, foi foit ajoûtée comme au pré» 
mi fent original; & afin que ce foit chofe fer- 
' ik me & fiable à toujours, nous avons fait 
NB b 2 mettre notre feel à cefdites prélentes, fauf 
en autre chofe notre droit & Tautrui en tou* 
idp tes. Donne â Narbonne, au mois de mars, 
fop l’an de grâce mil fix cent quarante-deux, & 
tance; de notre règne le trente-deuxième. Signé 
ïm LOUIS, Par* le Roi, Boutjiillier. Et 
quel: fcellées de cire verte en lacs de foie rouge 
ecor. & verte. • 

e ^ e: Lûes % publiées en l'audience du Grand Con- 

fl feil du Roi , enregiftrées ès regiftres Vice- 
^ lui ; oui ce requérant le Procureur général 
: dudit Seigneur t pour jouir par les impétrant 
de l'effet contenu aux préfentes , félon leur for - 
ttüï )ne & teneur , fuivant l'arrêt donné en icelui 
• le 28 mai dernier . FAIT audit Confeil , à P a • 
pi # 2 ris y le fécond juin mil fix cent quarante deux . 
*«• Signé ROGER. 

Collationné fur la copie collationnée qui c/l au 
EDÎt dépôt des affaires étrangères, A Paris , le vingt- 

re$& un mars milfept cent cinquante-un. 

Signé P. LEDRAN , premier Commis du dépôt, 

JS, K5 — . 

■1® N°. XVII. EXTRAIT de l'bijîoire des 
S F ; Antilles, par le P. du Tertre, coneer- 
' (D 4) mnt 



Pièces jufli fi- 
ai rives fur 
Tlfle de Ste. 
Lucie. 

Ire. partie. 




vicccs nant les premiers Gouverneurs parties 
des commif- n ers Commandcins de l'ijk de Sainte - 
fiitesFran- Tom. I page 43J. 



No xvii lVf nu Par< 2 ,jet étant fur le P 0 ' 1 » & 
Gvûvirn'uriWl» venir en France, pour traiter avec 
particuliers la Compagnie, de PacqUifition des ifles dé 
de Sainte-Lu- la Martinique & de la Grenade, & voyant 
cte y dei 6 $o cette ifle [Sainte •Lucie] abandonnée par les 
* 1<5û3t Anglois, réfolut d’en prendre pofleflion au- 
paravant que de partir: pour cet effet il lit 
embarquer trente cinq ou quarante hom. 
mes, bien munis de toutes les choies né. 
ceflfaires à cette expédition ; fous la condui- 
te du fleur de RoufTdan, homme vaillant, 
& que la longue expérience dans les ifles 
avoit rendu digne de cet emploi. A fonr ar- 
rivée il fît bâtir un fort, y mit de bons ca- 
nons, avec des pierriers de bronze qu’on 
appelle ramberges , l’environna de fortes pa* 
liflades, & dans la crainte de quelque fur. 
prife, défendit à fes gens de s’écarter du 
fort, voulant qu’ils cultivaffent une belle 
habitation tout à Pentour, pour y planter 
des vivres , & pour y faire du petun. 11 
fubfîfta fort paifiblement dans Pifle jufqu’en 
l'année 1654. Les Sauvages Paimoient, & 
avoient pour lui un refpeft tout particulier, 
à caufe qu’il avoit époufé depuis long-temps 
une Sauvage qui fervit beaucoup à entrete- 
nir leur bonne intelligence & leur petit com- 
merce. I 

Le fleur de la Rivière, homme fort ri- 
che, & que M. du Parquet Lieutenant gé- 
néral pour Sa Majeflé fur les ifles qu’il a- 
voir achetés, aimoit beaucoup, eut le com- 
mandement après le fleur de RoufTelan, 

Com* 
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de Sainte Lucie. $7 
Comme les Sauvages témoignoient avoir pièces juftï- 
beaucoup de confiance en lui, il demanda fictives fut 
permiflion à M. du Parquet de s’établir en HA* de Sie. 
un très-bel endroit éloigné du fort, où 
près avoir fait une fort belle habitation , il ' v 
mena fa famille; mais c’eft ce qui fut eau 
fe de fa perte: car les Sauvages, qui ne 
fouffrent qu’avec impatience la demeure des 
François dans leurs ifles, le voyant en un 
lieu réparé des autres, auquel il ne pour- 
roit pas être facilement fecouru , formèrent 
le deflein de le tuer. Pour mieux réuffir 
dans l’exécution de leur deflein , ils com- 
mencèrent à le venir voir dans fa nouvelle 
habitation; & lui qui ne fe défioit point 
d’eux, les recevoit fort librement dans fa 
café, fi bien qu’un jour qu ; ils buvoient en- 
femble & fe divertifloient , ils Faflommè- 
rent d’un coup de bâton, avec dix de fes 
gens: ils firent cette exécution avec tant de 
précaution & de concert , que pas un de la 
café n’eut le temps de prendre les armes , 
chaque Sauvage s’étant afluré de l’homme 
qu’il devoit -affoinmer ; après ils enlevèrent 
fa femme, deux de fes enfans & une Nègre 
qu’on n’a jamais pû tirer de leurs mains. 

M. Haquet, parent fort proche de M. le 
Général du Parquet, Gentilhomme d’un 
grand eïprit & d’un grand courage, lui fuc- 
céda: il fubfifta deux ans dans Fille avec 
toutes les précautions nécefifaires pour évi- 
ter les malheurs où fes prédécefleurs s’é- 
toient expofés; néanmoins il ne put éviter 
les embûches de ces infidèles: car vers la 
fin du mois d’oftobre de l’année 1656, é- 
tant venus dans deux pirogues, fous pré- 
texte de traiter du carret avec les François, 

CD 5 ) 1 = 
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Pièces des le fleur Haquet étant allé avec trois ou qua. 
Commiflai- tre de fes foldats pour leur parler, ils fat. 
res François. t j r èrent infenfiblement fur une roche , & 
l'un d eux faifant mine de lui vouloir don* 



g°‘ X Veurs^ x carret » Ie tira à quartier, & aufli-tôt 
particuliers tes autres Sauvages l’ayant environné, le je. 
'de Sainte ■ tôrent dans la mer, d’où il fe releva fi vite, 
féUtie , de qu’il ne reçût aucun tort d’une grêle de fié 
i6SQ*i6t}, c h es q U 'ii s décochèrent fur lui: ne perdant 
point courage dans cette extrémité, il prit 
un de fes pillolets, & quoiqu’il fût mouil- 
lé, ayant fait femblant de le tirer fur eux, 
à la vue de cette arme à feu, ils fe jetèrent 
le ventre contre terre; il ne manqua pas de 
fe fervir de leur crainte, & tenant toûjours 
fon pidolet, il tâchoit de regagner le fort, 
d’où il étoit encore éloigné de deux cens 
pas; mais comme il fe retiroit, il reçût un 
coup de flèche dans le flanc, qui l’ayant 
mis hors de défenfe, il cria à fes foldats, 
enfans à moi , à moi ; étant fortis du fort 
pour le fecourir, les Sauvages en ayant 
aperçû, s’enfuirent, le laiifant fort bleffé: 
il fut porté à la Martinique , chez M. le 
Général, où la gangrène s’étant mife dans 
fa plaie, il mourut trois jours après, & 
fut enterré dansl’églife du fort Saint-Pierre, 
M. du Parquet craignant que les foldats 
de la garnifon ne perdiflent courage, y 
envoya promptement le fleur le Bretqn, 
Parifien de naiflfançe: celui-ci, bien que 
brave de fa perfonne, ne fut pas aimé de 
fes foldats, qui l’avoient vû autrefois lar 
quais de Madame la Générale du Parquet 
(quoiqu'ils fuflent qu’il étoit d’une trèsr 
bonne famille de Paris), ils ne laifsèrent 
ps de le uiéprifer, & ne pouvant fe foû- 

met? 
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mettre à une perfonne qu’ils avoient vûe Piices 
/ autrefois dans cette condition , prirent l’oc* fkatives fur 
: ' cafion d’une barque Angloife qui étoit àl’ifledeSte. 
ü |' : ; j^ur rade, pour s’enfuir: on ne fait pas ^ uc,e * . 

s’il les avoit maltraités; mais auparavant Irc> partie * 

\ que de forcir de rifle , ils tirèrent fur lui 
ere:; pour le tuer; s’étant enfui dans les bois 
pous fauver fa vie, ils déferrèrent Je fort, 
emportèrent tout ce qu’il y avoit de meil- 
leur, fe mirent dans cette barque, & s'en 
!| u . ; allèrent à vau le vent, fans qu’on ait ja- 
ct J®Ljnaii pû découvrir le lieu de leur retraite: 
le fort fut abandonné pendant onze jours. 

5M ffj Le Capitaine la Burlotte y paflantàfon 
(ecn " J retour de la Grenade, fut fort étonné de 
n’y trouver perfonne; néanmoins y trou- 
vant encore les canons, les pierriers & les 
r °t paliffades en bon état, il y mit quatre ma- 
in Çi telots de fon équipage, auxquels il donna 
aîfei de la poudre, de la mèche, des balles & 

«toi des vivres pour le garder, jufqu’à ce qu’il 
wp* en eût averti M. le Général. Comme il ap- 
pareilloit pour partir, le fleur le Breton 
ie,C5! j’aperçût de deflus une pointe, & lui fit 
ta f j figne de l’attendre; il lui raconta la con« 

\m: 7 . fpiration & la fuite de fes gens, & s’étant 
arti: ;î embarqué avec lui, il s’en retourna à la 
queisflj Martinique. 

etc# M. du Parquet fe doutant bien que les 
:uf kk foldats n’avoient dçferté que par l’averfion 
ki, ié qu’ils avoient de la perfonne du fleur le 
otpüfi Breton, qui avoit le bruit de commander 
irè avec trop de hauteur, envoya le fleur 
Coutis en fa place, avec vingt-cinq foldats 
lit Gu de fa garde, & treize autres, auxquels il 
Isufi donnoit deux mille livres de petun par an, 
icita: & les entretenoit de toutes chofes, en at-r 

ten* 
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fcècesdet tendant que le fieur d’Aygremont, jeune 
Commifïai' Gentilhomme de très-belle efpérance, qui 
rcs François. ne faifoit que d'arriver aux ifles, fe fût 

un peu accoûtumé à l’air du pays, pour lui 

No xvri. en c j onne r la conduite & le gouvernement. 
particuliers* Ce Gentilhomme y fut envoyé un an a. 
de Sainte- près le fieur Coutis; mais il ne put éviter 
Lucie y de la trahifon des Sauvages, qui l\a(TafIinèrent 

i 6 jo « 1663.^’yn COU p couteau dansje fein. Quel- 
ques mois après fon arrivée, les Anglois 
firent un effort pour rentrer dans Pille; 
mais avec le peu de monde qu’il avoir, il 
fe battit fi vaillamment, qu’il les obligea 
de s’en retourner d’où ils étoient venus, 
avec leur courte honte. 

Cette ifle a encore eu deux Gouverneurs, 
le fieur de la Lande & le fieur Bonnard, 
propre frère de feue Madame la Générale 
du Parquet, qui méritoit afTurément une 
autre condition. 



N°. XVIII. CONTRAT de vente faitt 
par MM. de la Compagnie , à M.lt 
Général du Parquet ; des ijles de là 
Martinique , Grenade , Grenadine , Sain- 
te- Alouzie: du 27 feptembre 1650. Ti- 
ré du dépôt des affaires étrangères, 

P Ar devant les Notaîres’Garde-notesdd 
Roi notre Sire en fon Châtelet de Pa- 
ris, fouflignés, furent préfens Meflire Jac- 
ques Berruyer, Conseiller du Roi en fes 
Confeils d’état & privé, & Noble homme 
Jullien de Loynes, Confeiller & Sécrétaire 
du Roi, Maifon, Couronne de France & 
de fes finances, demeurans à Paris, ledit 

fieur 
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De Sainte Lucie. 6ï 
fieur Berruyer, rue Montmartre, paroifie pièces jufti- 
Saint Eultache, & ledit fieur de Loyties , ficatives lut 
rue Traverfante, paroifie Saint Roch ; lef. TiA e de Ste, 
quels, fuivant le pouvoir à eux donné par 
la Compagnie des ifles de l’Amérique', par * Y 
leur délibération du vingt-deuxième jour de 
feptembre mil fix cent cinquante, préfens 
mois & an, dont eft apparu auxdits No- 
taires fouflignés, ce fait, rendue auxdits 
fieurs . ont reconnu & confefié avoir vendu, 
cédé, quitté, tranfporté & délailTé par ces 
préfentes, dès maintenant & à toûjours, & 
promettent efdits noms , chacun pour leurs 
parts & portions, garantir de tous troubles 
& empêchemens provenans de leur fait , à 
Charles de la Forge fieur de la Forge, Ma- 
réchal-deslogis ordinaire de Monfieur le 
Prince, demeurant à Plainesève près de 
Dieppe, étant de préfent à Paris, logé rue 
de Harlay , ifle du Palais , à Teniéigne des 
trois Rofes rouges , paroifie Saint Barthéle-* 
mi, à ce préfent & acceptant, acheteur & 
acquéreur pour Jacques d’Jel li/cuyer, fieur 
du Parquet , Sénéchal & Gouverneur pour 
Sa Majdlé, & lefiits fieurs ès ifles de l’A- 
mériqne, fes hoirs & ayans caufe, comme 
fon Procureur fondé de fa procuration , paf- 
(ée par-devant Antoine Montillet Notaire, 
roramis & établi pour Je Roi en Tille de la 
Martinique, le dix-huitième jour de mai 
dernier paflfé, fpiciate pour l’effet des pré- 
fentes, ainû qu’il eft apparu auxdits ‘Notai- 
res fouflîgnés, par l’original d’icelle, de- 
meuré annexé à la minute des préfentes , 
pour y avoir recours après qu’il a été pa- 
raphé par ledit fieur de la Forge, & iefdits 
fieurs Berruyer & de Loynes efdits noms , 

& 
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Pièces des & Air leur requifit oire par lefdits Notaires r 
Commiffai- fouflignés , ne varietur ; c’eft à favoir le r 
res François, fonds , propriété des illes de la Martinique, 
— — — la Grenade , Grenadins & de Sainte-Alouzie, 

No^ xvni, fituées dans l’Amérique, ainfi qu’elles fe 
Saïnu-Lucie confident; pour en jouir dorénavant, &en 1 1 
*M. du Par. A ifpofer ainfi que bon femblera audit fleur 
quet.1650 . du Parquet, & ainfi que lefdits Seigneurs 
pouvoient faire, en vertu de la conceflion 
qui leur en a été faite par le feu Roi , par 
fon édit du mois de mars 1642, vérifié au ; J| 
Grand Confeil le vingt-huitième jour de 
mai en fuivant; & à cette lin lefdits fieurs* r 5 ; 
audit nom , ont fubrogé ledit fieur du Par- 
quet en leur lieu, pour en difpofer ainfi \^[ 
que bon lui femblera, comme dit efi; à la ff; 
charge d’entretenir, pour ce qui regarde le 
fonds de ladite file, les charges & condi« 
tions auxquelles par ledit édit ladite Com- F;' 
pagnie fe trouve obligée envers le Roi; 
•cette vente, ceflion, tranfport ainfi faits 
auxdites charges, & outre moyennant la 
fournie de quarante-un mille cinq cens li* P ; 1 
vres tournois , fur laquelle lefdits fieursBer- 
ruyer & de Loynes, audit nom, ont reçûif 1 ^ 
dudit de la Forge, qui leur a baillé & payé 
préfentement, & en la préfence defdits No* 
taires foufiignés, la fomme de quatre mille 
livres tournois en une lettre de change, ti- 
rée par ledit fieur de la Forge, fur le fleur f ? 
Matthieu de la Mare, marchand, demeurant r : 
audit Dieppe, payable audit fieur de Loy- j . 
nés à ufance; & le fur-plus montant trente- H 
fept mille cinq cens livres tournois, ledit | 
fieur de la Forge a promis, fera tenu.pro. 
met & s’oblige les bailler & payer audit fieur 
de Loynes en cette ville de Paris, ou au I 

por- 



* l'Iii De Saïnîe Lücti. Ci 
jeffe porteur , favoir mille cinq cens livres tour- pièces Jirflî- 
c’eft; nois dans flx mois d’huy, feize mille livres ficativesiut 
le la tournois dans le dernier jour de novembre L’iAedeste, 
efeitôsi, dix mille livres tournois au dernier Lucie * . 
ainü; ; jour de novembre 16$ 2, & pareilles dix lre# P 21110 * 
orénru mille livres qui font le refie de ladite fom- 
ibfe :: me de quarante un mille cinq cehs livres 
]ç(djf;i : tournois, à pareil jour dernier novembre 
de iis de l’année que l’on comptera 1653: le tout 
le fe^: prochain venant; tranfportant par lefdits 
ify lîeurs Berruyer & de Loynes audit nom, 
üitlèr.: tous droits, noms, raifons & avions, &au- 
in lû^es chofes généralement quelconques, qui 
ifajleur peuvent duire & appartenir efdites illes 
n diffus vendues, defquelles ils fe font deflaifis 
iec .& dévêtus en faveur dudit fleur du Parquet, 
eqr* vou,ant Procureur & porteur, donnant pou- 
hj^voir; & pour l’exécution des préfentes & dé- 
yit ;:; P enda nces, ledit fleur de la Forge audit nom, û. 
élû & élit fon domicile irrévocable en cette 
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e mois 



)• “ Cil UtlLC. 

ville de Paris, en la maifon du fieur Perfepied 
marchand épicier, demeurant rue de l’hôtel de 

fnn/U OllfonvUAn.„P n :- l n • o « r.1. 



. -, j au*. 1 ut ut i nuit i uc 

Ile c : pndé, au fauxbourg Saint-Germain; & lefdits 
^.lieurs, audit n °m, ont pareillement élû leur do. 



H0L::* n ' C ** e en J a dudit fieur Berruyer, 



1 1. o irciiuyti, 

t ï a , ux 9 . s "eux, & nonobftant, promettant, 
ente: :^ ob lgeant * chacun en <iroit foi , auditnom, 

, ^ renonçant. F ait & palTé en la maifon du- 

ti ; dlt fuf Berruyer , l’an mil fix centcinquan. 
,J te : .. vingt feptième jour defeptembre avant 
j 111 ’ & ont figné la minute des préfentes, 

; demeurée vers Leroux, l’un defdits Notai- 
■;res fouflignés; enfuit la teneur.de ladite 
™ procuration. 

Zrriï!!^,t r r ‘ÿn al 't au d/ p 6 ‘ *» *f- 

toïlfairt, étrangères. A Paris , le vingt. un mars mil 



P ** nt cir.auante-urt. 

iigné P, LE DR AN , prémur Commis du dépôt. 
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N°. XIX* LETTRES du Roi, portait 

ratification de la vente faite par la Com- 
pagnie des ifles de l'Amérique, au fm 
du Parquet , des ifles de la Martinique , 
Grenade , Grenadine & Sainte Almit, 
Août 1651. Tiré du dépôt des affai- 
res étrangères. 



LS" 



)uis, par la grâce de Dieu,&c. Salut. 
Le feu Roi Louis le Jufte, notre très- 
honoré Seigneur & Père, que Dieu abfolve, 
a par fes lettres patentes en forme d’édit, 
du mois de mars 1642, ratifié, confirmé & 
validé les contrats des 12 février 1635 &2p 
janvier J642, faits par défunt notre très-cher 
& bien amé coufin le Cardinal Duc de Ri« 
chelieu , Grand-Maître , Chtf & Sur-inten- 
dant général de la navigation & commerce 
de France, avec le fieur Btrruyer, pour les 
affociés en la Compagnie des ifles de l’Amé- 
rique-; voulu qu’ils fortent leur plein & en- 
tier effet, & que les affociés en ladite Com- 
pagnie , leurs hoirs , fucceffeurs & ayan$ 
caufe, jouiffent du contenu en iceux; &con* 
formément auxdits contrats , ordonné que 
les affociés de ladite Compagnie continue- 
ront à travailler à l’établiffement des colonies 
ès ifies de l’Amérique', fituées depuis le di- 
xième degré jufqu’au trentième degré indu* 
fivement au deçà de la ligne équinocliale, 
comme il efb contenu auxdites lettres; leur 
ayant Sa Majefié par icelles accordé à per» 
pétuité, & à leurs hoirs, fuccefleurs & ayant 
caufe, la propriété defdites ifles, fituées de- 
puis le dixième jufqu’au trentième degré in- 
du* 
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au deçà de la ligne équinoxiale Pi j ces • 

JuJIj ès côres de l’Amérique, en toute juitice &fi C anves fûr 
|à :ï fcigrieurie, les terres, forts, rivières, ports , rifle de ste. 
,i' " havres, fleuves , étangs, & mêmement les Lucie 
.fl mines & minières , pour jouir defdites mines ,rc ' P aitie * 
conformément aux ordonnances ; de toutes 
lefquelles chofes Sa Majcfté s’elt réfervé feu- 
m lement le reiTort & la foi & hommage qui 
lui fera fait & à fes fuccefleurs Rois de Kran* 
n ce, par l’un defdits aiTociés au nom de tous, 
à chaque mutation de Roi , & la provifion 
des Officiers de la juliice fouveraine qui lui 
fVi | ero , )t nommés & préfentés par lefdits aflo- 
® ; ciés lorl'qu’il fera befoind’y en établir, avec 
pouvoir auxdits aiTociés défaire fortifier des 
places, & contfruire des forts aux lieux qu’ils 
jugeront les plus commodes pour la confer- 
vation des colonies & fûreté du commerce, 
r ,* kur étant permis par icelles, d’y fairé fondre 
«s, boulets & canons, forger toutes fortes d’ar- 
mes offenfives & défenlives , faire poudre à 
canon & toutes autres munitions; de met* 
tlHRltre, par lefdits aiTociés, tels Capitaines & 

:iàç;.gens de guerre que bon leur femblera dans 
iccGc.kfdites ifles, & fur les vaiiTeaux qu’ils y en* 
üflis-verront; fe réfervant néanmoins Sa Majefté, 
aCprfde pourvoir d'un Gouverneur général fur 
mpir,; toutes lefdites ifles, lequel ne pourra en fa- 
«:s Çon quelconque s’entremettre du commerce, 
tufeadiltribution des terres , ni de l’exercice d* 
ilititS juftice: que lefdits aiTociés difpoferont des- 
lipür chofes â eux accordées, de telle façon 
iiB* fl u iis «vlferont pour le mieux, diftribueront 
lltsitï les terres entre eux , & à ceux qui s'habi- 
i ufa tuer om fur les lieux , avec réferve de tels 
ïifcpij dr0lts & devoirs, & à telles charges & con- 
tai dlt J° ns fli'ils jugeront plus à propos , même 
/. 2if partie. (E) en 
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Pièces des en fiefs > avec haute, moyenne & baffe jii- 
Commiflâi- ftice : que pendant vingt années , à corn- 
ue* t' rançois. mencer de la date defdites lettres , aucufi de 
nos fujets ne pourra aller trafiquer auxdites 



Parquet . 

1 * 51 . 



Rdfifcauon ! ^ es ’ P orts * havres & rivières d’icelles, que 
de laventTde^ confentement par écrit defdits affociéf, 
Sainte- Lucie & fur les congés qui leur feront accordés fur 
au /teur du ledit confentement; le tout à peine de con- 
fifcation des vaifTeaux 6c marchandifes de 
ceux qui iront fans ledit confentement, ap- 
plicable au profit de ladite Compagnie ; & 
pour cet effet , ne pourront être délivrés 
aucuns congés pour aller auxdites ifles, par 
le Surintendant général de la navigation & 
commerce de France 6c fes fucceffeurs en la- 
dite charge, que fur le confentement débits 
affociés. Par lefdites lettres accorde exemp- 
tion de tous droits d’entrée pour toutes for- 
tes de marchandifes provenant defdites ifles, 
appartenant aux affociés de ladite Compa- 
gnie , en quelque port de notre Royaume 
quelles puiflent être amenées pendant iefdi- 
tes vingt années feulement , dont fera fait 
mention expreffe dans les baux à fermes 
de nos droits qui fe feront pendant lefdits 
temps ; portant outre , ledit édit & lettres 
patentes, plufieurs autres conceffons & pri- 
vilèges , en conféquence duquel notre amé 
& féal Jacques d’iel E'cuyer, fleur du Par* 
qutt, Sénéchal & Gouverneur pour nous& 
la Compagnie de PAmerique auxdites ifles, 
nous a fait remontrer que par un contrat du 
27 feptembre 1650, les fleurs B erruyer Con. 
feiller en nos Confiais, & de Loynes notre 
Confeiller 6c Secrétaire, Maifon 6c Couron- 
ne de France 6c de nos finances, fuivantle 
pouvoir à eux donné par la Compagnie def- 
dites 
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dîtes ifles de l’Amérique, par leur délibéra- pièces jufti- 

W 

de Sainte-AIouzie, fituées dans l’Amérique, 



inoét; " w * **«*-*.^ M ^ » net» JUKI- 

m tion du 22 feptembre dernier, lui ont vendu, ficatives fur 
n !; cédé, quitté, tranfporté & delaifië , â fes de Ste 
■ ft L 5 hoirs & ayans caufe , le fonds & propriété îl“ cie * 
de la Martinique, la Grenade, Grenadine a * p r 1 * 

rlp .QîinfP- A Irtll'ii'a fîti iiSai< ^ont« I’ A niiiiiiniia 



FORt if» — , WkUWWJ WU«» » ÜIIIVIHjHC, 

. 1 ainfi qu’elles fe confident, pour en jouir do- 
rénavant . & en difpofer ainfi qu’ils pour- 
l ‘Z.\ roient faire , en vertu de la conceflîon qui 
7.V leur en a été faite par ledit édit du mois de 
_ mars i642,*dûemei\t vérifié; l’ont fubrogé 
en leur lieu, pour en difpofer ainfi que bon 
. leur femblera ; à la charge d’entretenir , pout 
[rnf ce qui re & arde Ie fonds de ladite ifie, les 
; charges à conditions auxquelles par ledit 
édit, ladite Compagnie fe trouve obligée en- 
| vers nous ; lequel contrat il nous a très- 
k humblement fupplié & requis vouloir cdn- 
jfî^ hnner , autorifer & approuver , pour en- jouir, 
& du contenu audit édit, tout ainfi qu’eus- 
fent pû faire lefdits aflbciés , & à cette fin 
Jui accorder nos lettres néceffaires , humble- 
ment requérant icelles: Savoir faifons qu’a- 
yant fait examiner en notre Confeil, où é- 
IP [? ient plufièurs Princes & Officiers de notre 
, Couronne, & Principaux de notre Confeil, 
œ ledit contrat ci attaché fous le contrc-fcel de 
uçK notre Chancellerie , de l’avis de la Reine 
n ■ Régente, notre trè‘-honorée Dame & Mère 
fU p nous avons ratifié , confirmé & validé & 
ueîK 1 par ces préfentes confirmons & validons' le- 
)3rK r dit contrat, voulons & nous plaît qu’il forte- 
iît ; fon plein & entier effet , & que ledit fleur 
del^du Parquet, fes hoirs , fuccefleurs & ayans 
caufe, à l’avenir jouiflent pleinement & pai- 
m iibJement du contenu en icelui, félon fa for- 
te? me & teneur; enfemble de l’effet dudit édrê 
(E 2) & 
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& lettres patentes du mois de mars 1642, ea 
ce qui regarde & concerne ce qui lui a été 
vendu & tranfmis dans ledit contrat , tout 
ainfi, & en la même forme & manière qu’ea 
jouiffoient & pouvoient jouir kfdits aiTociés 
en la Compagnie des ilks de l’Amérique, 
fans qu’il foie fait, ni puiffe être donné, ni 
à fes fuccefleurs & ayans caufe, aucun trou- 
ble & empêchement, pour quelque caufe & 
occafion que ce foit , à l’entière exécution 
d’iceux. Si donnons en mandement à nos 
amés & féaux Confeillers , les gens tenant 
notre Grand-Confeil, & tous nos autres Of- 
ficiers qu’il appartiendra , que ledit contrat 
& ces préfentes ils fafTent lire , publier & 
regiitrer, & du contenu en icelles, enfem- 
ble dudit contrat & édit du mois de mars 
1642, jouir & ufer pleinement & paifiblement 
ledit fieur du Parquet, cedant & faifanteefler 
tous troubles & empêchemens à ce contrai- 
res. vous en attribuant, en tant que befoin 
eft ou feroit, la jurifdiétion & connoiflance 
de l’entière exécution des préfentes, circon- 
fiances & dépendances , icelle interdite & 
défendue , interdirons & défendons par ces 
préfentes, à tous autres nos Juges quelcon- 
ques : Car tel est notre plaisir, non- 
obstant tous édits, ordonnances, déclarati- 
ons, mandemens & autres chofes û ce con- 
traires, auxquels & aux dérogatoires de* 
dérogatoires y contraires, nous avons pour 
ce regard , & fans tirer à conféquence , dé- 
rogé & dérogeons par ces préfentes, lefquel- 
les nous voulons fortir leur plein & entier* 
effet, nonobfiant oppofitions ou appellations 
quelconques, clameur de haro , charte Nor- 
mande, prife à partie & lettres à ce contrai- 
res f 
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^ res, pour Iefquelles ne voulons être différé: Pièces Jufti* 
*qi. & d’autant que des préfentes & dudit con- ficativesfur 
■ cor; trat, on pourra avoir affaire en divers lieux, l^ e de Stc * 
nous voulons qu’au vidimus ou copies d’icel- ire. partie. 
rkfaiJes dûement collationnées par l’un de nos a- ‘ ' 
b farinés & féaux Confeillers, Notaires & Secré- 
te: taires , foi foie ajoûcée comme au préfenc 
iie,j. original, lit afin que ce foit chofe ferme & 
lue^ fiable , nous avons fait mettre notre feel à 
fc : .cefdite$ préfentes, fauf en autres chofes no- 
MB© tre droit, & i’autrui en toutes. Donne' à 
les Paris, au mois d’août, l’an de grâce mil fix 
i nattent cinquante-un, & de notre règne le hui- 
uek. licme. 



icelte.: 
mi 
Mjû 
t ôi ü.i 



Signé LOUIS. 

Collationné fur ? original qui e/l au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil 
fept cent cinquante-un . 

Signe i\ LE DR AN , premier Commis du dépôt . 



No. XX. ARREST du Grand Confeil , 
portant enregijlrement au greffe dudit 
fe:: : Confeil , du contrat de vente faite par la 
L Compagnie de l’ Amérique, au finir du 
■f Parquet , des ifies de ‘la Martinique , 
" ' Grenade , Grenadine & Sainte- Alouzie; 
CP j 6? des lettres du Roi confirmatives de ce 
tsii contrat: du 26 J'eptembre i 6 ji . 

i,f ?CuR la requête préfentée au Confeil le 
«pU 25 feptembre 1651, par Jacques d’IelE'- 
»;¥cuyer, fleur du Parquet, Sénéchal & Gou- 
-«'verneur pour le Roi en la Compagnie de l’A- 
pfl niérique, aux ifles de l'Amérique, tendante 
«Va fin qu’il foit ordonné que le contrat par 
T lui fîit le 27 feptembre 1650, avec les fleurs 
slï (E 3 ) Ber- 
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Berruyer Confeiller du Roi en Tes Confeilr 
& de Loynes Confeiller & Secrétaire de Sa 
!• Majefté, de la vente à lui faite du fonds & 
propriété de la Martinique, la Grenade, 
Grenadine & de Sainte-AIouzie, fituées dans 
l’Amérique; & lettres du Roi de confirma, 
don & ratification dudit .contrat, feront lûes, 
publiées & enregillrées au greffe dudit Con- 
feil, pour être exécutées, gardées & obier- 
vées, & jouir par l’impétrant, fes hoirs , fuc- 
ceffeurs & ayans caufe, de l’effet & contenu 
en icelles , félon leur forme & teneur. Vu 
par le Confeil , ladite requête & ledit con- 
trat fait entre ledit du Parqueté: lefdits (leurs 
Berruyer & de Loynes-, ayant pouvoir de la 
Compagnie defdites ifles ,• par lequel, entre 
autres chofes, ils auroient vendu audit fietir 
du Parquet le fonds & propriété de la Mar- 
tinique , la Grenade , Grenadine & de Sainte- 
Alouzie, fituées dans l’Amérique» pour en 
jouir par ledit fieur du Parquet , ainfi qu’ils 
pouvoient faire en vertu de la conceflion i 
eux faite par le Roi , par édit du mois de 
mars 1647, à quoi ils l’ont fubrogé en leur 
lieu & place, ainfi que le contient plus au 
long ledit contrat, moyennant la fommede 
quarante -un mille cinq cens livres, du 27 
feptembre 1650; lefdites lettres par lefquel- 
Ies le Roi auroit ratifié, confirmé & validé 
ledit contrat de vente, adreflantes au Con- 
feil, pour icelles enfuite icelui contrat, faire 
lire , publier & enregiflrer , & du contenu 
en iceux , & dudit édit du mois de mars 
2642, y attaché , faire jouir & ufer pleine- 
ment & paifiblement ledit du Parquet, fes 
hoirs, fucceffeurs & ayans caufe, de l’effet 
$ contenu auxdits contrat & lettres, félon 
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K, Il ;*& dépendances , & interdirions û tous ^ lre p art i ô , 
>uzie. * très Tuges, du mois d’août 1651; Conclu- 
Roi fions du Procureur général du Roi. Le Con- 
iDtrr feil a ordonné que lefdits contrat oc lettres 
gret* feront regiftrés au greffe dudit Confeil , pour 
m être gardés, obfervés, & jouir par 1 împé- 
jk,( tram, fes hoirs, fuccefTeurs & ayans caufe, 
de l’effet & contenu en iceux , fëlon leur tor- 

K 4 me & teneur. . . _ . 

Bki- Le préfent arrêt a été mis au greffe du 
ueti Confeil , montré au Procureur général du 
m Roi, & prononcé à Paris le vingt-fixiemejour 
pa{|. de feptembte mil flx cent cinquante-un. 

•mi ' Collationné . Signé HERBJIN. 
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t No. XXI. LETTRES PATENTES 
“J du Roi , qui établirent le Jîeur du Par- 
i(l,I guet Gouverneur J on Lieutenant gi- 

néral ès ijlesde la Martinique , la Gre- 
tis» nade, Grenadine & Sainte- Alouzie : du. 
m 22 oEtobre 1651. Tiré du dépôt des 
m: affaires étrangères. 

T O UlS, &c. A tous ceux qui ces préfen- 
"T ^ tes lettres verront; Salut. Nous avons 
, - par nos lettres patentes du mois d’août der- 
,itl nier , pour les caufes & confidérations y con- 
; tenues , confirmé & approuvé le contrat de 
vente & ceffion faite le 27feptembre de l’an» 
née dernière 1650, par les fleurs de la Com- 
pagnie des ifles de l’Amérique, en faveur & 
' au profit de notre très-cher & bien amé Jac- 
ques d’Iel , E'cuy er > fieiir du Parquet,' du 
4fe: * (E 4) fonds 



72 M e' M O I R B S SUR L’I s l b 
l'iéces des fonds & propriété des illes de la Martinique 
Cominiffai- la Grenade, Grenadine & Sainte- Alouzie’ 
tes François, circon fiances & dépendances, fituées dans 
l’Amérique, & par ce qu’en étant par ce 



No XXI |* 1 i — — * «•«•Ji p»l ttr 

Je poy 60 le propriétaire & légitime pofiefleur. 



Lettres 



lettres ue * * r - — j/win-utuf, 

Gouverneur *1 t era d îiutant pi us obligé à les conferver 
de la Marti* fous notre obéiffance , joint que d'ailleurs 
nique..,. noU s fommes bien informés des bonnes & 
ru^”/Jr// econimandab,es qualités qui font en fa per- 
fleur du Par* tonne » de fa valeur, prudence , expérience 
165 1. au fait des armes, de fa fidélité, afftftionôc 
de fon zèle pour la gloire & le fervice de 
Dieu, nous avons cru ne pouvoir faire un 
meilleur ni plus d>gne choix que de lui, 
pour de notre part prendre foin de ceux 
<]ui s y font habitués , du falut des aines 
à. de la converfion des peuples de ees 
quartiers là, en protégeant les Eccléfiafti- 
ques & Millionnaires qui y font, & qui 
iront ci -après pour cet effet. Pour ces 
caufes, & autres à ce nous mouvant, nous 
avons , ledit fieur du Parquet , enfuire du 
fufdit contrat & lettres patentes t dont co- 
pies dticment collationnées font ci-attachéts 
fous le contre -feel de notre Chancellerie, 
continué , ordonné & établi , & par ces 
prétentes lignées de notre main , contli- 
tuons , ordonnons , établirons Gouverneur 
& notre Lieutenant général des illes de la 
Martinique, Grenade, Grenadine & Sainte- 
Alouzie , circonfiances & dépendances, il* 
tuées en l’Amérique, pour en ladite qualité 
y commander, &c. 

Collationné fur P original qui ejl au dépôt des aj - 
/flirr* étrangères A Paris , le vingt -un mars 
mil fept cent cinquante-un, 

^igne. P, LEDKAN, premier Commis du dépôt, 

Ko .nu. 
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**>k No. XXII. LETTRES PATENTES nfl^destcV 

Vfata Z)uc d* Beaufort y comme Grand- l ucie. 

*W|i ikfaftr* de la navigation de France , Irc - partie. 

confirment celles accordées par le Roi 
J 01 ® J* 1 ' au fxeur du Parquet , pour le gouverne- 

. nient des ijles de la Martinique , Gre- 
nade. Grenadine &? Satire Alouzie : 
du 15 novembre 1651. Tiré du dépôt 
ùt ^ des affaires étrangères. 

n 7 u /^Esar Duc de Vendôme, de Mercœur, 

^ V/ de Beaufort , de Penthièvre & d’Ef- 
tampes , Prince d’Anet & de Martigues , Pair 
& Grand-Maître, Chef & Surintendant gé- 
J IC5 r c : néral de la navigation & commerce de Fran- 
> M ! 1 ^ ce, & pays conquis: A tous, &c. Salut. 

W* Savoir faifons que vû par nous les lettres 
et tit[ ' patentes du Roi, données â Bourges le 22 
rcw o&obre dernier, lignées Louis, & fur le 
Paî^,: re pli 7 parle Roi, deLomenie, & fcellées 
pafâa, f ur double queue du grand fceau de cirejau- 
(léesicc:; ne, ci-attachëes fous le contre- fcel de nos 
notre fc armes, par lesquelles Sa Majefté a commis, 

Mi,i ordonné, établi Jacques d’Iel E'cuyer , (leur 
lotresi: du Parquet. Gouverneur & Lieutenant gé« 
biici&f néral des ifles de la Martinique, la Grena- 
néraldfi. de, Grenadine & Sainte- Alouzie, circon- 
GrenaM ftances & dépendances, fituées dans l’Arné- 
& rique, pour , en cette qualité , y comman- 
joui ente der, tant aux perfonnes ecciéfiaftiques que 
féculières qui s’y établiront ou qui y trafi- 
piffm queront, défendre lefdits lieux de tout fon 
vu , iif pouvoir, avoir foin de faire inftruire ies 
peuples à la religion Chrétienne & Catholi- 
wb*- que, faire vivre les gens de guerre qui yfe- 
.(£ S) xont 
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ront établis en garnifon, en bonne union 
& intelligence, commander & exploiteriez 
dits gens de guerre, tant par mer que par 
terre, félon que les occafions le requerront, 
& faire'les chofes qui plus à plein font con. 
tenues & déclarées efdites lettres à nous a- 
dreffées par Sadite Majellé; à ce que fur 
icelles, nous, ayant donné audit Heur du 
Parquet nos attaches & expéditions nécef- 
faires, afin qu’il foit reconnu ès fufdits lieux 
en ladite qualité de Gouverneur & Lieute- 
nant général de Sadite Majellé , par tous 
ceux & ainfi qu’il appartiendra, nous, en 
vertu du pouvoir à nous attribué parSadite 
Majefté , à caufe de notredite charge de 
Grand-Maître, &c. avons confenti & con- 
fentons par ces préfentes , l’effet defdites 
lettres patentes ; à la charge que ledit fieur 
du Parquet ne fouffrira dans lefdites iiles, 
terres & autres lieux de fon gouvernement, 
autre religion chrétienne que la Catholique, 
Apoftolique & Romaine , nous informera 
par relation exprelle & authentique, de l’é- 
tat préfent defdites ifles , terres & autres 
lieux dépendans de fon gouvernement, tant 
ce qui regarde la propagation de la foi de 
Jefus Chrift Notre -Seigneur, & gouverne* 
‘ment eccléfiaftique, que de ce qui concer- 
ne le gouvernement politique; à favoir du 
nombre & quantité des ifles , terres & pays, 
lefquels font réduits fous l’obéiflance de Sa- 
dite Majellé, étant à préfent , ou qui fe« 
ront ci -après fous fon gouvernement; l’é- 
tendue , qualité & richefTe defdits lieux ; 
des forces, mœurs & gouvernement des ori- 
ginaires du pays; du nombre & quantité de 
François étant dans Itfdites ifles/ terres & 

pays, 
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de Sainte Lucie, yj 
pays; des villes, bourgs, citadelles & forts Pièce8 j uft{ _ 
qui ont été ou feront ci-après bâtis, de leür fïcatives fur 
état & force, tant en garnifon qu’artillerie ;l’ifle de Ste 
de la manière & forme de la juflice que l’on Lucie, 
y exerce; de la diflribution & partage des lrc * P att *®* 
terres entre les colons , des taxes & impofi- 
tions auxquelles ils font fujets ; du commer- 
ce & trafic qui fe fait dans lefdites ifles , ter- 
res &pays, & de la quantité des marchan- 
dées qui fe tirent ou peuvent être # tirées 
par chacun an, pour porter dans l’Europe; 
de la manière établie ou à établir, pour fa- 
ciliter les achats & échange des marchandi- 
fes defdites ifles & pays , avec celles de l’Eu- 
rope; à la charge aufli à l’avenir, de nous 
informer chaque année des nouvelles con* 
quêtes, ifles, terres & pays qu’il fera, de 
leur étendue , qualité & richefles , des for* 
ces, moeurs & gouvernement des habitans, 
de l’établiffement de la religion Catholique 
en iceûx , conflruétion des forts , villes & 
bourgs, établiflemens des colonies, & de 
tout ce qui regarde le trafic & commerce 
dans lefdits lieux, afin que par nous, Sadi^ 
teMajeflé puifle être dûement informée def- 
dites ifles , terres & pays étant fous fon o- 
béiffance, & ledit fieux du Parquet recevoir 
fes ordres & les nôtres dépendans de notre 
charge, ainfi qu’il appartiendra; & pour cet 
effet, les navires, vaifleaux, barques, cha- 
loupés ou autres appartenant audit fieur du 
Parquet, & autres fujets de Sa Majeflé, ou 
qui feront par eux frétés , pourront aller & 
venir efdites terres & ifles de la Martinique, 
la Grenade, Grenadines & Sainte Alouzie , 
çirconftances & dépendances, fituées dans 
l’Amérique, avec les marchandées dont ils 
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feront chargés : enfemble les hommes & les 
femmes qu’ils y voudront tranfporter, fans 
qu’ils leur fait fait ou donné aucun trouble 
ou empêchement, pourvu qu’ils aient pris 
nos congés & patleports; à faute de quoi, 
permettons & ordonnons à tous Capitaines, 
Garde côtes & autres fujets du Roi, de les 
arrêter, pour être procédé contre eux félon 
la rigueur des ordonnances?, celTant lefquel. 
les charges , ou à faute d’y être fatisfaitpar 
ledit fieur du Parquet, les préfentes feront 
réputées nulles, & n’auront aucun effet. A 
témoin de quoi nous avons ligné ces préfen* 
tes, à icelles fait mettre le feel de nos ar- 
mes , & contre - ligner par notre Secrétaire 
général de la Marine, Donnf/ à Nantes, 
le quinzième jour de novembre mil lîx cent 
cinquante-un. Signé César Duc de Ven* 
dôme. 



iV°. XXIII. EXTRAIT duregiftredu 
ConJ'eil Supérieur de la Martinique , 
dans lequel on voit plu/ieurs A£les ju* 
diciaires 9 qui attribuent au fieur du? ut- 
quet la qualité de Seigneur &? Gouver • 
neur des ijles de la Martinique , Gre- 
nade 9 Grenadines fi? Sainte- Lucie, 
1652. Tiré du dépôt des affaires é- 
trangères. 



D 



U famedi quinzième jour de juin 1651, 
par-devant nous Jacques d’Iel E'cuyer, 

fieur 
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Collationné fur V original qui eft au dépit des tf. 
f aires étrangères. A Paris , le vingt- un mars 
mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. LEDRAN , premier Commis du dépôt. 
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de Sainte Lucie. 77 
fieur du Parquet, Seigneur des ifles de la 
Martinique, Grenade, Grenadines & Sain- 
te-Alouzie, Gouverneur & Lieutenant gé 
néral pour Sa Majefté, defdites ifles , en ju- 
gement le Confeil tenant, a comparu en fa 
perfonne Damoifelle Jeanne Hurault, veuve 
de feu Claude de Beaujeu F/cuyer, fleur de 
la Haye, laquelle nous a déclaré avoir ci- 
devant renoncé aux biens de fa communau- 
té, avec ledit feu fieur de la Haye, fuivanc 
la déclaration qu’elle en a faite au greffe de 
céans le vingt-cinquième jour de janvier der- 
nier, pour y avoir recours, & accepté la 
fucceflion , au nom de fes enfans , fous bé- 
néfice d’inventaire; & d’autant qu’il n’a été 
pourvû à la tutelle de deux filles, enfans de 
leur mariage, qu’elle n’a aucuns parens ca- 
pables de ladite tutelle, & defirant pour la 
confervation de leurs intérêts, qu*il y foie 
pourvû , a accepté , comme elle accepte 
par ces préfentes, la tutelle de fes enfans 
en ladite qualité. 

De laquelle déclaration lui avons décerné 
acte, pour lui valoir & fervir en temps & 
lieu ce que de raifon; & ordonné que ledit 
bénéfice d’inventaire fera à fa diligence pour- 
fuivi fous le ferment de ladite Demoifelle 
Hurault, de procéder fidèlement au fait de 
ladite charge; ce qu’elle a préfentement fait. 
Et a figné Jeanne Hurault. 



S ^ T"\U lundi premier jour du mois de juillet 
X)t(te£ U 1652, par -devant nous Jacques d’Ieï 
I*/cuy.r, fleur du Parquet, Seigneur des ifles 
Martinique, Grenade, Grenadines & Sain- 
ejoaii re- Alouzie , Lieutenant général pour Sa Ma- 
açqueJfl-' jeflé, defdites illes: Entre VallerienBauron 

d’Ar- 
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78 Mémoires sun l’Islb- 
Tîèces de s cTArguicourt & Dominique Teflant,demam W 
Cotnmiffai- deurs en requête , & Jean de Saint-Laurent 
ics François. défendeur: Parties ouïes, a été décerné de 

leurs dires & déclarations; en conféquence 

NO; xxiii. de quoi, & attendu que les deux premiers p -w * 
efaireuiu termes ont été acquittés, avons condamné 
Confeil fupé- ledit défendeur de payer auxdits fieurs le ^° ; 
rieur de la reliant de fon contrat, à mefure que les pe- 
Martinique ,ç uns feront fabriqués fur ladite place, con* 
^^J^^formément d icelui , avec défenfe audit dé» 
VlrquaétoU fendeur d’en enlèver & divertir aucun que pqm 
propriétaire pour la fubfiftance de fa café, à peine, en ïüity 
de Sainte- cas de contravention , d’être fait droit audit 
Lacté. i 6 si. f ieur j e la demande par lui faite de rentrer jfîii 
fut ladite place. 

Ici eft une pièce intitulée: Lettres du Roi, iL'fiü 
portant ratification de la vente faite par la pals 
Compagnie des ijles de l'Amérique , au fieur ;;; 
du Parquet , des ijles de la Martinique , Gre • fo 

nade, Grenadines y &c. 

Elle a été copiée, & fe trouve ci-devant, : 
à la date du mois d’août 1651, page 64. 

Suite une autre pièce intitulée: Arrêt du 
Grand - Confeil , portant l’etiregijl rement au l :> ^ 
greffe dudit Confeil y du contrat de vente faite F ^ 
par la Compagnie de l'Amérique y au fieur du 
Parquet , des ijles de la Martinique , Grenade , 
Grenadines £? Saiûte-Alouzie; des lettres ^ 
du Roi confirmatives de ce contrat. 

Elle a été copiée-, & fe trouve. ci devant, 
à la date du 2 6 feptembre 1651, page 69. 

Suivent les lettres patentes du Roi, qui Ç® fi 
établirent le Heur du Parquet Gouverneur 
& fon Lieutenant général ès ides de la Mar- Ifik 
tinique, la Grenade, Grenadines & Sainte» -ip 
Lucie . 

Elles ont été copiées, & fe trouvent ci-. 

de- 
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5 ? de I ant,à 13 d2te d - U 22 °^°bre 1 6J r , page 7 ! . Kèces ; ufti . 
noe ^ Suit une piece intitulée: Lettres patentes &cmves (ut 
du Duc de Beaufort , £?c. qui confirment c£i*rWledeSte. 
les accordées par le Roi au /leur du Parquet ,' Lucie - 
h; pour le gouvernement des ifies de la Martini - * rc * P artic * 

'» î? <®i que , 

enaiè Elle a été copiée, & fe trouve ci-devant, 
àniefe: à la date du 35 novembre 1651 , page 73. 

:c défah !| Dans le même régifire. 

/'T,' n U Iundi < l uatorzième jour du mois de 
■L' juillet 1652, par-devant nous Jacques 
ietreto: d’Iel E'cuyer , fleur du Parquet,- Seigneur , 
r «; Gouverneur de ces ifles Martinique, Gre- 
nade, Grenadines & Sainte-AIouzie , Sénéchal 
u!ée: ® des ifles, & Lieutenant général pour Sa Ma- 
ïwsôjefté efdites ifles, en jugement le Confeil 
-Atf. tenant &c. 

h ■ Dans le même régifire. 



feonis: r\ u lundi vin ^ J uiIIe t ^ 52 , par -devant 
nous J ac A l,es d ’ feI E'cuyer. fleur du 
incé Paquet, Seigneur, Gouverneur de ces ifles 
( Martinique, Grenade, Grenadines & Sain- 
te-Alouzie, Sénéchal, Gouverneur, Lieu- 
m'm 1 tenant 8 énéral P our Sa Majeflé efdites ifles, 
jjSi tn jugement le Confeil tenant, &c. 



terni 

fe» 



Dans le même régifire. 



D U vingt-fix août. 1652, par-devant nous 
Jacques d’Iel E'cuyer , fleur du Par- 
fluet, Seigneur & Gouverneur, Lieutenant 
r ' ' général pour Sa Majeflé en ces ifles Marti- 
p : : niqge , Grenade, Grenadines & Sainte -À- 
aiesw louzie, en jugement le Confeil tenant, &c. 

/reniai 9 
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N OUS Jacques d’Iel F/cuyer, fleur du 
Parquet, Seigneur des ifles Martini, 
que, Sainte Alouzie, Grenade & Grenadi 
ne , Lieutenant pour le Roi en icelles , Gou- 
yern cur> Sénéchal auxdites ifles; favoirfei. 
Tons que pour les bons & agréables fervices 
qui ont été rendus en cette ifle, par les nom- 
més Pierre Armand, Olivier Dujardin , Guil- 
iaume Sénégal , George Lefade, Jullien Gref- 
fe- tête & Guillaume Delabarte, depuis le 
commencement que notre ifle de la Marti- 
nique eft habituée jufqu’à préfent,& les pei- 
nes & fatiguer qu’ils ont fouffertes pour Pé- 
tablifTement de la colonie, que nous n'au- 
rions encore pû reconnoître, &c. Nous, 
parles préfentes, pour les caufes fufdites, 
avons donné & ottroyé, donnons & oftro- 
yons au>:dits Pierre Armand, Olivier Du- 
jardin , Guillaume Sénégal, George Lefa- 
de, Juliien Grofletête & Guillaume Delà- 
barte, les droits à nous dûs, tant pour leurs 
perionnes que leurs ferviteurs, poiir tout le 
temps qu’ils'demeureront habitans en notre- 
dite ifle de la Martinique , avec exemption 
de garde & corvées , pour en jouir par eux, 
pour le temps fufdit. En témoin de quoi, 
nous avons flgné ces préfentes, & fait ex- 
pédier à chacun une copie des préfentes , 
pour leur fervir ou befoin fera. Fait à la 
Martinique, le vingt -huitième jour d’août 
mil fix cent cinquante deux. 



Signé Du Parquet. 
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1 rfjjh ’ Du Z Septembre 1652. Pièces juft*- 

ficatives lut 

ÜW XTOus Jacques d’Iel E'cuyer, lieur du l’iflçdeSte. 
ir des i -LN Parquet, Seigneur des ifles Martini- £“ c * e *. 

que, Grenade, Grenadines & Sainte-AIou- ’ p * 
Rofc zie, Gouverneur & Lieutenant général aux 
fai; ifles; favoir faifons qu’ayant reçû diverfes 
irçi; plaintes de plufieurs de nos habitans de cette 
mk; ifle Martinique , contenant que journelle- 
livierDK ment des Nègres efclaves, & même des fer. 

: tefadei viteurs François , fe rendent marrons, & 

Dcliüï font P ris & arrêtés par d’autres habitans ; 
xreVi qu’au lied de les faire publier incontinent, 
u’àr; & les expofer au public pour être reconnus, 
les retiennent fur leurs habitations, les font 
)D j e t' travailler à leur profit particulier, ôcparfuc* 

, ceflion de temps, s'attribuent la poflefïïon 
defdits Nègres, qui eft au grand préjudice 
' des maîtres à qui appartiennent lefdits fer- 
viteurs & efclaves , en forte que cet abus fe 
pourroit introduire plus fréquent, s’il n’y 
Jç-, «oit par nous remédié; même que la plû- 
part des fervitéurs François, lorsqu’ils quit- 
. ’ “ tent les cafés de leurs maîtres pour chercher 
de l’emploi, feignent d’être libres, & par 
ce moyen peuvent furprendre de bons & 
honnêtes habitans, qui autrement ne les re* 
tireroient point : A tout quoi délirant cou* 

^ per court, & conferver à tous nofdits habi- 
- tans ce qui leur appartient: Nous, à ces 
copie» cau f es> av ons, par notre préfente ordon- 
nance en forme de règlement, fait & fai- 
n;;^ f ons injonction & commandement â tous les 
^ habitans de notre ille Martinique, de quel- 
^ qualité* & condition qu’ils puifTent être, 
qui font à préfent failis d’aucuns efclaves ou 
ferviteurs François, appartenant à d’autres 
Tarn s L 2cle yartk. (F) de 



S2 Me’moius sur L’IsiE ,, s 
rfêces des de nofdits habitans, de les rendre au Fort* A% 
Commiffai- Saint-Pierre, vingt quatre heures après h M 
ies François, publication des préfentes, atîn. qu’étant 
VT “ .T pofés au public, ils puiflent être reconnus Ltil 
Ahnjudt & rendus a leurs maître8 * à Peine concreles 
tiaires au cuntrevenans y d’être punis comme reqeleurs. 
Confeilfupé - Ordonnons, fur les mêmes peines, pareil .^01 
rieur de la ordre être gardé & obfervé à Pavenir par 
Martinique > tous nofdits habitans; & afin d’ôter aux fer. 
VutUjUur 1 viteurs François qui fe rendent marrons , tous 
% Parquet moyens de furprendre les habitans , fous pré* 
jt«it proprii - texte qu’ils difent être libres, nous avons 
taire de San. ordonné qu’à l’avenir, aucun ferviteur ne w* 

Usi ™ * re( * û en la ca ^ e des habita n8» qu'il n’ait B %? 

un billet de Ton maître, contenant qu’il ^ 
fait fon temps, de lui figné & de fa marqué, 
lequel billet nous voulons que ledit ferviteur \ — 
nous apporte , afin qu’il foit de nous chiffré, y j 
pour , par ce moyen , pouvoir Iefdits fervi- ^ 
leurs agir à leurs affaires comme bon leur ; [ ] 
femblera. Enjoignons auxdits maîtres, de ; *3 a 
nerefufer ledit congé à leurs ferviteurs , à Lût 
peine d’amende. Et à ce que- perfonne n’en 
ignore, fera notre préfent jugement lû & 
publié, tant au Fort-Saint-Pierre qu’en tous 
les autres quartiers de cette ifle, & affiché 
aux lieux publics. Fait à la Martinique, le 
deuxième jour de feptembre mil fix cent 
cinquante-deux. 

Je fouffigné Greffier du Confeil , certifie Te: r* S— 
trait ci- de [fus conforme au regijlre ou brouil- y j 
lard dépofé parmi les minutes de ce greffe. Fait -, 
au Fort- Royal, ce vingt-cinq juillet milfyt [J. 
cent vingt-un . Signé 'MOREAU. 

Charles Bénard, Confeillçr du Roi en 
fes Confeils, Intendant de juflice, police, % 

finan- 



les ret-' *> E Sainte L u g i ë. 83 
treli^ finances & marine des ifles Françoifes du 

s, i^ç. vent de l'Amérique, certifions à tous ceux 
fat qu'il appartiendra, que le fieur Moreau qui 

t, à; a figné le certificat ci-deflus, eft Greffier du 
i&tyg Confeil fupérieur de cette ifle, & que foi 
Suidp^ doit être ajoûtée à fon feing, tant en juge- 
fmé i ment fi ue dehors. En foi de quoi nous a- 

vons fait mettre le cachet de nos armes, & 
ende^ contreseing de notre Sécrétaire. Fait au 
es u Fort-Royal delà Martinique, le vingt-fept 
, j'P'; juillet mil fept cent vingt-un. Signé Bénard* 



, imb. 



habita,: 



Vous 

figné&è: 



Collationné fur la copie collationnée qui eft au dé* 
pàt des affaires étrangères. A Paris , le vingt* 
un mars mil fept cent cinquante-un . 

Signe P> LEDRAN , premier Commis du dépôt • 



ï 1 No. XXIV. TRAITE' de paix entre la 
France & l'Angleterre , conclu À WJl- 
hmI Enfler le 3 novembre 1655. 



à ter Rota. Ce Traité eft en Latin dans le corps Di- 
ce que pe plomaiique, tome VI, part. II , page 121. 

En François 9 dans le recueil des Traités de paix « 
Unt , t!tK£| ttr Leonard y tome V. 

cette Ml 

ràliür. Les copies qui ont e'tc produites, font impri- 
l,. niées parmi les Traités & A&es publics, qui tout 
- partie des pièces jufîificative s concernant l’Acadie, 
au tora. z. No. III , page. 14. 
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a<$‘No. XXV. EXTRAIT des regiflres 
isiiirr du Confeil fupérieur de la Martinique y 
rKini.w portant trois commijftons accordées à 
v - : - différons particuliers par le fieur du 

„ . , Parquet, dans lefquelles il prend le ti- 

- c ; Ire de Seigneur des ifles de la Martini- 
(F 2 ) que y 
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8^ Mémoires s ur i’Isij 
que , Grenade , Grenadines & Sainte. 
Alouzie , de Gouverneur fcf Litm 
nant général pour le Roi efdites ijlts. 
1656 fcf 1657. Tiré du dépôt des af- 
faires étrangères. 



No. xxv. 

ABesqui 

^Ufiturdu^ VT O u s Jacques d’Iel Ecuyer , Seigneur 
Parquet étoit du Parquet , de Pille de la Martinique, 
Seigneur de Grenade, Grenadines & Sainte- Alouzie, 
Gouverneur , Lieutenant général efdites 
illcs : à M. Louis Artus, fieur de Salli; Sa- 
lut. La connoiflance que nous avons de 
votre probité & profeflîon de la foi & reli- 



Sainte- Lu- 
tte. 1656 b 
I6 S7* 



gion Catholique, Apoüolique & Romaine, 
de votre expérience & capacité 



en l’exerci- 
ce de la juflice, nous a porté à faire choix 
de votre perfohne pour exercer en cette ifle 
Martinique, la charge de Procureur fifcal, 
à.préfent vacante. A ces causes, nous vous 
avons commis & député, commettons & dé- 
putons par ces préfentes , Procureur fifcal 
en cettedite ille Martinique, pour icelle 
charge exercer tant qu’il nous plaira: vous 
accordons la quantité de deux mille livres 
de petun de penfion, pour être 1 efdites deux 
mille livres, payées annuellement, & jouir 
des prérogatives & honneurs attribués à la* 
çjite charge, ainfi qu’en ont joui vos prédé- 
ceiïeurs ; laquelle commencerez d’exercer 
du jour qu’aurez prêté le ferment devant 
nous, notre Confeil afTemblé. Et à ce qu’il 
foit notoire à un chacun, feront les préfen- 
tes lûes , publiées & enregiftrées, le Con- 
feil tenant. . En témoin de quoi nous avons 
figné ces préfentes, & à icelles fait appofer 
le fceau de ladite ille, & contre -ligner par 
notre Secrétaire. Donne' en notre Hôtel , 

le 



uen 



otlli. nE Sainte Lucie. 8 S 
WÜÉJ le trente décembre mil fix cent cinquante- pièces jutti- 
Wdrj fis, Ainfi (igné du Parquet. Et plus bas , ficatives iui 
Htiï Parmondit Seigneur, figni Nade. Et Jcellé 1 ’ 1 ^ de Ste * 
**6 de cire d’Efpagne. iTpiut*. 

Dans le même régijire. 

îi E'cjjï, VT O u s Jacques d’Iel , Seigneur du Par- 
illedeli) quet, des ifles Martinique, Grenade, 

Grenadines & Sainte-Alouzie - Gouverneur, 
ant gfe Lieutenant général pour le Roi auxdites ifles: 
ijfari A Chriflophle Renaudot: Salut. La con- 
e queaa noiffance que nous avons de votre probité 
Gonë & profeiTion de la religion Catholique » A- 
ûoliqcei poftolique & Romaine, nous a porté à fai- 
capscr re choix de votre perfonne pour exercer Ma 
charge de Receveur des amendes & confif- 
remt cations en cette ifle Martinique, pour , icel* 

. dePnxs ^ es étant re ÇÛes , en rendre compte de huit 
cescc:! mo ‘ s en hah m °i s > & les employer quand 
M & où il fera par nous ordonné. Et afin dè 
]( ^ v p vous obliger à apporter le foin & diligence 

tiniit re( î u * s en cette a ^ a ‘ re > nous vous avons 
accordé & accordons par ces préfentes , 
pour vos gages , la dixième partie de la re* 

:\;ï cette que vous en ferez, qui feront dix pour 
; cent; laquelle charge commencerez d’exer- 
" cer du jour qu’aurez prêté ferment devant 
IDne £ nous, en tel cas requis & accoûtumé ; & à 
cette fin les rôles defdites amendes vous fe- 
ront délivrés de deux en deux mois, par le 
j Greffier de cette ifle , approuvé par le Juge 
civil & criminel. Et à ce qu’il foit notoire 
UD »": à un chacun, feront ces préfentes lûes , pu- 
enrtî - bliées & enregiflrées , le Confeil tenant. En 
témoin de quoi nous avons flgné ces pré- 
fentes, & à icelles fait appofei le fceau de 
i * f'- nos armes , & contre-figner par notre Secré- 
Mîiï (F 3 ) tal* 
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taire ordinaire. Donne' à la Martinique,' 
le cinq mars mil fix cent cinquante-fept. 

. CV «... A -rvr t Pânnnp'P Pt. hlitr hne Poi- tv.™ 
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le Cinq inaia uni n* v,iu^uciinc*icpu 

Signé du Parquet. Et plus bas , Par mon. 
dit Seigneur, Vigeron. Et fcellé de cire 

d’Kfpagne. 



jfik 



N Ous Jacques d’Iel, Seigneur du Par» 
quet, des ides de Martinique, Gre. 
nade, Grenadines & Sainte- Alouzie, Gou- 
verneur & Lieutenant général pour le Roi 
efdites ifles: A Chridophle Renaudot; Sa- 
lut. La connoidance que nous avons de 
votre probité, profefîîon de foi & religion 
Catholique, Apodolique & Romaine, ex« 
périence en beaucoup d’affaires d’importan- 
ce, & de votre prudente conduite au ména» 
gement de notre bien , nous a porté à faire 
choix de votre perfonne pour exercer la 
charge de Curateur aux biens vacans de cette 
ide & pays, aubains, & autres de pareille 
nature à nous appartenans ; en faire bon & 
loyal inventaire en préfence de notre Pro- 
cureur fifcal , & de l’ordonnance de nos 
Officiers de judice , préfens & à venir, pour 
fuivre la vente par-devant eux, des effets 
mobiliers faifant partie ou provenant defdits 
biens vacans,* enfemble les baux judiciaires 
des immeubles, au plus offrant & dernier 
enchériffeur, dans la forma ordinaire, afin 
que lefdits biens foient portés à leur jude 
valeur; faire perquifition des détenteurs d’i- 
ceux, tant à nous ci-devant échûs, qu’à é# 
choir; les pourfuivre par toutes les voies 
de judice, au déguerpidement d’iceux & re- 
ditution des fruits & autres chofes mobi* 
Jiaîres, même criminellement s’il y échoit; 
& généralemenç faire tout ce qu’au cas ap* 

par» 




de Sainte Lucie, 87 
cent appartiendra, & du tout, rendre bon & fidèle pièces Juili- 
pC. compte, toutes fois & quantes qu’il vous ficatives fut 

k,V ^ era P ar nous orc ^ onn ^ Êt a ^ n de vous o- l lflede Ste * 

biiger à exercer avec plus de foin ladite Luc,c# . 
charge , nous vous avons accordé & accor* Irc * partlC * 

; dons par ces préfentes , la quatrième partie 
il de ce qui nous viendra de clair defdits 
biens, tous frais déduits, lefquels feront 
; ;; préalablement pris fur lefdits biens ; & où 
vf - H furviendrôit des héritiers des défunts, 

°' : prétendans droits efdits biens ou partie d’i- 
; 1“® ceux, & que la délivrance leur en fût adju- 
mc :: gée par jultice, vous leur rendrez compte 
• u , e i : d’iceux, & payerez le reliquat, vos frais, 
falaires & vacations, & autres frais de ju- 
t ecûlc ftice préalablement déduits, fuivant la taxe 
> D00S,! qui en fera faite fur l’état & pièces que vous 
m P® 1 ' préfenterez comme pièces juftificatives def. 
tbieom dits comptes, & pour l’exercice de la pré- 
& ara: f ente commiflion , vous prêterez le ferment 
«e en notre Confeil, en tel cas requis & ac- 
éfcnccir coûtumé. Et à ce qu’aucun n’en prétende 
forte caufe d’ignorance , feront lefdites préfentes, 
éfens&i avec ladite preftation de ferment, lûes, pu- 
bliées & regiftrées au greffe dudit Confeil, 
îoupro* Jcelui tenant; enjoignant d tous nos Oflï- 
lelesic- ciers, détenir la main d l’exécution defdites 
os offn r préfentes, & d nos Vaflaux, de vous donner 
formé on' avis de la vacance defdits biens, aubaines, 
ut porté déshérences , épaves & autres de cette natu- 
jndestfc re, trois jours après qu’ils en auront con- 
evant éûi noiflance , à peine de répondre en leur 
partor propre & privé nom, du dépériffement d’i* 
r t: - ceux; & en cas qu’aucuns en foient déten- 
ant or teurs ou poffeffeurs à notre préjudice , nous 
toi- jeur enjoignons, dans ledit temps de trois 
ouîttp i° urs > de nous en faire déclaration, autre- 
(F 4) ment 
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ment & à faute de ce, & ledit temps paffé, 
vous ordonnons de les pourfuivre criminel’ 
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lement, fuivant les ordonnances royaux & 
coûtumes de Paris. En témoin de quoi, 



nous avons figrté' ces préfentes de notre 
main, & à icelles fait appofer le fceau de 
nos armes, & contre-fîgner par notre Secré- 
taire. Donne' à la Martinique, le cinq mars 
mil fix cent cinquante-fept. Signé du Par. 
quet. Et plus bas , Par mondit Seigneur, 
Vigeroî*. Et fcellé de cire rouge. 

Je fouffigné Greffier du Confeil , certifie le 
préjent extrait conforme au regiftre ou brouil- 
lard dépofé parmi les minutes de ce greffe . Au 
Fort- Royal , le vingt cinq juillet mil Jept cent 
vingt un. Signé MOREAU . 

Charles Bénard, Confeiller du Roi en 
fes Confeils, Intendant des illes du vent 
de l’Amérique, certifions à tous ceux qu’il 
appartiendra , que le Heur Moreau qui a 
ligné le certificat ci-defius , eft Greffier du 
Confeil fupérieur de cette ille, & que foi 
doit être ajoutée à fon feing, tant en ju- 
gement que dehors. En foi de quoi nous 
avons expédié le préfent certificat, auquel 
nous avons fait mettre le cachet de nos ar- 
mes, & le contre-feing de notre Secrétaire. 
Fait au ForoRoyal de la Martinique, le 
vingt fept juillet mil fept cent vingt-un. Signi 
Bénard. Et plus bas . Par mondit Seigneur, 
Dennel. 



Collationné fur la copie collationnée qui tft su 
dépôt des affaires étrangères A Pétrit t lt 
vingt- un mars mil fept cent cinquante un. 
signé P. LEDRAN , premier Commis du dépit, 
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— Pièces jufti- 

No.XX VI. LETTRES PATENT US ficativesfm 
du Roi , pour le gouvernement des ijles l L ^* e de Ste- 
de la Martinique £f Sainte-Lucie , en impartie. 
faveur du fieur d'E'nambuc # fils aîné 
du fieur du Parquet: du 15 feptembre 
1658.. Ti^ du dépôt des affaires é- 
trangères. • 

L OUIS, par la grâce de Dieu, &c. Sa- 
lut. Le feu Roi d’heureufe mémoire, 
notre très*honoré Seigneur & Père, ayant 
permis & octroyé à quelques particuliers 
nos fujets, d’établir fous fon autorité des 
colonies, tant ès ifles que terres fermes 
de l’Amérique, afin de réduire lefdits pays 
fous fon obéifiance, travailler à Ja con- 
verfion des peuples & y planter notre fain. 
te foi; le fieur ù’E'nambuc qui le premier 
les avoit recorihues 6c découvertes, s’y fe- 
roit employé avec tant de vigueur & de 
zèle, qu’il y auroit fait tous les progrès, 

& tiré tous les avantages que l’on pouvoit 
efpérer d’une telle entreprife, aux pourfui- 
tes de laquelle il feroit décédé après s’y 
être fignalé pendant plufieurs années de 
fervices continuels; & depuis, le fieur du 
Parquet pourfuivant les traces dudit fieur 
d'E'nambuc fon oncle, & pouffé des mê- 
mes motifs, fe feroit rendu ii recomman- 
dable parmi les peuples qui fe font habi- 
tués efdites ifles , que par fes foins aflidus, 

6c par une foufFrance de fatigues continuel* 
les, après avoir expofé fa vie en toutes oc- 
calions qui fe font préfenrées, pour notre 
femee & la confervation de nos fujets, il 
auroit acquis des fieurs de la Compagnie 
CF S) des 
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des ifles de l’Amérique, la feigneurie & 
propriété des ifles de la Martinique, de 
Sainte- Alouzie, de la Grenade & Grenadi- 
nes, fituées en ladite Amérique , par contrat 
du 27 feptembre 1650; en conféquence du- 
quel & de nos lettres patentes du mois 
d’août 1651, portant continuation d’icelui, 
nous lui en aurions donné & oftroyé le 
gouvernement, & icelui établi notre Lieu- 
tenant général efdites ifles, par nos lettres 
patentes du 22 O&obre 1651. Et ayant 
beaucoup contribué pour la propagation 
de la foi parmi les infidèles, & foûtenu 
même plufieurs guerres contre eux, pour 
défendre nos fujets contre leurs entreprifes, 
fortifié les places de gens & munitions de 
guerre, notre autorité s’y trouve pleinement 
affermie, & les habitans y jouiffent d’un a* 
gréable repos & d’une tranquillité afliirée, 
qui font autant de fervices cônfidérables qui 
méritent de nous une reconnoiffance propor- 
tionnée à fes travaux ; & d’autant que par 
le décès du fieur du Parquet , arrivé depuis 
peu, nous fommes privés de pouvoir le 
récompenfer en fa perfonne, voulons néan- 
moins qu’ils ne demeurent pas infru&ueux. 
Nous avons cru qu’étant important de pour- 
voir au gouvernement defdites ifles, nous 
ne pouvons témoigner plus avantageufe- 
ment pour fa famille, l’entière fatisfaftion 
qui nous refte de fes fervices, qu’en con- 
fervant ledit gouvernement à fes enfans, 
Jefquels, comme fes héritiers, & par ce 
moyen Seigneurs propriétaires des ifles, 
feront obligés à les conferver fous notre 
obéiffance, d’autant plus que fous la bon- 
ne conduite de la veuve dudit fieur du Par- 
quet, 
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d b Sainte Lucie, pt 
leur mère & tutrice, & ayant la gar- Piicesjuftlfi . 
de-noble d iceux , ils feront élevés dans les catives fur 
mêmes fentimens d’affeélion que ledit ficurl'Hîe de ste. 
du Parquet leur père a toûjours eus pour Lllcie 
notre fervice. Pour ces causes , & autres à Irc * P artic * 
ce nous mouvant* avons ledit fieur d'E- 
nambuc, fils aîné dudit fieur du Parquet, 
conftitué, ordonné & établi, & par ces pré- 
fentes, cônftituons, ordonnons & établifibns 
Gouverneur & notre Lieutenant général ès 
ifles de la Martinique & Sainte- Alouzie, fi- 
tuées en ladite Amérique, circonfiances & 
dépendances; pour, en ladite qualité, y 
commander, tant aux perfonnes eccléfiafti- 
ques que féculières , ce qui fera du bien de 
notre fervice; défendre lefdits lieux de tout 
fon pouvoir, avoir foin de faire inftruire 
les peuples en la religion Catholique , A- 
pollolique & Romaine; faire vivre les habi- 
tans d’icelles, en bonne union & concorde 
les uns avec les autres; contenir les gens 
de guerre qui y font & feront ci-après en 
garnifon, en bon ordre & police, fuivant 
nos règlemens, en forte qu’il ne fe com- 
mette aucun defordre; & généralement faire 
& ordonner par ledit fieur d’E'nambuc, en 
ladite qualité de Gouverneur & notre Lieu* 
tenant général efdites ifies, tout ce que 
nous-mêmes ferions ou pourrions faire, fi 
nous y étions préfens en perfonne, encore 
que le cas requît* mandement plus fpécial 
qu’il n’eft contenu par cefdites préfentes;& 
de tout le contenu ci-deflus, jouir par lui aux 
honneurs, autorités, prérogatives, préémi- 
nences, droits, fruits, revenus & émolu- 
mens appartenans à pareilles charges, & tout 
ainfi qu’en a joui ou dû jouir ledit fieur du 

Par- 
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92 Mémoires sur l'Isle 
Parquet Ton père. Et pour d’autant plus té« 
moigner à la famille dudit fieur du Parquet, 
le defir que nous avons de la gratifier, nous, 
en cas de décès dudit fieur d’F/nambuc, fils 
aîné dudit fieur du Parquet, avons confti* 
tué, ordonné & établi, conflituons, or» 
donnons 6c établirons Gouverneur & notre 
Lieutenant général efdites ifles de la Mar- 
tinique 6c Sainte- Alouzie, circonftances & 
dépendances, le fieur du Parquet fon frère 
puîné: & d’autant que ledit fieur d’Enain- 
bue aîné, 6c ledit fieur du Parquet puîné, 
ne font encore capables d’exercer ladite 
charge, & qu’il importe pour notre fervice, 
au bien & utilité de fa famille, d’établir 
pour la garde & fûreté defdites ifles, quel» 
que perfonne dont la fidélité & fuffifance 
nous foient connues, 6c qui puifife aflifter 
& maintenir ladite veuve du feu fieur du 
Parquet 6c fes enfans ; pour cet effet, nous 
avons jeté les yeux fur le fieur deVande- 
roque, oncle paternel defdits fleurs d’E'» 
nambuc 6c du Parquet, lequel nous avons 
établi 6c établifTons par cefdites préfentes, 
pour veiller à la confervation defdites ifles 
fous notre obéiiïance, jufqu’à ce que ledit 
d’E'nambuc, ou en cas de fon décès, ledit 
fieur du Parquet fon frère, aient atteint 
Page de vingt ans. Si ‘mandons à notre 
très-cher 6c très-amé onde le Duc de Ven- 
dôme, Pair, Grand-Maître, Chef& Surin-, 
tendant général de la navigation & com- 
merce de France, que fur cefdites préfentes 
il donne auxdits fieurs d’E'nambuc & du 
Parquet frères fon attache 6c les expédi- 
tions qui leur font nécefiaires, enfin qu’ils 
foient reconnus ès fufdits lieux, en leurfdi- 

tes 



pitres - 







lllll 

i’aüüa-j 

5 emij 
:ia^. 
rft* 

«.Wfcl 

conioa 

ümi 

sfflQèÜ 

cira* 

■ hpk 
dit fiaii 
du te 
s te 



ëm 
Sttii 
£ qi pél 

ve düfc! 
posicüï 

leM 



cernas 



de Sainte Lucie. 03 
tes qualités; voulant que les navires , vaif- ricces jufti- 
feaux , barques , chaloupes , frégates qui fictives fur 
leur appartiendront, puiilcnt aller & venir 1 * 1 * 1 ? de Ste « 
efdites terres de l’Amérique, avec les mar-j^ : 
chandifes dont elles feront chargées, & les * p 
hommes & femmes qu’on y voudra tranf- 
porter, fans qu'il leur foit fait, mis ou 
donné aucun trouble ni empêchement. Man- 
dons auffi à notre très-cher & bien amé 
confin le Duc d’Anville, Pair’ de France, 

Vice-Roi & notre Lieutenant général, re- 
préfentant notre perfonne dans toutes les 
ides, côtes & terres fermes de l’Amérique, 
que fur cefdites préfentes il donne auxdits 
fleurs du Parquet & d’E'nambuc frères, fou 
attache & les expéditions néceflàires aux 
fins d’icelles. Mandons & commandons en 
outre, à tous Officiers & gens de guerre. 

Capitaines ou Patrons de navires , barques 
& vaifleaux, & tous autres qu’il appartien- 
dra, de reconnoître & obéir auxdits fleurs 
d’E'nambuc & du Parquet frères, tout ainil 
qu’ils feroient à notre propre perfonne: 

Car tel est notre plaisir. En témoin de 



vationis q UO i f nous avons fait mettre notre fcel aux- 
jmquicï dites préfentes. Donne' à Fontainebleau, 
deffl& Je quinzième jour de feptembre, l’an de 
frère, à grâce mil fix cent cinquante-huit, & de notre 
’iuflE régné le feizième. Signé LOUIS. Et fur le 
ddtkf repli , Par le Roi, de Lomenie. Et fcelléda 
toc, fiai grand Sceau de cire jaune. 



jrctf&F ATTACHE du Duc de Beaufort, fur les 
d’Èffif provi fions du Gouverneur de la Martinique 

t? de Sainte- Lucie , en faveur du fieur 
d'E'nambuc ou du fieur du Parquet fon 
tsto®* /Wre, cas de décès , du fieur de 

Van- 
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i es François. 



No. XXVI. 
Lettres de 
Gouverneur 
de la Marti- 
nique 

Sainte-Lu- 
cie y pour le 
fieur d’ E *- 
nambuc . 

I6J8. 



Me* moires sur l’I s le 
Vandt roque , jujqu’à ce qu'ils aient atteint 
l'âge de vingt ans: du 15 oüobre 1658. 



C Esar Duc de Vendôme, &c. Salut. 

Savoir faifons. Vû par nous les lettres 
de provifions de Sa Majeflé, en date du 
quinze feptembre dernier, lignées Louis, 
& fur le repli, de Lomenie, par lefquelles 
& pour les caufes y contenues, Sadite Ma* 
jeité a conllitué. ordonné & établi le fieur 
d’E'nambuc fils aîné du fieur du Parquet, 
Gouverneur & Lieutenant général des ifles 
de la Martinique & Sainte-Alouzie , fituéej 
dans les ifles de P Amérique, circonfiances 
& dépendances, & en cas de décès dudit 
fieur d’E'nambuc, a conftitué & établi le 
fieur du Parquet Ton frère, pour, en ladite 
qualité, y commander, tant aux perfonnes 
eccléfiafiiques que féculièrés; défendre lef- 
dits lieux de tout fon pouvoir; avoir foin 
de faire inftruire les peuples en la religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine,’ faire 
vivre les habitans d’icelles en bonne union 
& concorde; maintenir les gens de guerre 
qui font & feront ci-après établis en garni- 
fon, en bon ordre & police, fuivant les rè- 
glemens de Sa Majeflé; & généralement 
faire toutes les chofes contenues efdites let- 
tres. Et d’autant que lefdits fieurs d’E'nam- 
buc & du Parquet ne font encore capables 
d’exercer ladite charge, à caufe de leur bas 
âge, & qu'il efl néceflaire d’établir une per* 
fonne dont la fuffifance foit connue pour la 
garde defdites ifles. Sa Majeflé a commis 
le fieur de Vanderoque leur oncle, pour 
veiller à la confervation d’icelles, jufqu’a 
ce que ledit d’E'oambuc, ou en cas de fon 

dé* 
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I décès, ledit fieur du Parquetaient atteint p:*—:,,!»/ 
1513»!. l’âge de vingt ans. Nous, conformément ficatives fur 
auxdites lettres, & en vertu du pouvoir ài'iilede Ste. 
he.fci nous, donné par Sa Majefté, ordonnons à Lucie * 
arr&i tous Lieutenans généraux des armées nava- lic * partie ^ • 
#,93 les de Sa Majefté, Chefs d’Efcadres, Capi- 
■r,ü|Éi. taines, Gouverneurs des places maritimes. 

É,p$ Officiers d’Amirauté & tous autres fur lef- 
noe,& quels notre pouvoir s’étend, de reconnoître 
!ttt> le fieur d’E'nambuc, & après fon décès, le- 
fiearèli dit fieur du Parquet fon frère, pour Gou- 
ït#Éi verneur & Lieutenant général defdites illes 
te-üloà.1 de Ia Martinique & Sainte-AIouzie, fans 
iqot^ l cur apporter aucun trouble ni empêche- 
casdeèi ment ; dans I 3 f° n &ion de ladite charge. En 
fltoh témoin de quoi nous avons figné ces pré- 
îre , pœ.î fentes, & icelles fait contre-figner & fcelier 
taotuiz P ar i un de nos Gonfeiliers & Secrétaires 
jfa : g ordinaires. A la Vrile-aux-Clercs, le quin- 
wo i ;; a zième jour d’oftobre mil fix cent cinquante- 
jplenri: huit* Signé César duc de Vendôme. 



Ib o te 



Collationné fur V original qui efl au dépôt dts af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars 
nilfept ctnt cinquante-un . 

àÛll Signé P . LEDRAN, premier Commis du dépôt • 

lice, il fl 1 1 — : 



No* XXVII. LETTRES qui commet - 
tent le fieur de Fanderoque , pour coin* 
mander aux {fies , jufqu'à ce que le fieur 
• d'Enambuc ait atteint l'dge de vingt 
lyif’ ans: du 17 Septembre 1658. Tiré du 
dépôt des affaires étrangères* 

Mijé 1 ’ T OUÏS, par îa grâce de Dieu, &c. A 
îl®f* notre cher & bien amé le fieur de Van- 
Q ^ deroque^ Salut. Les loDgs & recominan- 

«fi®' 4a- 



1 




$6 Me’moires sur l 1 Isle 
d dables fervices qui nous ont été rendus 
ï^mmiffai- le feu fieur du Parquet, dans le gouverne- 
res françois. ment que nous lui avions conlié*des iiles de 

_ — la Martinique, Sainte- Alouzie, Grenade & 

No. xxvii. Grenadines , où il a beaucoup contribué 
Commfflon r | a propagation de la foi parmi les in. 
vlnderoL fidèles , & loûtenu plufieurs guerres contre 
pour con!- eux , nous ayant convié de le conferver 
manier à U dans fa famille ; nous aurions par nos lettres 
Martinique p ate ntes du quinze du pré lent mois, pourvû 
& à Samte- ^ g eur d’E'nambuc fon fils aîné, de celui 
Lucie. I6 * 8 * de fti tes ifl es de la Martinique & Sainte- 
Alouzie , circonftances & dépendances, 
même en cas de décès dudit fieur d’Ê'nam- 
bue, nous en aurions affuré la furvivance 
au fieur du Parquet fon frère : mais d’autant 
que leur bas âge ne leur permet pas d’exer- 
cer fi-tôt ladite charge, nous avons jugé être 
néceffaire de pourvoir à la garde & confier, 
vation defdites ifles fous notre obéiflance, 
jufqu’à ce que lefdits d’E'nambuc & du 
Parquet aient atteint l’âge de vingt ans; & 
fachant que pour cet effet, nous ne. pour- 
rions faire un meilleur ni. plus digne choix 
que de vous, vû la proximité dont vous les 
touchés , qui vous oblige à les élever dans 
le zèle & affeélion fingulière que vous avez 
toûjours eue pour notre fervice; & auffi par 
l’exemple domeflique qu’ils auront de votre 
courage, valeur, expérience & bonne con* 
duite dont vous nous avez donné des preu- 
ves fignalées , pendant le long féjour que 
vous avez fait efdites ifles & pays de l’A- 
mérique, en diverfes occafîons importantes 
à notre fervice, ils feront d’autant plus 
portés à vous imiter. Pour ces causes, & 
autres à ce nous mouvant, vous avons 

coin- 
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de Sainte Lucie, qj 
commis* & ordonné, & par ces préfentes -, 
lignées de notre main, commettons & or.fct 
donnons pour, fous notre autorité, avoir iiflede Su. 
la garde defdttcs îfles de la Martinique & Lucie. 
Sainte- Alouzie, circonftances & dépendan- ,ie - P artie * 
ces, veiller à la confervation d’icelles fous 
notre obéilTance , & de ladite charge jouir 
aux honneurs, autorité , prérogatives, préé- 
minences, droits, appointemens, profits & 
émolumens qui y appartiennent avec pou- 
voir de commander, tant aux habitant def- 
dites ifles,. qu’aux gens de guerre qui y font 
& feront ci-après établis en garnifon, ce qui 
fera du bien de notre fervice; faire vivre 
lefdits habitans, en union & concorde: con- 
tenir lefdits gens de guerre, en bon ordre 
& police, fuivant nos règlemensj & géné- 
ralement faire tout ce que vous jugerez à 
propos pour la fûreté & confervation d’i- 
celles, & que nous-mêmes ferions ii nous y 
étions préfens en perfonne, jufqu’à ce que 
ledit iîeur d’Enambuc Gouverneur & notre 
Lieutenant général efdites ifles , ou ledit fleur 
du Parquet fon frère, en cas de fon décès, 
aient atteint l’âge de vingt ans: de ce faire 
vous avons donné & donnons pouvoir, corn- 
million & mandement fpécial par ces préfen» 
tes; par lefquelles mandons à notre très-cher 
? bien amé oncle le Duc de Vendôme, Pair 
a Grand-Maître , &c. que fur ces préfentes 
il vous donne fon attache & les expéditions 
nêceiTaires , afin que vous foyez reconnu ès 
fufdits lieux, en ladite qualité. Mandons 
aulE a notre cher & bien amé coufin le Duc 
dAnville, Pair de France, Vice-Roi & no- 
tre Lieutenant général, repréfentant notre 
perfonne dans toutes les ifles , côtes & ter- 
r ««!./. 2cle partie. (G) res 
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pièces des res fermes de l’ Amérique , que fur ces me- 
Commifiài- mes préfentes il vous donne fon attache & 
ies François. j es expéditions néceflaires aux fins d’iceiles. 

‘Mandons en outre, & commandons, tant 

No.xxvn. aux dits habitans qu’aux gens de guerre, de 
C °TZrde vous obéir & entendre aux chofes touchant 
VAnderoque y & concernant le préfent pouvoir: Car tel 
•pour com - E st NOTRE* plaisir. Donné à Fontaine* 
mander à la bi eaU) le dix-fept feptembre mil fix centcin- 
Martinique quante .huit, & de notre règne le feizième. 
î^ciTicsg Signé LOUIS. Et plus bas , Par le Roi, de 
^ * Lomenie. Paraphé & fcellé du grand Sceau 



de cire jaune. 



Collationné le contenu ci-defjus , tiré fur les 
% juftice 



regiftres du greffe de lu jujlice ordinaire de 
cette ijle, par moi Adrien de Villers % Notaire 
& Greffier en cette ijle Martinique , foujfignè , 
ce vingt -fixième jour d'oÜobre mil Jix ceiu 
foixante -trois. Signé V1LLERS , Notaire 
Greffier . 
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Collationné fur la copie collationnée qui ejl au dé- 
pôt des affaires étrangères. A Paris , le vir^t* 
un mars mil fept cent cinquante-un . 

Signé P. LEDRAN , premier Commis du dépôt. 
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N». XXVIII. LETTRES PATER- 
TES du Duc d’Anville , Vice-Roi de 
l'Amérique , confirmatives de celles du 
Roi, pour le gouvernement des ifies de Ife; 
la Martinique & de Sainte- Alouzie , en 
faveur du Jieur d'Enambuc, attributi- f®ftn 
ves de l'exercice de cette charge aufeeur 
de Vanderoque , jufqu’à ce que le- P» 
dit fieur a’E’nambac ou le Jieur du I: J 
Parquet fon frère , qui lui eftfubjti - -- 
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tae <?» _cax de mort , ait atteint l'a- piè c »s jufti. 

ge de vingt ans : du 27 octobre 1658. fictives fut 

Tiré du dépôt des affaires étrange- nfle de Ste « 

res. b î- ucie - . 

Ire. paru#* 

T^RArtçois- C hristophe de Levy , Duc 
■F d’Anville , ° 



H 
éi FlrJS 
jrtmrf 
te c 
Mi 



- ~ , &c. Salut. Vû par nous 

les lettres de provifîon de Sa Majefté, en 
date du 17 feptembre dernier , fignées Louis, 
Lu & ^ ur Je repli , de Loinenie , fcellées du 
5 «ïj grand feel de cire jaune; par Iefquelles, & 
pour les caufes y contenues, Sadi te Majefté 
a conftitué, ordonné & établi le Heur d’E - 
Mu: nain b uc fils aîné du feu fleur du Parquet, 
• v Gouverneur des illes de la Martinique & 
Sainte- Alouzie, fîtuées en l’Amérique; & 
en cas de décès dudit fieur d’E'nambuc, a 
ronftitué & établi le fieur du Parquet fon 
frère, pour, en ladite qualité, y comman* 
der aux habitans d’icelles, & gens de guer* 
re qui y font & feront établis en garnifon; 
!toW? défendre Iefdits lieux de tout fon pouvoir ; 
avoir foin de faire inftruire les peuples à la 
rel T n Catholique, Apoftolique & Romain 
ne; faire vivre les habitans d’icelles enbon- 
ne.union & concorde; & maintenir les gens 
MSfi de guerre établis en garnifon, en bon ordre 
vilitilt 4 police, fuivant les règlemens de Sa Ma- 
jfiwi: ■ jefié ; & généralement faire toutes les cho. 
jengll |f s ^cefTaires pour la confervation defdits 
c nf ui ]‘f ux ei * l’obéîflance de Sadite Majefté & le 
° I ’ bien de fon fervice & defdits habitans. Et 
. d autant que Iefdits d’E’nambuc & du Par- 
Mç.;'- quet ne font encore capables d’exercer ladi- 
à caufe de leur bas âge, & qu’il 
! c néceflaire d’établir une perfoune dont la 

pïâp I CO 2) fuf« 
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, fuffifance foit connue pour la garde de-; .‘es 
ommiff" ides, Sa Majefté a commis le fieur de Van- 
«S François, deroque leur oncle, pour veiller à la con- 
-fervadon d’icelles, jufqu à ce que ledit fieur 
d’E'nambuc , ou en cas de fon décès, ledit 
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No.XXVUI- q ^ . 

Lettres du r • p ar quet , aient atteint 1 âge de vingt 

Ducd’Anvil-^ Savoir faifon? qu’en conféquence def- 
étlZ le dites lettres , & en vertu du pouvoir à nous 
fieur de Van- donné par Sa Majefté , nous mandons & 
deroque Com- q rdonnons aux habitans des i lies de la Mar* 
maniant k la . . & Sainte - Alouzie , & aux Capitai. 

% ar ZTte nés, leurs Lieutenans & gens de guerre qui 
LuÂ iis's.y feront établis engarnifon, & aux autres 
Officiers & Jufticiers, de reconnoître ledit 
fieur d’E'nambuc, & après fon décès, ledit 
fieur du Parquet fon frère , pour Gouverneur 
defdites ifies de la Martinique & de Sainte- 
Alouzie, fans leur apporter aucun trouble 
ni empêchement dans la fonétion de ladite 
charge , après toutes fois qu’il vous fera ap- 
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paru du ferment par eux prêté en nos mains, 
qu’ils doivent à caufe de ladite charge, a 
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qu’ils auront atteint Page de vingt ans; & 
pour la garde , fûreté defdits habitans & 
confervation defdites ifles en l’obéiffance de 
Sadite Majefté , le fieur de Vanderoque a 
été commis pour veiller & y commander 
pendant ledit temps. Mandons en outre, 
aux Gouverneurs des ports , havres , mes, 
côtes & terre ferme de l’Amérique , leurs 
Lieutenans , Capitaines commandans en 
l’abfence, & autres Officiers fur lefquelsno- 
tre pouvoir s’étend , de reconnoître edi 
fieur d’E'nambuc, & après fon décès, ledit 
fieur du Parquet fon frère, pour Gouver- 
neur defdites ifles, fans leur donner aucun 
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'*% de Sainte Lucie, ioi 
'‘P- trouble ni empêchement dans la fonftion de j>iè c ej iuftifi. 
*>'!«! ladite charge ; mais de leur donner toute «rives fur 
«toiiaide, faveur & a (Mance dont ils auront be- l’ifle de ste. 
ic; '-:-.foin. En témoin de quoi avons ligné ces Lucie - 
t iot a préfentes de notre main, & à icelles fait paitie ’ 
lUtkiift appofer le fcel de nos armes , & contre- 
KXi'a ligner par le Secrétaire ordinaire de la Vi- 
éapora ce-Royauté & du Confeil de l’Amérique. 

«a D onne' à Paris, le vingt-feptième jour du 
des ifà mois d’oftobre , l’an de grâce mil fix cent 
M u cinquante-huit. Signé le duc d’ÀitviLLE , 
cgensi?- Vice-Roi. Et plut bas , Par Monfeigneur, 
lifot.iile Vice-Roi. 

Collationné fur la copie collationnée qui e/l au 
dépôt des affaires étrangères. A Farir, le fept 
re , pOC Æ juin mil fept cent cinquante-trois» 

signe p t LEDRAN , premier Commis du dépét . 

K)Itf! 

XXIX. EXTRAIT des regiftres 
ix prêtés] & Confeil Supérieur de la Martinique 9 
defeï contenant deux cornmifjions données par 
âge iis la veuve du fieur du Parquet , des 22 
: defdis x oàobre 1658 <ÿ 23 juin 1659. Tiré du 
balte dépôt des affaires étrangères. 

f Marie Bonnard, veuve de feu Met 

iuji fire Jacques d’Iel , vivant Chevalier , 

. Seigneur du Parquet, 6 c des ifles Martini- 
£p :fij que& Sainte-Alouzie , Gouverneur 6 cLieu- 
:e»ant général pour le Roi en icelles, Da* 

^ me & Gouvernante defdites ifles, tutrice & 
^'^ 3 ar ^*noble des enfans mineurs dudit Seig. 
àfej wur £ Ies miens; A Meilire Robert Che* 
collier; Salut. La connoiffance que nous 
ivons de votre probité, expérience 6 c ca- 
ucité de la judicature, 6 c profeffion de la 
(G 3) relî- 
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p.èces des religion Catholique, Apoftolique &Roimi- 
Commiflii- ne, nous a porté de faire choix de votre 
res François, perfonne pour exercer en cette iile Martini- : , 

que, la charge de Procureur fifcal. A ces !2 /“ 

No. xxix. nous vous avons commis & dépu- Pr 

UvZuV té, commettons & députons par ces préfen- P®J 
r, tU T iu Par- tes, Procureur fifcal en cettedite iflè Marti- P®l ja 
l„et pofféitit nique, pour exercer ladite charge tant qu'il : 
Sainte-Lu- plaira ; vous accordant la quantité de 



fit. 1658 6* 



1655 . 



deux mille livres de petun annuellement, & 
jouir des prérogatives & honneurs attribués 
à ladite charge , laquelle commencerez à 
exercer du jour que vous aurez prêté fer* 
ment. Pour cet effet , & à ce qu’il foitno- 
toire à un chacun , feront les préfentes lûes, 
publiées & enregiftrées au greffe, lin foi de r; , 
quoi avons figné ces préfentes , & fait cou 
are- ligner par notre Secrétaire, & à icelles ■ j 
fait appofer le fceau de cette ifle Martini- ' 
que. Donne' en notre hôtel de la Montai- 
gne,' le vingt-deuxième jour d'octobre rail “V» 
üx cent cinquante huit. Signé Marie Boh» k 
nard du Parquet. Et plus bas, Par rnadi- 
dite Dame, Fol - des - Marets , avec para- 
phe. Et fcellé du fceau de cette ifle en cir* w* 
jouge. rj® 



N Ous Marie Bonnard, veuve, &c. Sur *ûw 
les différents qui naiffent journellement : ^c 
entre les habitans de cette ifle Martinique, ^oi 
pour raifon des lifières de leurs habitations, 
étant néceflaire pour faire vivre les habitans 
en bonne union & concorde, de pourvoir 
d'une perfonne pour cet effet. Pourquoi ^ 
nous avons nommé la perfonne d’Alexandre 
Maugran, Tachant qu’il a la capacité de ce «jm 
faire , tant pour tirer les lifières que croi* 
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Pfû4i ées des habitations , tant de la Bafle- terre pièces Jufti- 
^4. jqe Cabes-terre de cette ifle Martinique, & ficativesTuc 
encecci; Je tenir regiitre & livre terrier de toutes les L’iflcdeste, 
iiières des places & habitations» pour y a- ï* l ' cie * . • 
onscrjs zoir recours en cas de befoin. & fe conten r * par 1C * 
er pour chaque lifière & croifée qu’il tire- 
nceitr;; :a, de cinquante livres de petun, qui lui 
aiüteéï» .eront payées par l’habitant qui fera tirer fa 
onteh ifière: de ce faire lui en donnons pouvoir, 
etum Donne' en notre hôtel de la Montaigne, le 
itaraingt troifiètne jour de juin mil fixcentcin- 
[uelleat quante-neuf. Signé Marie Bonnard du 
vous c Parquet. 

î’fl. 7 e f 0U Jfig n é Greffier du Confie il , certifie le 
prtfent extrait conforme au regiftre ou brouil • 
es lard dtpofi parmi les minutes de ce greffe. Au 

r Fort- Royal, ce vingt -cinq juillet mil fept 

Seci ^ cm vingt un. Signé MOREAU. 

de es. 

ttelÈï Charles Bénard, Confeiller du Roi en 
fesConfeils, Intendant des ifles du vent de 
,j ti l’Amérique, certifions à tous ceux qu’il ap« 

-, partiendra, que le (leur Moreau qui a ligné 
le certificat ci-dellus, eft Greffier du Con- 
. feil fupérieur de cette ifle, & que foi doit 
être ajofttée à fon feing, tant en jugement 
que dehors. En foi de quoi nous avons ex- 
pédié le préfent certificat .auquel nous avons 
D113 ;^ fait mettre le cachet de nos armes, & le con* 
uinJ - tre-feing de notre Secrétaire. Au Fort-Ro- 
c ^j; yal, le vingt-fept juillet mil fept cent vingt- 
un. Signé Bénard , Et plus bas, parMonfei. 
gneur, Dennel. 



Collationné fur V original qui eft au dépôt des A f- 
f aires étrangères. A Paris , le vingt-un mars mit 
lapen»- fept cent cinquante-un . 

u’il * Signé P. LEDJi/lN, premier Ççwmïs du dépôt. 

J la* (G 4) No. XXX. 
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pièces des 

Commiflai- 

xes François. 



No. XXX. 
Commijfion de 
Juge civil & 
criminel à la 
Martinique 
& à Sainte - 
Lucie . X$$o 



N«. XXX. COMMISSION du fieur 
Dupré , pour l'office de Juge civil £? 
criminel , tant à la Martinique qu'â 
Sainte- Lucie > le g janvier 1660. Ti- 
ré du dépôt des affaires étrangères. 



A Drien d’Iel, Chevalier, Seigneur de 
Vanderoque , Gouverneur & Lieute- 
nant général pour le Roi ès ifles de la Mar- 
tinique & Sainte- Alouzie, & tuteur princi- 
pal des nobles enfans mineurs de feu fieur 
du Parquet , vivant Seigneur propriétaire 
defdites ifles , Gouverneur & Lieutenant gé- 
néral pour le Roi en icelles , & de défunte 
Dame Marie Bonnard fon époufe : A tous 
ceux qui ces préfentes lettres verront. Es- 
tant néceflaire de pourvoir de l'office de Ju- 
ge civil & criminel, tant en cette ifle que 
celle.de Sainte- Alouzie, vacante par l’in* 
difpofltion du fieur Fournier, ci-devant 
pourvû d’icelle , les fleurs parens defdits 
fleurs mineurs avoient fait choix & élec* 
tion de la perfonne de Pierre Coufin fieur 
Dupré, auquel ils auroient fait don d’icelle 
pour les caufes contenues en leur délibéra- 
tion du fept feptembre dernier. Nous, con- 
formément à icelle, & ayant une entière 
connoiflance de fa capacité, prud’hommie, 
expérience au fait de judicature & bonne 
vie, diligence, à icelui pour ces caufes & 
autres à ce nous mouvant, avons donné & 
o&royé , donnons & o&royons par ces pré- 
fentes , ledit état & office de juge civil & 
criminel defdites ifles de la Martinique & 
de Sainte- Alouzie, pour en jouir, exercer 
& ufer aux honneurs, autorités, préroga- 

û- 
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de Sainte Lucie, io? 
tJves, prééminences, fruits, profits, reve- Pièces juflù 
nus & émolumens appartenans , & aux ga- ficatives fur 
ges de fix mille livres de petun par chacun 1 L Iflc deSte. 
an, & aux droits, franchifes , libertés qu'en xr^ CI pârtie* 
ont joui ceux qui ont ci-devant exercé ladite 
charge, renonçant à cette fin, à toutes let- 
tres de provifions qui en auroient pû être 
données. Donne' en notre hôtel de la Mar- 
tinique, le neuf janvier mil fix cent foixan- 
te. Signé Vanderoque d’Iel. 

Collationné fur la copie collationnée qui efl au dé- 
pôt des affaires étrangères . A Paris , le fept 
juin mil fept cent cinquante-trois . 

Si^nc P . LEDRAN y premier Commis du dépôt . 

N°. XXXI. EXTRAIT de l'bijloire 
des Antilles , par le P. du Tertre , con- 
cernant la négociation entre les François 
fcf les Anglois en 1660, pour affurer 
la paix de V Amérique. Tome I, pa- 
ge 572. 

L ’Anne'e 1660 ne fut pas moins favorable 
aux ifles, par une paix générale avec 
tous les Sauvages, qu*elle le fut à la France 
par le traité de paix avec FEfpagne. M. le 
Général de Poincy & le Général des An- 
glois la traitèrent enfemble , au nom de tou- 
tes les ifies de l’une & de l’autre nation , 
dès le mois de janvier, dont M. Houel don- 
na avis à M. de Vanderoque, Lieutenant 
général pour Sa Majefié à la Martinique. 

Les habitans de la Martinique defirant 
d’être compris dans ce traité général, M. 
de Vanderoque aflfembla extraordinairement 
le Confeil fouverain de l’ifle, & l’on y ré- 
(G 5) folut 



Pièces des ïô ^ Me* MOIRES SUR L’IsLe JH * 
Commiffai* folut d’envoyer le fieur de Loubières Capi. 
res François, taine* & le fieur Renaudot habitant, vers ' 

* T - ** M. Ilouel Gouverneur de la Guadeloupe, Ij^f 

»°; x ™ 1 ; pour le remercier, de la part de M. le Gé. îfy 10 
ThiJloîredts néral , des Officiers & de tous les habitans ^ 
Antilles , par de la Martinique, des foins qu’il avoit pris 
le P. du Tcr.ç i e leur procurer la paix, & pour le fupplier 
rrtf. 1660. | es v0U | 0 i r continuer, & faire en forte 1®* 
qu’ils fuffent reçûs à l'union générale de 
toute la nation. Voici l’aéle de la délibéra- ^ 
tion qui en fut faite , tel qu’il a été tiré du 
greffe du Confeil fouverain de la Martini- 
que. . pj ( > 

Suit ladite délibération , qui e/l copiée fépa • î f l ‘ : 
rément , £? Je trouve au n°. XXXIII , par /a- ^ t0[ 
çue/te les fleurs de Loubières ' & Renaudot font 
nommés députés pour accéder à la paix faite 
avec les Anglais , à celle qui doit fe négO' Sf 
cier avec les Caraïbes . 

Ces deux députés, continue le P. du Ter- ïfcfêri 
tre, munis de ce pouvoir, arrivèrent à la mit 
Guadeloupe au mois de février. M. Houel dcapié 
les y reçût avec bien de la civilité; mais ilOI?. 
comme toute la gloire de cette paix étoit 
dûe à M. le Bailli de Poincy, Lieutenant ~ 
générai pour le Roi fur les ides de l’Amé- 1KXII 
rique, il leur confeilla d’aller à Saint-Chrif- ’ 
tophe, le prier, au nom de tous les habi- 
tans de leur ifle, qu’ils fuffent reçûs à Pu- ^ 
nion & à la ligue offenfive & défenfiveavec ' 
les François & les Anglois,qui avoientcon- 
clu la paix avec tous les Sauvages. 

Mais M. le Bailli de Poincy les renvoya 
à M. Houel, qui avoit été prié par iesFran- 
cois & par les Anglois, de vouloir prendre 
le foin des affaires qui concernoient ladite 
«nion, tant pour la paix que pour la guer- 
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T e. Il s’offrit fort généreufement de les fer- piècesjufH- 
°V^ vir en cette occafion ; c’eft pourquoi ils re-ficatiyes fut 
tournèrent promptement à la Martinique , l’iflç de Sto. 
P art ^ï ouerir les pouvoirs néceffaires pour traiter Lucie * . 
tokl avec les Sauvages. Ire partie, 

L’affemblée compofée de nos Pères &des 
®P^| plus confidérables de rifle, fe tint au logis 
■•ffos de M. Houel, au quartier de la Bafle-terre, 
ffliottri du il fe trouva quinze Sauvages des plusre- 
nommés des ifles de Saint- Vincent, de la 
Dominique & de ceux qui avoient été chaf- 
niniil fés de la Martinique. Tout s’y paffa fort 
paifiblement, & au contentement des deux 
parties. J’ai recouvert le verbal de la ma- 
tf.JBU nière dont tout fut arrêté & conclu, que je 
ta’JM fuis obligé de donner ici , parce qu’il expri- 
iknn me avec bien de la naïveté, comme tout fe 
(Ikfsüi paffa pour cet accommodement. Tome /, pa- 
ges 574 &? 575 - 

hékkI: Suit le verbal ou traité fait par le fleur 

oir, K Houel avec les Caraïbes, le 31 mars 1660, 
ffei qui eft copié féparément, & fe trouve au 
de trié no. XXXIV. 

de cfüîx; f __ 

Pomct. ü . 

l„Âi N°. XXXII. TRAITE’ d'union & lu 
fifeiSc ’ g ue offenfive &p défenfive , arrêté à 
a iic me Saint- Cbrifiopbe , entre les François & 

Ütè les Anglais , au mois 'de janvier 1660. 
ivtiX Tiré du dépôt des affaires étran* 

ois, çi® : gères. 

iSaanp 

fois; ;: "TN l’hôtel de M. le Bailli de Poincy , Gou* 

Mpti " verneur & Lieutenant général pour le 
j; Roi des ifles de l’Amérique, 011 s’étoient 
jojsjé aiTemblés Melfire Charles Houel, Chevalier, 

[®!G : Seigneur du petit-pré des ifles Guadeloupe 



io8 Mémoires sürl’Isle 
Pièces des & Saintes, Gouverneur en icelles; & Meffi- 
Commif&i- re Robert Houel, Chevalier, feigneur d’Ii'- 
res François, trechy , Maître d’hôtel de Mon feigneur le 
^^M^*Duc d’Anjou; & Meilire Charles de BoiOTe- 



■fl 



No. xxxii ret ^ feigneur d’Herbelay, feigneur & pro- 
b ^Kfoïs Pariétaire de Marie Gaiande^ & Mefïire le 



& Us An^iois Colonel Roger Amfbrun , Gouverneur de 

desijlesde Montferat; & les Capitaines RoulTel &, 

V Amérique y députés du Gouverneur de Nièves, fuivant 
ilïT/uZaix Ieurs ordres > & outre, ledit Roger Amf- 
avtcUsCa- brun faifant le fait valable pour le Colo- 
raïbes . i66o.nel Chriftophe Quinel , Gouverneur des illes 
d’Antigues pour la nation Aogloife; ledit 
Seigneur de Poincy préfident en ladite af- 
femblée. 

Ont été repréfentés les defordres arrivés 
dans toutes les iflesde l’Amérique, habitées, 
tant par la nation Françoife qu’Angloife, 
par les courfes & furprifes journalières des 
Sauvages de Saint-Vincent & de la Domini- 
que , les meurtres & incendies qu’ils ont 
exécutés, la détention. de plufieurs chrétiens 
de l’un & de l’autre fèxe , dont ils mettent 
le falut en compromis; que jufqu’à préfent 
l’on n’a pû réprimer leur infolence; d’au- 
tant moins peut- on rien avancer vers eux 
pour les éclairer du Saint E’vangile, prin- 
cipal motif de l’établiflement des colonies 
de l’Amérique, parce qu’ils ont toûjourseu 
l’adrefle de faire la paix avec une nation, 
avant que d’entreprendre fur l’autre, &ainfi 
fe ménager politiquement en tout temps une 
nation pour amie. 

Que pour parvenir au faîut de ces idolâ- 
tres, & les contenir dans une police civile 
& bien réglée, il feroit néceflaire de favori- 
fer des perfonnes eccléflaftiques parmi eux, 

îef- 
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de Sainte Lucie. 109 
, lefquelles s’y étoient déjà établies, afin de pièces ja fti~ 
u {/?* les civilifer 6c les rendre fociables; ce que ficatives fur 
«3 lefdits Eccléfiafliques avoient déjà heureu- rifle de ste. 

, T 11 ^* fement commencé, fi un malheureux acci- Lucie * . 

7^ dent n’en eût interrompu le cours. lie. partie. 

JJ r ^ Sur tout quoi, ladite Compagnie aflem- 
• ; blée 9 après mûre délibération, a jugé à 
propos pour la gloire de Dieu, le fervice 
1 de leurs Souverains 6c le repos des peuples 
qui habitent l’Amérique, de faire union en- 
, t ^ 2 ' tre eux, offenfive 6c défenfive contre lef- 
'Ofe j îts Sauvages, au cas de contravention à 
la paix dont on jouit préfentement , ce qui 
a été conclu 6c arrêtée par la délibération 
de ladite aflemblée. 

iste a été aufli arrêté que lefdits Eccléfiafli- 
toiO; ques qui ont été ci-devant établis par la na- 
(ion Françoife dans les ifles de la Domini- 
fejflKfc que k de Saint-Vincent, qui ont travaillé 
«Mi à la converfion des Sauvages, feront main* 
m:y, tenus, du confentement des deux nations, 
epltk pour le bien de la paix, pour y faire leurs 
î,tei fondions en toute liberté, 6c travailler à la 
que,; converfion des Sauvages, à les policer, ci- 
Driate vilifer 6c rendre fociables, 6c ce à leurs 
B mue propres frais 6c dépens , fans qu’il en coûte 
int E’raçi aucune chofe à ladite union; reconnoiflant 
ènM ladite Compagnie aflemblée, qu’il n’y a 
u’iisocts. autre meilleur moyen de conferver la paix , 

1 iwcg- que l’intelligence & médiation defdits Ec- 
efejia. défiaftiques. Néanmoins afin que leur réta- 
bli bliflement ne puifle donner ombrage à l’une 
ou à l’autre defdites nations : a été accordé, 
fylifl. autant qu’il eÜ en leur pouvoir refpeélif de 
;DJ le faire, que lefdites ifles de Saint-Vincent 
6c de la Dominique, demeureront à toûjours 
jggs auxdits Sauvages, fans qu’elles puiffent être 

habi- 



no Me’moireî sur l’Isle 
Pièces des habitées par l’une ou l’autre defdites na- 

Commiflai- tiOHS. 

res François. p 0 ur laquelle union maintenir, foit par 
la force ouverte, ou par les préfens aux 



No xxxn. c h e f s j es piu S considérables desdits Sauvages* 
Ui Conçois Meilleurs les Commandans de la nation 
& Us ^«ç/o/iFrançoife accordent la quantité de quarante 
* ' mille livres de fucre, & Meilleurs lesCom- 



des ijles de 

V Amérique , niandans de la nation Angloife * pareille 
pourparve- q uan tîté de quarante mille livres de fucre, 
*ve*l?sCa- X P°id s françois,* lefquelles quantités de fucre 
raides. 1660. feront mifes entre les mains d’un marchand 
de chaque nation, lefquels ont été dès-à- 
préfent choiiis; à favoir, pour la nation 
Françoife, le fieur Samuel du Queris, habi- 
tant à la BalTe-terre de cette iile; & pour 
la nation Angloife, la perfonne d’Antoine 
Raiz, qui tiendront compte des frais & mi- 
fes qu’ils auront faits chacun â leur nation * 
de laquelle il eft établi; enfemble tiendront 
compte des retours & traites qu’auront fait 
les maîtres des barques & bateaux qui fe- 
ront employés pour le bien de ladite union* 
Et s’il étoit befoin de porter la guerre 
chez lefdits Sauvages, foit par mer, foit par 
terre, même d’y établir forterefle & garni- 
fon pour un temps ou à toujours, lefdits 
fleurs Commandans de l’une & de l’autre 
nation, fourniront également des barques 
& bateaux, munitions & hommes, autant 
qu’il fera jugé à propos pour l'expédition 
qui s’offrira. 

Ladite Compagnie aflemblée, ayant jugé 
que l’union feroit de peu de fruit, fi ladite 
négociation de paix ou de guerre n’étoit 
conduite par des perfonnes d’honneur & 
d’expérience, & qui euflent plus grande 
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5CI - De Saiktê Lucie, iïi 
aütre: connoiflance parmi lefdits Sauvages, elle 
auroit prié M. Houel Gouverneur en ladite 
; : ifle Guadeloupe, & M. Am (brun Gouver- 
^Sneur en ladite ille de Montferat, d’en vou- 
f : ‘ i; loir prendre le foin & la conduite, foit 
aDS :t| pour l’entretien de la paix ou pour les ex- 
u ® 1 ' péditions militaires, lefquels conviendront 
; & donneront leurs ordres à tous ceux qui 

feront envoyés pour lefdites expéditions; ce 
He feai que lefdits fieurs Houel & Amfbrun ont gé- 
^néreufement accepté, & promis à la Corn- 
a ^ ;; ‘pagnie d’apporter tous leurs foins à ce que 
Filles peuples de l’Amérique jouifient du bien 
3ir, potide la paix. 

leliafE Les maîtres de barques & bateaux qui fe- 
îcette j ront envoyés aux frais de ladite union, fe- 
perk; iront tenus de rendre compte de ce que les 
ipte&iia Commis établis, ci-devant nommés, leur au- 
rais ront fourni de marchandifes en traite, afin 
ente:: : que par le bénéfice d’icelles, ladite Com- 
mites «spagnie puifle être foulagée d’une partie de 
5 tafes dépenfes. 

lieDûeim Et afin que la préfente union ne fomente 
depoifflHa négligence des habitans à fe conferver, 
itparK. ladite union a promis de faire les gardes or- 
rfortersidinaires pour la confervation des peuples, 
itoÈjæ&pour empêcher nncurfion defdits Sauva- 
l'imeLges, chacun dans rifle où il commande, 
emeiia A été aufil accordé que dans la préfente 
&bû2£ union, entreront, fi bon leur femble, Mef- 
jp^ljfieuis les Gouverneurs & habitans des ifies 
de l’une & l’autre nation, qui font de pré- 
ÿj^fent ahfens, pourvû qu'ils faflent leur dé* 
i U( ] e fc claration d’y vouloir entrer dans fix mois 
g 4# de ce jour, en contribuant pour leur parc 
portion , ce qui fera jugé à propos par 
.IL ^.ladite aflemblée, pour le maintien de la 
paix ou frais de la guerre. Et 




Pièces juftifi- 
catives fur 
l’ifle de Ste. 
Lucie. 

Ire, partie* 




Ligue entre foûmis de faire leur pollible pour faire a- 
ItsFranfiis gréer la préfente union par la PuiiTance ' 
fy les Anglais ( 0UV eraine de leur E'tat. Ainfi figni, u 
des ijiyde c HEVAL i ER de Poincy, Houel, Amsbuuk 
pfur/àr^ & Roussel. Et plus bas, collationné la pré- 
nir à la paix fente copte a fon original , a moi apparu & 1 

avec Us Ca- rendu , & icelle délivrée à M. de Loubierei W“ f 
raibts . 1660. Capitaine en l’ifle Martinique , & Chriflophe 



Renaudot , députés d’icelle , le trente-un P a , £ 
mars mil fix cent foixante. Par notre Ta. # 
bellion Garde-note en l’ifle Guadeloupe, fi. P® 
gné Pilacier Notaire, avec paraphe. MA 

Collationné fur la copie qui ejl au dépit dti of. ^ 
faites étrangères, A Paris , le vingt-un mars pS 
mil fept cent cinquante-un • 

Signe Pu LEDRAN y premier Commis du dépit» W 

. 'iiiaqin 



N». XXXIII. EXTRAIT des regi/hts *■ 
du Confeil de l’Amérique , fur la dépu- 

Infin+l -fnîto sloe Racntrr An T nuUùX** W 



unique Cf le Jieur de yanderoque (Sou- 
verneur de la Martinique & de Sainte- 
Lucie , pour entrer dans le traité qui :t«t, 
ferait fait avec les Caraïbes , au nom ùpoi 
des François &? des Anglois : du. 24 Heft 
mars 1660. Hilloire des Antilles ,• ^.it 



de la Martinique alTemblé extraon 

menti 4^ 




tome I, page 573. 




f)U mercredi vingt-quatrième jour 
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1 660, le Confeil fouverain de cette iile . 
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ment, où a préfidé Monfeigneur le Général pièces iuffi. 
de Vanderoque, y étant M. de Francillon fictives fur 
^ Ü Capitaine d'une compagnie, M. de Loubiè- l’iflede Ste» 

111 fe je, auffi Capitaine d’une compagnie en cette Lucie * 
j(] e - Meffieurs de Vertpray & Dubois , auffi lre< P artic * 

011 M Capitaines; M. de la Vigne, Meffieurs des 
M] Jardins 6c de la Verdure, Lieutenans; de la 
Jeunefle, de Bouillon & Saint-Aubin , En- 
feignes. 

ÎMliW Le Confeil aflemblé, & ouï les députés 
feiüi des Compagnies: fur le rapport fait par 
tiMftll lefdits fleurs de Loubière , Capitaine d’une 
l’icdlv compagnie en cette ifle, 6c Renaudot, hâ- 
tant h bitans, envoyés vers M. le Général dePoin- 
l’ükGt .cy & Meffieurs les Gouverneurs des ifles 
, avetpa Françoifes «6c Angloifes, fur le fujet de la 
1 paix avec les 'Caraïbes, 6c de l’union des 
! Jta, ii ifles Françoifes 6c Angloifes, pour lamain- 
tenir ou faire la guerre à frais communs en 
frmrfo eas de rupture par lefdits Caraïbes, pour 

parvenir à laquelle union, il eft préalable 

rn jjt: que cette ifle conclue la paix avec lefdits 
‘ Caraïbes; a été refolu par ledit Confeil, 
rft* que lefdits fleurs de Loubière 6c Renaudot 
feront priés de retourner à la Guadeloupe, 
ûyM vers M. Houel, feigneur 6c Gouverneur d’i- 
f itH celle, pour le remercier, de la part de M. 
riMpii le Général , des Officiers 6c de tous les ha- 
xfaji bitans de cette ifle, des foins 6c peines 
jj te a pris pour procurer la paix à cette 
dite ifle, 6c le fupplier de vouloir continuer, 

■ ‘l afin de parvenir à l’union univerfelie de tou- 
te la nation, qui lui fera glorieufe; 6c pour 
lai repréfenter que lefdits Caraïbes ayant 
rompu la paix, qui longtemps étoit entre- 
lûyl ^; tenue avec eux, ont aflfaffiné plufieurs no* 
tables habitans, qui dans la bonne foi de 
Tom.L 2de partis. (H) la- 
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Pouvoir 
donné par le 
Gouverneur 
de la Marti - 
nique &Sain - 
te- Lucie , 
pour la paix 
avec les Ca • 
raibti, 16 do. 



114 Mémoires s un l’Isle JM 1 
ladite paix, fe font fiés à eux; fouftrait W 
jufqu’à cinq cens Nègres, qu’ils ont tranf- 
portés où bon leur a femblé, & fait tous 
aftes d’hoftilité, & ont contraint les Fran- F 1, 
çois de cette ifle , à les chafler à force d’ar- *® sr £ 
mes hors d’icelle; de forte qu’il ne feroit p* 0, 
pas feulement honteux , mais injufte de les p®* 
réintégrer, qu’auparavant ils n’aient remis 
les chofes au même état qu’elles étoient; pû® 
& ainfi qu’il eft néceflaire qu’ils fe dépor* p* 
tent de toutes prétentions en cettedite ifle, ptw 
que premièrement ils n’aient rendu tous pfa 
lefdits Nègres, auquel cas de reftitution siînrl 
on leur y donnera de la terre, à la charge p cou 
d’y vivre en paix & fans aucunes entrepri* aavec 
fes. Et parce que quelques-uns entre lef- si tfra 
dits Sauvages, ont créance parmi eux, & m]u 
peuvent beaucoup aider à la condufion de ïk dif 
ladite paix, pour parvenir à laquelle, il pot; 
eft néceflaire de. les gagner, & faire quel- ;snœiq 
ques autres dépenfes, ledit Confeil a don- fcte 
né & donne tout pouvoir auxdits fleurs de pond 
Loubière & Renaudot, d’en ufer comme pxiv- 
ils jugeront à propos; & ordonné que le :jôte 
payement ou rembourfement en fera fait nstf 
fur le mémoire qu’ils en rapporteront. mM. 

Signé Vanderoque. mki 

— m At 

No. XXXIV. VERBAL ou Traitiez 
par lequel M . de Vanderoque , Gouver • pot 
neur général des ijles de la Martinet ' ^ 
& de Sainte - Alouzie , pour les enfrns jf; IeDa 
mineurs de M. du Parquet , é? les babi- ,'“ e - 
tans de ladite ijle Martinique , font admis 
au Traité d'union £? de paix entre les ^ 
François y les Anglais & les Caraïbes : 



intii 
és iej : 
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du 31 mars 1660. Tiré du dépôt des 



'Il affaires étrangères. 

Houel. Chevalier, feigneur & Gou- 
ctaiijyX verneur des iiles Guadeloupe , ayant 
^ •« '.heureufcîraent traité de la paix entre Meilleurs 
» m ^le$ Gouverneurs & habitans des iiles de Mont* 
Müfijferat, Antigues & Nièves de la nation An- 
étatç»igioife, les Caraïbes, Sauvages habitans des 
p illes Saint- Vincent, la Dominique, & ceux 
ions eicqui ont ci-devant habitué rifle Martinique, 
Mfflîlefdits ficurs Gouverneurs Anglois auroient 
il as àiprié ledit fleur Houel de vouloir, pour le 
laïcs,: maintien & confervation de ladite paix , 
fans 2X2faire union avec lui & la nation Françoife, 
lelqDM offenfive & défenfive, à caufe du peu d’aflu- 
teirance qu’il y a en leurs paroles, & qu’ils 
er ilia n’ont aucune difcipline, ni chefs qui aient 
irvenir il commandement : de quor ayant ledit Sei- 
jagüfî.i gncur communiqué , avec M. le Bailli de 
ledit Wtoincy, Lieutenant général pour le Roi, & 
voir donné jour auxdits fleurs Gouverneurs An- 
)t, d’Œiglois de fe trouver en ladite ille Saint-Chri- 
5 ; § or^Üophc, en l’hôtel dudit feigneur de Poincy, 
jrfeina'Oii étant tous afiemblés, l’union & ligue of* 
enn v’fenfive & défenfive auroit été faite, fous le 
SW Vji-bon plaifir du Roi-, entre lefdites nations 
2^_,Françoife & Angloife , pour le maintien 
la paix avec lefdits Caraïbes: mais par* 
V ; ‘ce qu* auparavant ledit Seigneur Houel auroit 
^ donné avis à M. de Vanderoque, Gouver- 
P J » ncur & Lieutenant général pour le Roi en 
i:it, p l’ide Martinique, de ladite aflemblée, lequel 
fttpl n’ayant pû y envoyer fes députés au temps 
fûfîfe qu’on a traité ladite union ,peu après feroient 
g À je arrivés en ladite ifle de Saint- Chriflophe , 

(H a) . rnor 
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Pièces des François Rolle E'cuyer, fleur de Loubière, p f 
CommilTai. Capitaine d’une compagnie en ladite ifle- 1?, 
res François. Martinique , & Chriflophe Renaudot, habi- rf*' 

tans d’icelle; lefquels ayant expofé leurcom* 

No. xxxiv. miflion audit feigneur dePoincy,& demandé 
Traite de ** d’être reçus à entrer en ladite union, il les 
Gouverneur s auroit renvoyés audit feigneur Houel , qui 
François 6* auroit été prié de vouloir prendre le foin ' s f 
Angioïs ies des affaires qui concerneroient ladite union, 
ijles de tant pour la paix que pour la guerre avec lef- 
r CaraïL fs ** dits Sauvages » qui a caufé de très-grands F ^ 
i6*o. * malheurs par les meurtres, incendies &en*|°? sî 
lèvement de Nègres, faits par lefdits Sauva* ; ^ er 
ges , en quoi le fervice du Roi a reçu un 
notable préjudice. Ledit feigneur Gouver- 
neur auroit faitréponfe auxdits fieursde Lou*^ 
bière & Renaudot, que devant qu’ils puflfent^F 10 ! 
entrer en ladite union, il étoit préalable de P^' 
faire la paix avec lefdits Sauvages; leur 
déclarant qu’il a toujours eu pour lefervicepwec 
du Roi , le bien & le repos de rifle Martini- • 
que , tous les bons fentimens poflibles, & -tfaii 
qu’il y a longs-temps qu’il travailloit à dif* (|a’il 
pofer les efprits defdits Caraïbes, à traiter -iit 
de la paix, & que pour y parvenir, il don* 'ut 
neroit ordre de faire trouver en fon châ«|îhu 
teau de la Bafle-terre de cette ifle, les prin- -4 de 
cipaux defdits Sauvages. Sur quoi lefditfhie& 
. fleurs de Loubicre & Renaudot l’ayant re* :poui 
mercié & prié d’en vouloir prendre la pei* jïfe c 
ne, ont dit que de tout ils en alloient coin* ic 
muniquer audit Seigneur de Vanderoqae,|!jivi 
Officiers & habitans de ladite ifle Martini- 
que , pour avoir les pouvoirs néceflaires, ^ 
A cet effet, fe feroient rendus audit château 
de la Baflè-terre, chargés de pouvoirs, où 
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étant, fe feroient aufli trouvés jufqu'au nom- Pièce • 
» Qle «?bre de quinze des plus notables & recom- fictives fut 
mandés entre les Caraïbes des ifles de Saint-TUle deste. 
Vincent, la Dominique & ceux qui ont ci- Lucie. 

Poiocyi; devant habitué Tille Martinique, & qui en Ire P aitie * 

| feront été chalTés pendant le cours de ladite 
guerre : à tous iefquels Sauvages ledit fei- 
toirjwjgiieur Gouverneur faifant ouverture de paix, 
ffoieKjj feroient entré! audit château le R. P. 13eau- 
WIJMmont, de l’Ordre des Frères Prêcheurs, & 
cafe Millionnaire apoftolique , rélidant depuis 
1res, iiïï quelque temps avec lefdits Sauvages; & le 
aitspuiâ R. P. du Vivier, de la Compagnie de Jefus, 
sdilii Supérieur des millions dudit Ordre dans ces 
Û fcæ ifles de l’Amérique : en préfence defquels 
laui; îii auroit été, par ledit feigneur Gouverneur, 
ete fait porter parole par Jean Jardin, François 
,itade nation, parlant & entendant la langue 
îfdia Sauvage , s’ils vouloient entendre & traiter 
orsernw de la paix avec ledit feigneur de Vandero- 
epoji(H ue & habitans de ladite ille Martinique; 
njtiitsï qui auroient fait réponfe par la bouche du- 
qu’ils dit Jardin, qu’ils étoient prêts d’entendre à 
iu ladite paix: fait aulîl demander auxdits Ca- 
^yp^ralbes, s’ils auroient pouvoir de traiter 
e m{ pour eux 6c au nom de tous les autres , 
detenej ^efdites ifles de Saint-Vincent & la Domi- 
j, nique ; auroient fait réponfe qu’ils fe fai- 
■... foient fort pour tous, ayant parlé à la plus 
grande partie defdits Sauvages qui y con- 
( jj .qI fentoient , & que 11 après le traité fait & 
newV'i arr ^» il y avoit quelqu’un qui voulût al- 
ler au contraire, ils promettoient d’en aver- 
L ' tir ledit feigneur Houel, & travailler â leur 
; ; poflïble pour les forcer d’accepter ladite paix. 

Sur tout quoi , après plufieurs propoli* 

* (H 3 ) tions , 
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tions, demandes & exceptions, a été accord^ 
que toutes lefdites nations Françoife & An 
res François. gi 0 if e , habitans des ifles Montferat, Anti. 
’ — gués & Nièves, & lefdits Caraïbes defdites 
Traite de* ^ es Saint-Vincent , îa Dominique , & qui 
paix entre les ont ci - devant demeuré â ladite ifle Marti* 
Gouverneurs nique, demeureront en paix , toutes adiom 
François & d’hoftilité ceffantes ; que de nart & d’autre, 
U \esleVAmi • toutes a< ^î° ns commifes demeureront alïou* 
ri'iue\ & Us pies & éteintes , fans s’en pouvoir reHou- 
Caraïbes . venir; que tous prifonniers, de part & d’au* 
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tre , feront rendus de bonne foi. Ont lef- 
dits Caraïbes , promis de faire de leur part, 
garder de entretenir ladite paix ; & où ils 
ne le pourroient de leur chef, demander aide 
& protection pour y parvenir, & faire faire 
juflice à leur poflible contre les prévarica- 
teurs , pourvû qu’on n’entreprenne aucune- 
ment , par l’une ou l’autre nation , d’habi- 
tuer les deux ifles de Saint- Vincent & la 
Pominique, qui feules leur refient pour re* 
traite ; ce qui leur a été promis par ledit 
Seigneur Houel , d’empêcher autant qu’il 
fera en fon pouvoir, & fous le bon plaifir 
du Roi ; & de la part defdits dépurés de 
ladite ifle de la Martinique, a été aufïï pro- 
mis entre les mains dudit feigneur Gouver- 
neur , de faire garder & entretenir ladite 
faix ; & s’il arrivoit qu*il fût par quelqu’un 
des habitans de ladite ifle Martinique, fait 
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dit & commis action au contraire, de les 



faire punir & châtier fuivant la rigueur des 
foîx , & d’en certifier ledit fleur Houel, 
afin que par fa médiation , lefdits Sauvages 
reconnoifient la fidélité & candeur avec la* 
quelle on a traité de la paix. 

Sur 
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Sur ce qu’on a fait demander auxdits Ca- pièces juftï- 
5ns Fut nibes , s’ils ne defiroient pas apprendre à ficatives fur 
« prier Dieu à notre imitation , & à fouffrir rifle dc Slc * 
lits Cini que lefdits Pères Millionnaires les aillent f r ^ l p* attit 
Docièit inftruire; auroient répondu qu’ils en font p 
iJJjfei très-contens & le défirent, ceux de ladite 
ipaiz,* & ille Dominique auroient dit être fatisfaits 
je de dudit R. P. Beaumont, qui en eft de retour 
:$ deofc depuis huit jours; lequel a dit à Paflemblée 
s’eupooi que pendant le temps qu’il a féjôurné en la- 
niers,i:; dite ifle, il a vû partie des principaux Sau- 
\mi vages , que tous lui ont demandé avec in- 
defe fiance, que lefdits Chrétiens n’habituaflent , 
dite Mii point lefdites ifles Saint-Vincent & la Do- 
rchef,ï minique, & que les François euflent à les 
arven':' protéger contre ceux qui voudroient s’en em- 
conttci P^er à leur préjudice. 

D’atiOB A le Baba demandé qu’en confidération de 
’aytre- f es peines & foins, il lui foit rendu par les 
e $ a| ../ babitans de la Martinique, fes neveux, qui 
■5 i eil[ r ont été pris par le nommé Baillardel de ladite 
j. y « ifle; fur quoi a été repréfenté par lefdits Pè- 
res Mifllonnaires, qu’il eft non feulement jufte, 
mais néceflaire de faire ladite reftitution , qui 
:r . v fera un moyen de confirmer & entretenir la 
7. paix, & d’acheminer la converfion des Sau- 
JnVb vages: de quoi ledit Seigneur Gouverneur a 
auflî prié lefdits fleurs de Loubière & Renau- 
; dot, les chargeant d’en faire inftances audit 
- , Seigneur de Vanderoque & habitans; ce qui 
; ; . a été arrêté par ledit Seigneur Gouverneur 
: & le R. P. Beaumont & lefdits députés, ce- 

, jourd’hui dernier mars mil fix cent foixante. 

L en fin Houel , F. Pierre Fontaine, 

Tü'irj ^ r ^ et & Vicaire général de la million des 
Frères Prêcheurs, F, PmLippES de Beau- 
3 P (H a) M®NT t 




12.0 M e’moires .sur l'I s l e 

ïièces des mont, F. Mammes le Clerc, Loubie'r 
Commiflai; Renaudot, avec paraphe. 



Regijiré au Confcil fouverain de ïijle Marti • 
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de Fandcroque, pour lui donner avis du lub 
traité de paix fait au nom des François 
& des ylnglois avec les Caraïbes , & pi» 
pour qu'il le fajje publier à la Martini • pln,i 
que à Sainte- Lucie: du premier avril 
1660. Tiré du dépôt des affaires é- ^ 
trangères. 



M onsieur, Dieu nous a fait la grâce Mfe 
d’avoir heureufement conclu la paix *?ux 
pour vous & tous vos habitans, avec les Sau* State 
vages, où ont alfifté les RR. PP. du Vivier tfptm 
& Beaumont, lefquels, comme moi, ont jugé 3«ily 
à propos qu’il en fût fait un écrit, afin qu’il iqm 
n’y pût être innové de part ni d’autre. Mes- *àn$ 
fieurs de Loubière & Renaudot , qui répé- tfi’üs 
toient vos intérêts, y ont aulîl confenti, & ^ 
vous en portent un des originaux , l’atÿre 
étant demeuré entre mes mains, parce que rit de 
c’eft moi qui ai engagé ma parole aux Sau- ^ 
vages , que cette paix feroit inviolable de fotpy 
notre part. Ces RR. PP. ont auffi jugé à 



xes François. 
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propos que je vous donnafle un avis, qui eft piè . 
que vous vous montriez libérai envers les fi cative j Air" 
Sauvages, & particulièrement envers ceux nile de ste. 

" qui avoient des habitations à la Martinique, Lucie. 

à qui je crois que vous devez faire quelque Ire - partie, 
né Cil? préfent par forme de defintéreflement pour 
leurfdites habitations. Nous n’avons pas vou- 
lu nous y obliger en traitant cette paix , 
quoiqu’ils aient fait de très -grandes inllan- 
wCm, ces pour ravoir leurfdites habitations; & je 

crois que le Capitaine Louis , ion fils la Prai- 

)£ . rie, & ceux qui ne font pas bien intention- 
nés pour notre nation , fouffriront avec gran- 
de peine la perte de leurfdites habitations, 

* Wt fi vous ne. les en récoinpenfez ; ce que je 
iMU crois que vous devez faire , fi vous voulez 
kl bà conferver la paix. Une autre chofe qui la 
Hitrik! pourra altérer, ce fera la rencontre des Fran- 
Çois & des Sauvages qui vont roquiller fur 
les anfes & dans les lieux inhabités , en ce 
temps, où les efprits , de part & d’autre , 
font encore irrités ; ce que je crois que vous 
1 jjoüsîï d^ez empêcher de votre part, afin de don- 
ner tem P s aux Sauvages de s’aflfurer & de 
P ren d fe créance pour moi. Quoique je n’aie 
s RR.R-I P°* Dt d e guerre avec eux, j’en ai ufé ainfi » 
fâchant qu’il y a des François auffi peu rai- 
tables que des Sauvages, lefquds fe ren- 
naru^ ^n^ant dans les lieux écartés , font & di- 
fent ce qu’ils ne confeiTeroient jamais, & 
font toûjours leurs caufes bonnes , dont on 
.... ne peut faire un véritable éclairciflement. Je 
vous prie de vouloir faire reftituer les ne- 
: veux du Capitaine Baba de Saint-Vincent » 

qui furent pris par Baillardel , & vendus à 
pp Saint-Chriftophe , comme on a promis audit 
* Baba, & d ç faire avertir par tout à la Marti - 

(H 5) ni i u * 
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nique £? Sainte - Alouzie > que la paix eftifai- îfrR 
te y & donner vos ordres â ce que l’on fafîe 
.aux Sauvages le meilleur traitement & ac< mjsti 
cueil que l’on pourra , fe tenant prêts de fes ;jài 
armes dans les forterefles , où l’on ne doit ÿm 
laifler entrer que les Capitaines Sauvages , “ 
avec quelques-uns des leurs. Agréez, s’il ‘‘,' v 
vous plaît , Monfieur , ces confeils que j’ai ; p 

pratiqués « & dont je me fuis bien trouvé. “ ' 

Je dois aufiî vous témoigner l’eflime que j’ai jante 
pour Meilleurs de Loubière & Renaudot, ^ 
que vous avez députés pour la négociation ; f 
de cette paix , & l’affeétion & le zèle avec 
lefquels ils ont agi pour vos intérêts & de 
toute la Martinique. Je me remets à eux de 
vous entretenir de ma conduite dans cette 
affaire, que j’ai embraflée avec joie, la plus 
grande que je pouvois recevoir, étant de vous 
témoigner & à tous Meilleurs les Officiers & ; $ r2 ] 
habitans de la Martinique , que je fuis’, Mon- l~ e j 
fieur, votre très-humble ferviteur, Houel. ^ 
De la Guadeloupe , le premier avril 1660. Q 
‘ Et Jur la fufeription , à M. de Vanderoque, R 
Gouverneur & Lieutenant général pour le Roi ^ 
à la Martinique. , 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des afai- 
res étrangères. A Paris , le vingt-un mâts mil 
Sept cent cinquante-un . ALt 

Signe' P. LEDRAN, premier Commis du dépôt. 

•* arexero 

No. XXXVI. EXTRAITS des régis- itco 
très du Confeil Supérieur de la Martini • jour 
que , en 1660, qui jujlifient de la qua- J* h 
litédu fieur de Vanderoque , comme Gou- 
verneur de la Martinique £f de Sainte - 
Lucie y pour les enfans mineurs dufttw 
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du Parquet ; £f de l'enregijlrement au - Picces iufti- 
dit ConJ'eil , der traités faits avec les fica rives fut 
/biglais 6? les Caraïbes pour la paixï^ e deSte ’ 
de l'Amérique ; fc? de la lettre du fieur uc. parti*. 
Houel, pour faire exécuter lefdits trai- 
tés à l'ijle de Sainte-Lucie: du <j jan- 
vier au premier avril 1660. Tiré du 
dépôt des affaires étrangères. 

Ledit extrait commence par la commiffion du fieur 
Dupré , pour l’office de Juge civil & criminel , tant 
à la Martinique qu à Sainte- Lucie , du 9 janvier 
1660, oui eft copiée féparément # fe trouve au 
No. XXX. pag. 104. 

Suivent deux autres commuions 9 dont voici la 
teneur . 



XlOus Adrien d’Iel, Chevalier , Seigneur 
IN de Vanderoque, Gouverneur & Lieu- 
tenant général pour le Roi , des iiles de la 
Martinique & Sainte-Alouzie , & tuteur prin- 
cipal des nobles enfans mineurs du feu fieur 
rniff- du Parquet vivant Seigneur propriétaire 
defdites ifies , Gouverneur & Lieutenant 
général pour le Roi en icelles , & de défun- 
te Dame Marie Bonnard fon époufe : À Guil- 
tfaisti laurae le Fué; Salut. La connoiffance que 
iw* 1 nous avons de votre probité, profeiïion de 
la foi Catholique, Apofiolique & Romaine, 
nous a porté â faire choix de votre perfon* 
— " ne pour exercer la charge de Receveur des 

, amendes & confifcations en cette ifie Marti- 
k uj nique; pour icelles, étant reçûes, en rendre 
w c °roptede huit mois en huit mois, & les em- 
ployer quand & où il fera par nous ordonné; 
& afin de vous obliger à apporter le foin & 
diligence requis en cette affaire, nous vous 
Rvons accordé & accordons par ces préfen- 
tes, 
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tes, pour vos gages, la dixième partie de Ifcjirf 
la recette que vous en ferez, qui feront dix «bon A 
pour cent, laquelle charge commencerez Cefroc 
d'exercer au jour qu’aurez prêté le ferment ^Officia 
[devant nous, en tel cas requis & accoûtu- vjûir 
’mé; & à cette fin les rôles defdites amendes m ma 
.vous fieront délivrés de deux mois en deux |Wb 
mois , par le Greffier de cette ifle. Et à ce tÿdiire 
qu’il foit notoire à un chacun, feront ces jtèmiei 
'préfentes lettres publiées, enregiftrées, le ^ afin 
Confeil tenant. En témoin de quoi avons ^jo! 
figné ces préfentes , & à icelles^ fait appofer éteurs 
le fceau de nos armes. Donne' le feptième «'jéch 
jour de février mil fix cent foixante. Signé î&e 
de Vanderoque d’Iel. Et plus las; far ^ 
mondit Seigneur, de Launav, avecpara^ 
phe. Et Jcellé. J 



Dans le même régijlre . 
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N Ous Adrien d'Iel, Chevalier, fdgneur L or( ^ 
de Vanderoque, Gouverneur & Lieu- ta îïec 
tenant général pour le Roi ès ifies Martini- 
que & Sainte- Alouzie, & tuteur principal 
des nobles enfans mineurs du feu fieur du ^ 
Parquet, vivant feigncur & propriétaire def- 
dites ifies. Gouverneur & Lieutenant géné* E^g 
rai pour le Roi en icelles, & de défunte 
Dame Marie Bonnard fon époufe: A Guil- 
laume le Fué ; Salut. La connoifTance ;i ^ ç ’ 
que nous avons de votre probité, profeiïon 
de foi & religion Catholique, Apoft.olûî ue 
& Romaine, expérience en beaucoup d’af- 
faires d’importance, & de votre prudence, t ‘ 
conduite au ménagement de notre bien , nous [ ; 
a porté à faire choix de votre perfonnepour 
exercer la charge de Curateur aujc biens va- j ^ ' 
cans de cette ifle, épaves, aubaines & au- vô- 
tres \ m 
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très de pareille nature à nous appartenans ; 
ly 3 en faire bon & loyal inventaire en préfence 
de notre Procureur fifcal & de l’ordonnance 
de nos Officiers de juftice, préfens & à ve- 
nir, pour fuivreia vente par-devant eux, 
des effets mobiliers faifant partie ou pro. 
JJ 5 * venant defdits biens vacans ; enfemble les 
baux judiciaires des immeubles, au plus of- 
frant & dernier enchérifleur, dans la forme 
. ; ordinaire, afin que lefdits biens foient par- 
J?! tagés à leur jufte valeur; faire perquifition 
des détenteurs d’iceux , tant à nous ci-devant 
échûs qu’à échoir; les pourfuivre par toute 
r voie de juftice, au déguerpiflement d’iceux 
^ ^ l \ &reftitution des fruits & autres chofes mo- 
biliaires , même criminellement s’il y échoit ; 
& généralement faire tout ce qu’au cas ap* 
partlendra, & de tout rendre bon & fidèle 
compte, toutefois & quantes qu’il vous fera 
par nous ordonné. Et afin de vous obliger 
d’exercer avec plus de foin ladite charge, 
j 8 *i nous vous avons accordé & accordons par 
i m: ' ces préfentes, la quatrième partie de ce qui 
nous viendra de clair, tous frais déduits , 
kÇW lefquels feront préalablement pris fur lefdits 
Lto biens; & où il furviendroit des héritiers des 
MM défunts, prétendant droit efdits biens ou 
partie d’iceux, & que la délivrance leur en 
ù a®, fût adjugée en juftice , vous leur rendrez 
vMÂ compte d’iceux , & leur payerez le reliquat, 
que, Afflb vos frais, falàires & vacations, fans autres 
rcbaxs frais de juftice , préalablement déduits, fut- 
?oiiep vaut la taxe qui en fera faite fur l’état & 
enotrsbfi pièces que vous préfenterez comme pièces 
jdtpâf Jofiificatives defdits comptes; & pour l'exer- 
teurarô cice de la préfente çommiffion, vousprête- 
^ rez le ferment en notre Confeil, en tel cas 
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propriétaires 
de Sainte- Lu » 
$ ie , 1 660. 



requis & accoûtumé. Et à ce qu'aucun n'en 
prétende caufe d’ignorance , feront ces pré- 
fentes, avec ladite prédation de ferment, 
lûes , publiées & regiürées au greffe dudit 
Confeil, icelui tenant,* enjoignant à tous 
nos Officiers, de tenir la main à l’éxecu- 
tion defdites préfentes , & à nos vaiTaux, 
de vous donner les avis de -la vacance déf- 
aits biens, aubaines, déshérences, épaves 
& autres de telle nature , trois jours après 
qu'ils en auront connoiflance, à peine de 
répondre en leur propre & privé nom, du 
dépériflement diceux. Et en cas qu’aucun; 
en foient détenteurs ou poffefleurs à notre 
préjudice , nous leur enjoignons dans ledit 
temps de trois jours , de vous en faire dé- 
claration, autrement, & à faute de ce, & 
ledit temps paflTé, vous ordonnons de les 
pourfuivre criminellement, fuivant les or- 
donnances royaux & coûtume de Paris. En 
témoin de quoi avons figné ces préfentes de 
notre main , & à icelles fait appofer le ca- 
chet de nos armes. Donne' le feptième fé- 
vrier mil fix cent foixante. Signé de Van* 
d-eroque d’Iel. Et plus bas , Par mondit 
Seigneur, dl Launay. Et Jcellé. 



Dans le même régijlre. 

S Ur ce qui a été représenté au Confeil 
par les fleurs de Loubière Ecuyer , Ca- 
pitaine d’une compagnie en cette ifle Marti- 
nique, & Renaudot habitant en icelle, qu’en 
conféquence de leur députation, ils fe font 
tranfporrés à la Guadeloupe, remercier M. 
Houel, Seigneur & Gouverneur d’icelle, des 




peines par lui prifes pour parvenir à la paix 
générale , & donner lieu à cette Ule d’en- 





OIS 32 

hôte» 

irtei 

, tturi 
meæfe 

it qui! 
n'Itfcs 

te.hs 

tjd 

$<■ . 

iW«! 

èrefe 

jcetteüi 

îteaicîiï 

irioc, ü; 

c,bb 

wurftf 

la»* 1 



de Sainte Lucie. 127 
trer dans l’union avec les autres ifles Francoi-».^ . «- 
fes& Angloifes, arrêté à Saint-Chrifiophe ^âtivelfui 

en date du & fupplié ledit (leur Houel rifle de Ste. 

de continuer Tes foins pour le même effet : à Lucie, 
quoi il fe feroit employé avec telle affeétion, lie * P a «ie # 
qu’enfln les chofes auroient réufli, & que la 
paix auroit été conclue entre tous les Caraï- 
bes & les habitans de cette ifle, ainfi qu’il 
apparoît par l’afte qu’ils en ont repréfenté, 

& par la lettre miffive dudit fieur Houel , à 
M. le Général , en date des dernier mars & 
premier avril de la préfente année, requé- 
rant que lefdits aftes foient lûs pour être 
délibéré fur iceux, de ce qu’il fera jugé né- 
ceflaire fur le même fujet. Et après que la 
lecture a été faite des articles pafTés à Saint* 

Chriftophe, contenant l’union entre les au- 
tres Ifles Françoifes & Angloifes , & liberté 
d’entrer en la même union aux autres ifles 
qui n’avoient lors leurs députés préfens au 
traité de paix fait à la Guadeloupe, entre 
cette ifle & les Sauvages Caraïbes, le der- 
nier mars dernier, & de la lettre miflive du- 
dit fleur Houel, du premier avril auflî der* 
nier. Le Confeil a ratifié & approuvé , ra- 
tifie & approuve ledit traité de paix du der- 
nier mars; a ordonné & ordonne qu’il fera 
exécuté félon fa forme & teneur, & qu’à 
cette fin il fera regiftré au greffe dudit Con- 
feil , enfemble l’aéle d’union drefTé audit 
Saint-Chriftophe, & lettre miflive dudit fleur 
Houel, pour y avoir recours toutefois & 
quantes : que M. le Général fera fupplié 
d’écrire audit fieur Houel, & le remercier, 
tant en fon nom qu’au nom des Officiers & 
habitans de cette ifle , des foins & peines 
quïl s’eft donnés pour procurer à cettedite 

ifle 



128 Me'mouis sur l’I s l e 
des ifle ladite paix; le prier, en conféquence 
Commiflai- d’icelle, de contribuer de fa part à faire en- 

xes François. trer cetiedite ifle dans l’union arrêtée audit 
Saint-Chriflophe pour maintenir concurrent 
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No. xxxvi. ment i a paix , & fe fecourir réciproquement, 
Preuves que ^ cas de rupture de la part defdits Carat- 
%ûriTpîr. bes ; attirer ledit fleur Houel que fes avis 
^et noient portés par fadite lettre miiTive, font reçûs 
propriétaires fe bonne part , comme falutaires, que tou* 
de Sainte- te j u i e n a particulière obligation, & 
* qu’on les Cuivra en tout & par-tout, autant 
qu’il fera poflible. Mondit fleur le Géné- 
ral fera pareillement fupplié d’écrire à M. 
le Général de Poincy, -pour le remercier de 
la grâce qu’il a faite à cette ifle, de lui ré- 
ferver l’entrée à ladite union; le fupplierde 
faire en forte que les deux neveux du Baba 
de Saint-Vincent, qui font en fon ifle,}>uif. 
fent être rachetés pour être rendus fuivant 
ledit traité de paix, & d’agréer que cette 
ifle foit comprife dans ladite union; d’écri- 
re pareillement à Meilleurs les Gouverneurs 
Anglois de Montferat, Nièves & Antigues, 
pour leur faire la même prière, & de les 
a durer tous, de la part de cette ifle, qu’il 
✓ n'y fera en rien contrevenu. Et parce que 
lefdits fleurs Houel, de Loubière & Renau* 
dot ont fait beaucoup de dépenfe, tant en 
préfens auxdits Caraïbes qu’autres choies, 
pour parvenir à ladite paix, ordonner qu’il 
fera fait fonds pour les -rembourfer , enfem- 
ble pour fournir aux frais néceflaires, tant 
pour contribuer dans ladite union, fuivant 
ce que cette ifle fera taxée , que pour con* 
tinuer lefdites gratifications auxdits Caraïbes, 
pour le maintien de ladite paix. 

Ici efl une pièce intitulée: Traité d'union 
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0,1 é? ligue offenfive dèfenjive , arrêté à Saint - pièces iuffi* 
‘l* 1 ! Cbrijtopbe , les François £? les Ang lois , fïcatives fui' 
paix ûwc iw Caraïbes , qui eji copiée^^dtS te« 
^ J Jéparément , /e trouve no. XXXII. Lucie. 

Autre intitulée : Traité par A/, de Xxe * p * Ilic * 

t, yanderoque , Gouverneur général des ijles de 
la Martinique £? Sainte * Lucie , pour les en* 
fe, fans mineurs de M. du Parquet , & les babi • 
tttJ (aru l'ijlê de la Martinique , /artf a» 

ft oW traité d'union &? de paix entre les François & 
pj!:; les Caraïbes, qui eft pareillement copié J'éparé - 
lit b wwi:, & je trouve no. XXXIV* 
lié Je Suit la lettre du fieur Houel au fieur de 
n te Vanderoque, du premier avril 1660, qui 
teiü.ji eft de même copiée féparément, & fc trou- 
00; b ve n°. XXXV. 



iwas fa* 

taiffiÆ Je Jouffignè Greffier du Confeil, certifie te 
Mi prtjent extrait conforme au regiftre ou brouil - 
Jiph lard dépofé parmi les minutes de ce greffe. Au 
Ü:e n. Fort- Royal, le vingt-cinq juillet mil fept cent 
sbGJ vingt-un. Signé MOREAU . 
ièvoiq 

ipjse.tf Charles Benarî), Confeilîer du Roi en 
jeacii fesConfeils, Intendant des ifles du vent de 
DUi l’Amérique , certifions à tous ceux qu’il ap- 
partiendra, que le fieur Moreau qui a figné 
>é: cert ifi ca t ci-defius, eft Greffier du Con- 

feil fupérieur de cette ifie, & que la foi doit 
^ être ajoûtée à fon feing, tant en jugement 
i ^ ue dehors. En foi de quoi nous avons 
‘ ^ donné le préfent certificat, auquel nous a- 
vons fait mettre le cachet de nos armes, & 

• le contre -feing de notre Secrétaire* Au 
^ort-Royal de la Martinique , le vingt- 
11 ^ ' fept juillet mil fept cent vingt -un. Signé 
Tm I. 2de partiCé (I) B s- 
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Bénard* Et plus bas , Par mondit Seigneur, 

Dennel. 



Ko. XXXVII, 
Commiffion 



pour com- 
mander à la 



Collationné fur V original qui tfl au dépôt des af- 
faires étrangères, A Paris , le vingt-un mars mit 
fept cent cinquante-un . 

Signé P, LEDRAN , premier Commis du dépôt. 



Martinique 
Çy a Sainte • 



JLi N°. XXXVII. LETTRES PATEN- 
Lixk.iMi. tes du Roi y qui établirent le finir 
Clermont d'Iel pour commander trois ans 
dans les ijfles de' la Martinique Sain • 
te - Lücie , la Grenade £ÿ Grenadines : 
du 5 avril 1663. Tiré du dépôt des 
affaires étrangères. 
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L OUIS, &c. A notre cher & bien amé 
' le fieur de Clermont d’Iel; Salut. A- 
yant appri9 le décès du fieur de Vandero 
que d’Iel , auquel nous avions fait expédier 
notre commifïion pour commander dans les 
ifles de la Martinique , Sainte-Alouziè, là 
Grenade & Grenadines , en attendant que 
lè fieur d’E'nambuc du Parquet, que nous 
avons poürvûdu gouvernement defdites ifles, 
après le décès du fieur du Parquet fon pè« 
re, qui nous y avoit dignement fervi, fût 
en âge de l’exercer : & confidérant qu’il eft 
néceffaire pour notre fervice , & pour la 
confervàtion d’icelles fous notre obéiffan* 
ce , de pourvoir audit commandement , nous 
vous avons choifî pour cette fin , Tachant 
que vous avez toute la valeur, expérience 
& bonne conduite nécefiaires pour vous 
en bien acquitter , & toute la fidélité & 
affection pour notre fsrvice que nous fau- 

rions 
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JIlL 9 ** 

lions defirer , dont vous avez donné des 
preuves en toutes les occafions qui s’en font 
préfentées : A ces causes , & autres à ce 
^ flous mouvant , vous avons commis , or 
donné & établi, commettons, ordonnons & 
* établirons par ces préfentes lignées de no- 
- tre main , pour commander pour notre 
Iflfj* fervice , pendant le temps de trois an- 
ÿjjV flées , dans lefdites ifles de la Martini- 
. que, Sainte - Alouzie , la Grenade & Gre- 
nadines & leurs dépendances i avec pou- 
4 : voir d’ordonner* tant aux habitans d’icel- 

les qu’aux gens de guerre qui y font & fe- 
2lJ: ront établis ei* garnifon , ce que verrez 
être à faire pour le bien & avantage de notre 
fervice, & de faire vivre lefdits habitans en 
’ union & concorde les uns avec les autres, 
& lefdits gens de guerre, en bonne difcipli^ 

;; ne & police, fuivant nos rcgîemens; & gé- 
;• néralement faire dans ledit commandement* 
)C :; pendant ledit temps de trois années, tout ce 
v que vous eftimerez à propos; & y agir aux 
honneurs, autorités, prérogatives, préémi* 
rr neqces, droits, appointemens & émolumens 
** V appartenans, & tout ainfl qu’a fait ou dû 
<W L faire ledit feu fieur de Vanderoque; de ce 
jiepr ' faire vous avons donné & donnons pouvoir, 
flfe' commiffion, autorité & mandement fpécial. 
W* '* Mandons à notre très-cher & très-atné ort- 
oi *P : cle le Duc de Vendôme, Pair de France, 
om®? Grand Maître, Chef & Surintendant géné- 
irai de la navigation & commerce de ce Ro- 
vite 5 yaume, & au Heur Comte d’Eftrades, Vice- 
tfe; loi & notre Lieutenant général dans toutes 
ont! J ' les ifles côtes & terres fermes de l’Améri- 
vicep 5 que, de vous faire reconnoître & obéir de 
tous ceux, & ainfi qu’il appartiendra pour 
(I 2) l’é- 
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l'exécution des préfentes. Ordonnons aux- 
dits habitans & gens de guerre, de vous re. f t il 
connoître & obéir en tout ce que vous leur «J® P 1 
commanderez pour notre fervice & pour la :&<} 
: confervation defdites ifles , fous peine de 
defobéiiTance : Car tel est notre plaisir. :W.r 
Donné à Paris , le cinquième jour d’avrif ¥ l J‘j! 
mil fix cent foixante-trois , &c. 



Collationné fur ? original qui f/l au dépit iet af. 1 Jj îa 
faites étrangères . A Paris , le vingt- un mars 
mil ftpt cent cinquante-un. • 'J, 

Signe P. LEDKAN , premier Commis du dépôt. • VJ 1 



Jsfo XXXVIII RE’ SOLUTION du rires: 
Con/eil Supérieur de la Martinique , - inete 
fur les mefures à prendre pour empêcher 
les Anglois établis à la Barbade , de 
faire une dejeente dans l’ijle de Sainte • 
Lucie : du 8 oftobre 1663. lirédu 
dépôt des affaires étrangères. | ^ fî . 

S UR ce qui a été remontré au Confeil par 2 a Bar 
M. de Loubière, Capitaine d’une com- :ih\ 
pagnie en cette ifle, ci-devant commandant ‘ffint! 
pour le fervice du Roi efdites ifles, qu’il y 
a environ fept à huit mois que quelques per* r.’ 
Tonnes paflant chez lui, venant cte rifle de - a pen 
la Barbade, habitée par les Anglois, lui a* ad <3 
voient donné avis que les habitans dudit lieu uplas e 
fe propofoient de venir habiter ladite iüe iffliferv 
de Sainte- Alouzie; ce qui i’avbit obligé d’en ij* 
écrire au fleur Gouverneur de ladite me» .ja app 
pour favoir de lui à quel defîein ces hato* ai il s 
tans faifoient cette propofltion, attendu lé* • ineroi 
tablifTement d’une colonie & gnrnifon I ran- soi l’a 

çoife, entretenue en ladite ifle fous fauton* 
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té de Sa Majefté Très -chrétienne, & des p^cei juftî- 
[e >'^ Seigneurs d’E'nambuc & du Parquet, qui ficatives lur 
en font les propriétaires ,* lefquels depuis Tiüe de Scc. 
Mb treize années que feu M. du Parquet leur ^ ucie - . 

^ père, vivant Gouverneur & Lieutenant gé- rc * P wtlf * 
wnrç néral pour Sadite Majefté efdites ides, l’a- 
^ voit acquife fur les Infidèles, qui en étoient 
b feuls les pofTefleurs, par la force de fes ar- 
mes, lefquels journellement nous farfoient 
JJ! la guerre, ils auroient à leurs frais & dépens 
entretenu les garnifons qui y font encore à 
irlk préfent, où il a été néceffaire de faire de 

grandes & immenfes dépenfes, pour éviter que 

lefdits Payens ne s* en rendirent une autre 
'OUI! fois les maîtres : à préfent que nous avons 
lafc la paix, il ne feroit pas raifonnable de vou- 
jfjjt;: loir s’emparer d’un bien qui a coûté la vie 
ÿ r à tant de François pour la conferver foui 
f jj. l’autorité de Sadite Majefté, & defdits Sei- 
gneurs d’E'nambuc & du Parquet. Et de- 
! ; puis peu de jours en-çà, il avoit reçû ré- 
ponfe dudit fieur Gouverneur de ladite 
ifle de la Barbade, où fe voit claire- 
ment que les habitans de ladite ifle font 
’ dans le deflein de vouloir s’emparer de la# 
dite ifle de Sainte- Alouzie; ce qui tourne- 
ra roix au defavantage de l’autorité de Sadjte 
Majefté, & perte notable auxdits Seigneurs 
’ p d’E'nambuc & du Parquet, qui y ont con- 
u;! : fommé la plus grande partie de leurs biens 
pour la confervation de ladite ifle de Sain- 
te- Alouzie, joint les grandes peines & tra- 
vaux qu’y a apportés feu mondit Seigneur du 
Parquet, où il a plufieurs fois expoféfavie: 

1 ^ ' fur quoi il feroit nécefiaire d’y être pourvû. 

Sur quoi l’affaire mife en délibération 
e 7 audit Confeil fouverain de cette dite ifle 

(I 3) Mar- ' 
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Mémoires sï» x’I u. e 
Titres des Martinique, a été réfolu que dans le plus 
Commiffai- bref temps qu’il te pourra, il fera équipé 
tes François, navire ou barque pour aller de cette ifle en 
celle de la Barbade, pour y paffer un des 



No. xxxix. officier* dudit Confeil, qui emportera avec 



Avi ‘ * lui toutes les pièces jufliticatives comme lef- 

J 3 arens pour T . 1, „ f X, A„ P 



Ucln/rZ dits Seigneurs d’E^nambuc & du Parquet 
tien d un fort font les vrais & légitimes poffefleurs de la» 
fet- Sainte- di te ifle de Sainte-Alouzie, pour les faire 
Lucie. r<fi5.^ ar oître audit fleur Gouverneur de l’ifle 
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de la Barbade; & que cependant fera don- 
né avis aux garnirons de ladite ifle de 



îirlicc 

llÛK-ili 



Sainte-Alouzie, qu’en cas que Iefdits An- 
glois y vinflent pour s’en emparer, les 
empêcher d’y mettre pied à terre par la 
force des armes, & d’exercer fur eux tous 
les aftes permis en telles rencontres; & 
^u’il fera dreflfé un autre fort au quartier 
du Choc de ladite ifle de Sainte-Alouzie, 
dans lequel fera entretenu & fait fubfifler 
vingt à trente foldats avec leurs armes & 
munitions, tant de guerre qu’autres, avec 
quatre pièces de canon pour la conferva* 
tion de ladite ifle de Sainte-Alouzie, fous 
l’autorité de Sadite Majeflé, & defdits Sei- 
gneurs d’E'nambuc & du Parquet. 



Collationné fur la copie qui eft au dépit des affût- 
J a mil 



res étrangères. A Paris f le vingt-un mars 
fept cent cinquante-un . 

Signé P. LEDRAN , premier Commis du dépôt , 
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ï? 9 . XXXIX. ACTE d’ajjemblée, £? 
avis de parens des mineurs du fieur du 
Parquet , pour la conftruftion d’un fort 
dans Ville de Sainte-Lucie, du 30 oBo- 



I.’.UD, 



**>? 




di Shnte Luciê. r 35" 

bre i< 5<$3. Tiré du dépôt des affaires piècesjuflÉ- 
-étrangères. » ficaüyesfut 

, rifle de s te. 

ÏP&i T Es parens des nobles enfans mineurs de Lucie. 

®fG5 Lt feu Meflire Jacques d’ici , Gouverneur P^tie. 
fa» & Lieutenant général pour le Roi des ifles 
U.î Martinique & Sainte Alouzie , & Seigneurs 
o& propriétaires en icelles , & haute Dame Ma- 
i poc î rie Bonnard fon époufe, aflemblés pour dé- 
tmeci libérer fur la conftruttion d’un fort en leur 
wÉi ifle de Sainte- Alouzie, font d’avis, & trou* 
le te vent à propos pour fortifier & conferyer 
ift: leur ifle. d’envoyer M. de la Fontaine He- 
in ti? roux, Capitaine-lieutenant de la compagnie 
iifc de M. d’E'nambuc, & Adrien d’fel E'cuyer, 
irceifii fleur de Graville, avec tous les ouvriers & 
ses matériaux, vivres & autres chofes néceflai* 
i fou ai res pour travailler audit fort, & <J*en faire 
»$èi la conftru&ion en telle forme & grandeur; 
mtbi (avoir, huit toifes de longueur, & quatre 
ecteî 4 e largeur ou environ , accompagnés de qua- 
e^s tre guérites aux quatre coins du bâtiment, 
poiir j: P our la fortification d’icelui , & même, d’y 
nteifl envoyer & faire fubfifter une garnifon de 
vingt à trente hommes, avec leurs armes 
& quatre pièces de canon. Fait à la Mar- 
tinique, ce trente oélobre mil fix cent foix* 

'■b* ante trois. Signé de Clermont d’Iel, Lou# k 

^ BIERE, le Compte , Bonn ard & Fbanceu 

LON. . ' * ,f 

Collationné fur la copie qui efl au dépit des af- 
. — " f aires étrangères, A Paris , le vingt-un mars 

lié- cent cinquante-un. 

E, LEDRAN, premier Commis du dépôt . 

N®. XL. EXTRAIT ~de l’bijloire Tes 
ü""* Antilles, pur le P. du Tertre , con- 

(I 4) ce r- 
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i%6 Më’moiïies sua l’ïslb 
cernant Thomas Warner Mitif, non* 
mé au prétendu gouvernement de la Do- 
minique par les Anglois. Tome III, 
no. xl. P a S e 82 & Vivantes. 

Zi du Y E Général Warner, contemporain deM. 
Métif War- Général de Poincy, eut un fils d’une 

efclave Sauvage de la Dominique Il 

fut contraint de fuivre le confeil que fa mè* 
re lui avoit infpiré, de fe retirer parmi les 
Sauvages de la Dominique. 11 y fut bien 

reçû 11 fe fit admirer des Sauvages, fur 

lefquels il prit un tel afcendant, qu’il les 
engageoit avec une facilité merveilleufe à 
entreprendre les chofes les plus difficiles^ 
& à exercer des cruautés conformes à fon 
naturel, qui n’avoit prefque rien d'humain, 
leur donnant en toute rencontre des preuves 
de fa valeur & de fa conduite. Je le crois 
auteur du maflacre que les Sauvages firent 
des François dans rifle de Marigalante, en 
l’année 1653 ; & M. du Lion, dans une let- 
tre écrite à M. C. le fait auteur deplufieurs 
maux , & coupable de quantité de meurtres. 
Quoi qu’il en foie, il eft confiant que ce 
galant homme ne fe promettoit rien moins 
que de fe faire Roi de tous les Sauvages, 
lefquels il nommoit néanmoins des bêtes, 
des coquins, des gueux & des miférables 
indignes de lui. 

Le Milord Willougby connoifTantcedont 
il étoit capable, lui fit faire un voyage en 
Angleterre, le fit paroître à la Cour, ou il 
vécut en chrétien avec les Anglois, &s’ha- 
billoit comme eux: mais étant de retour, 
il quitta fes vêteraens , & vécut en infidèle 
avec les Sauvages , & marçhoit nud & m- 
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tout comme eux; mais il ne prit qu’une feu- pièces /u<Wï, 
le femme. catives fur 

Les Anglois voyant Taccroiflement de Fille de ste. 
leurs colonies, & d'ailleurs étant empêchés ^ llcie * 
par le traité fait entre nous , eux les Sau • Irc ’ paiaCf 
wgw , de s* étendre dans les ijlsspojfédées par 
les infidèles , crûrent que Warner étoit un 
homme fort propre pour éluder ce traité, 

& s’emparer par fon moyen de Tille de la 
Dominique, en lui donnant une commiffion 
pour foûmettre ces peuples au Roi d’Angle- 
terre, fans y mettre aucun Anglois naturel. 

Le Milord Willougby le careflh, lui fit 
force préfens, & l’obligea d’accepter la 
commiflion de Gouverneur de Tille de la 
Dominique , dont voici la tranllation en 
François, faite fur l’original Anglois. 

Lu commiffion de Warner ejl inférée ci-après , 
fous le numéro fuivant . 
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N*. XLI. COMMISSIONde Gouver* 
neur de la Dominique , donnée par le 
Lord Willougby , au Métif Thomas 
Warner le 16 avril 1664. * Hiftoire 
des Antilles, tome III , page 85- 

F rançois Willougby, Seigneur deParam, 
Capitaine général & Gouverneur en 
chef de Tille de la Barbade, de Saint-Chri. 
ftophe, Nièves, Montferat, Antigues, Do- 
minique, Saint-Vincent, Sainte-Aiouzie & 
de toutes illes Caraïbes : 

A 

* Nota. Cette pièce fournit la date de la no- 
mination du Lora Willougby au gouverne ruent 
general des ifles Angloifes, pat des lettres do 
Çhailcs il, du s Juin x$6*. 

a 5) 
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,38 M E* M O I R E S S V R L’I S fc B- 
A tous ceux qui cette préfente lettre yen : ï 
ront ; Salut. Savoir que moi le fufdit.Seij * ;»* 
gneur Willougby, en vertu de lettres pa> :ïJCt 
tentes à moi octroyées de notre gracieuï 

fouverain Seigneur Charles II , par la grâce 

de Dieu, Roi d’Angleterre, li'cofle, France J 
& Irlande, Défenfeur de la Foi, &c. datées ^ h 
à Weltminiter le douzième jour de juin, le 
quinzième an de fon règne; par la grande 
confiance & confidence que j’ai de fon ha- 
bileté & prudence, fur quoi je me repofe 
en mon amé ami Capitaine Thomas War- 
ner, j’ai fait, conftitué, ordonné & appoin- 
té , & par ces préfentes conftitué & appoin- 
te’ledit Capitaine Thomas Warner Gouver- 
neur de l’ifle de la Dominique; lui donnant 
plein pouvoir & autorité d’exercer & ap- 
prendre la milice & difeiplinè militaire à 
tous les habitans de. ladite ifle, pour leur *«« 
plus grande fûreté & défenfe contre tous fé- «ta 
ditieux & rébelles qui pourroient entrepren- «pe 
dre fédition ou rébellion. De plus , je donne *, Vite 
audit Capitaine Thomas Warner, plein- a IM 
pouvoir & autorité de faire aflembler une iwitl 
partie ou tous habitans fous les armes, en os a a 
cas d’infulte faite à ladite ifle, requérir de a ms 
faire marcher lefdites forces, ou autant que lïcmfi 
ledit Capitaine trouvera à propos & nécef- et obéi 
faire pour leur aflurance contre lefdits enne* ifo A 
mis, mutins & rébelles; les battre & pour- ta col 
fuivre, fi ainfi eft requis, jufqu’à la mort* a^ep 
où finon , de les prendre & faire châtier « tàditfie 
punir par juftice , pour la meilleure protec- fe®, 
tion de ladite ifle & des habitans , & ce par t, en £ 
le commandement & pour le fervice de sjs, y ( 
dite Majefté & fes fuccefiêurs. Donse de 5,^ 
ma main & de mon cachet , le feize avril 
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«« <k la feizième année du règne de Sadite Pièces jufti- 
Majefté, & de l'an de grâce de Notxe-Sei- fictives f ut 
gneur mil fix cent foixante-quatre. l’ifle de Stc. 

»? V Signé F. Willouoby. 

U^,. Ire. partie. 

jj& N û . XLII. LETTRES du Roi, qui 
d^-. i nomment lo fieur de Tracy fon Lieu- 
e;p,j, . tenant général en Amérique , en date 
t p . du 19 novembre 1663 , avec les lettres 
ooijt: ? du Duc de Beaufort, Grand- Maître 
kM de la navigation de France , en date 
Mb du 10 décembre 1663» pour faire re 
Ai * connoître la covmiffion du fieur de 
i\k Tracy. Hiftoire des Antilles, tome 

[ 111 y P a S e 45 - 

te; T _ 

spi L 0U IS» P ar Ia ? race de Dieu, Roi de 
iteiüf France & de Navarre: A tous ceux qui 
Bfcip ces préfentes lettres verront; Salut. Ayant 
irrairs confidéré que pendant que le fieur Comte 
Dtp d’F.ftrades, Vice-roi & notre Lieutenant 
iU S énéraI en l’Amérique, efl en Hollande en 
îifîts de no * re Ambafladeur, occupé pour 
(bis’air ,nos affaires en ce pays-là» pour fatisfaire au 
.jjjj,» defir que nous avons, non feulement de 
veiller à la confervation des lieux qui font 
fous notre obéiflance dans l’Amérique, 

J a ‘ s d’y faire de nouvelles découvertes & 
kje! nouvelles colonies , il eft néceflfaire d’y 
: !; ta ^‘ r quelque perfonne d’autorité, qui, en 

Ijji; “abfence dudit fieur Comted’Efirades . puifle 
augmenter & conferver lefdits lieux, 
ujpj f PuilTe, en étendant notre domination 
y- dans le pays, y fervir principalement à Pao 
: croiffement du chriftianifme & à l'améliora < 

? V; non du commerce ; Et fachant que le fieur 
^ " Prou* 
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140 Mémoires sur l’Isle 
P rouville de Trac y, Confeiller en nos Con. 
feils d’état & privé, ci-devant CommilTaire 
général de notre armée d'Allemagne, & 
Lieutenant général en nos armées, a toutes 
les qualités propres pour s’acquitter digne- 
ment de cet emploi; & qu’après les preuves 
qu’il a données de fa valeur, dans les corn- 
mandeméns qu’il a eus fur nos troupes en 
Allemagne & ailleurs, & de fa prudence 
dans les négociations qui lui ont été coin* 
miles, nous avons tout fujet de croire que 
nous ne pouvons faire un meilleur choix 
que de lui pour commander audit pays. A 
ces causes, & autre* confidératiom à ce 
nous mouvant, nous avons ledit fleur Prou- 
ville de Tracy, conftitué, ordonné & éta* 
bli, conftituons, ordonnons & établirons 
par ces préfentes fignées de notre main, 
notre Lieutenant général dans toute l’éten- 
due des terres de notre obéiflfance, fituées 
en l’Amérique méridionale & feptentrionale 
de terre ferme, & des ifles, rivières, ports, 
havres & côtes découvertes & à découvrir 
par nofdits fujets; pour, en l’abfence dudit 
fieur Comte d’Eftrades Vice-roi, avoir com- 
mandement fur tous les Gouverneurs & 
Lieutenans généraux par nous établis dans 
toutes les ifles & terre ferme de Canada, 
Acadie, Terre-neuve, iiles des Antilles & 
autres; comme auflî fur tous les Officiers & 
Confeils fouverains établis dans toutes lefd ; 
tes ifles, & fur les vaifleaux François qui 
navigeront audit pays, foit de guerre à 
nous appartenant, foit marchands; faire 
prêter nouveau ferment de fidélité, tant aux 
Gouverneurs & Confeils fouverains, qu’aux 
Uois ordres defdites ifles. Enjoignons aux- 
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dits Gouverneurs, Officiers & Confeils fou- piècesïufl/. 
verains & autres, de reconnoître ledit fieur fkatires fut 
1: - Prouville de Tracy, & de lui obéir en tout i'iiledeste. 

ce qu’il leur ordonnera; affembler quand Lucie - 
^ befoin fera les communautés, leur faire lrc * 

: prendre les armes ; prendre connoiffance , 

compofer & accommoder tous différents 
, )i: qui pourroient être nés & à naître dans lef- 
3ir dits pays, foit entre les feigneurs & princi- 
}T pauxd’iceux, foit entre les particuliers ha- 
bitans; affiéger & prendre des places & châ- 
teaux, félon la néceffité qu’il y aura de le 
faire; y faire conduire des pièces d’artille- 
rie, & les faire exploiter; établir des gar- 
:: nifons où l’importance des lieux le deman- 
j- dera; faire, félon les occurrences, paix ou 
trêves, foit avec les autres nations del’Eu- 
^ rope, établies dans ledit pays, foit avec 
les Barbares; faire defcente; foit en terre 
^ ferme, foit dans les ifles, pour s’emparer de 
nouveaux pays, & pour établir de nouvelles 
i.rô colonies; & pour cet effet, donner combats 
tal & fe fervir des autres moyens qu’il jugera 
ali à propos pour telles entreprifes; comman- 
fcfli der, tant aux peuples dudit pays qu’à tous 
te' nos autres fujets, eccléfiaftiques, nobles, 
nous gens de guerre & autres de quelque condi- 
erat tion qu’ils foient, y demeurant, tant & fi 
«de avant qu’il pourra faire étendre nos limites 
iiisici & notre nom, avec plein pouvoir d’y éta- 
is blir notre autorité, & d’afïujétir, foûnaet- 
33Î tre & faire obéir tous les peuples defdites 
foiiî' terres, les appellant par toutes les voies 
natté les plus douces qu’il fe pourra , à la con- 
1$: noiflance de Dieu & lumière delà foi de 
(ouaté de la religion Catholique, Apoftolique & 
j;; Romaine, & en établir l’exercice, à l’ex- 
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Pièces des clufion de tout autre; défendre lefdits lieu* 
Commiffai- de tout fon pouvoir; maintenir & conferver ^ $ 
res François. lefdits peuples en paix, repos & tranquilité, J 

& commander tant par mer que par terre; ^ 

Ko. XLll. or donner & faire exécuter tout ce que lui 
Commun ou ceux comine(tra , jugeront le devoir ; 
général & pouvoir faire pour l’étendue & conferva* 

tion defdits lieux fous notre autorité & no- : 
tre obéiflance; & généralement faire & op 
donner par lui, en l’abfence dudit Comte 
d’Eftradts Vice-roi, tout ce qui appartient 
à ladite charge de notre Lieutenant général 
audit pays; la tenir & exercer, en jouir & /^T? 
ufer aux honneurs , pouvoirs, autorités ,pîé- : 

logatives, prééminences, franchifes, liber- 
tés , droits , fruits , profits , revenus & émo- 
lumens y appartenant, & aux gages & ap- 
poimemens qui lui feront attribués. Si don* Jû “ en 

NONS EN MANDEMENT à tOUS -les Gouver* 

neurs & nos Lieutcnans généraux dans tou- 
tes lefdites ifles & terre ferme de Canada, ! : ■ 
Acadie, Terre-neuve, ifles des Antilles & 
autres, aux Officiers des Confeils fauve- fo- 
rains établis dans toutes ces ifles, & â 
tous nos autres Jufticiers & Officiers, cha* /; 
cun en droit foi, ainfi qu’il appartiendra, 
que ledit fleur Prouville de Tracy, duquel ^ 
nous avons reçu le ferment en tel cas requis . 

& accoûtumé , ils nient à reconnoltre & lui 
obéir , & faire , fouffrir & laifler jouir & ufer ^ 
dudit état & charge. Voulons que par les 
Tréforiers de notre épargne ou autres Offi- - 
ciers comptables qu’il appartiendra, il foit : 
payé comptant defdits gages & appointemens, 
par chacun an, aux termes & en la manière 'Ms fit 
accoûtumée, fuivant les ordres & états qui 
en feront par nous expédiés & (ignés; #r 

pOI' 



C!ii de Sainte Lucie. 143 
lift portant lefquels , avec ces préfentes , ou co* 
tti pies d’icelles dûement collationnées pour une 
tjj fois feulement, & quittances fur ce fuffifan- 
]ttn tes , nous voulons que tout ce qui lui aura 
mi été payé à cette occafion , foit paiTé & alloué 
«si aux comptes de ceux qui en auront fait le 
Eli payement, par nos amés & féaux les gens de 
* I0S Comptes à Paris , auxquels nous enjoi- 
iæi gnons ainfi le faire fans difficulté, cedant & 
ttfc faifant cefler tous troubles & empêchemens 
ta: *u contraire. Mandons & ordonnons à notre 
tnt très-cher & bien amé oncle le Duc de Ven. 
m,t dôme » Pair > Grand-Maître, Chef&Surin- 
5,r tendant général de la navigation & commerce 
fera, France , fes Lieutenans & autres qu’il ap- 
m partiendra , qu ils aient d donner audit Heur 
’at Prouville de Tracy , ou à ceux qui feront par 
mg commis ou envoyés en Amérique , tou* 
ni congés & pafleports que les navires & vaif. 
« feux font obligés de prendre allant en mer, 
pour aller & venir efdites terres , côtes & 
e! s iH ts > avec * es marchandées dont ils feront 
(. chargés , & les hommes & femmes qu’on y 
: B v “udra tranfporter, fans qu’il leur foit fait, 
’ijf atis ou donné aucun trouble ni empêchement. 

Mandons en outre, & enjoignons à tous no* 
U autres Officiers & fujets qu’il appartiendra, 

“ , étant audit pays de l’Amérique, de reconnoî- 
tre ledit fieur Prouville de Tracy en ladite 
[T qualité de notre Lieutenant général efdits 
pays, & de lui obéir & entendre efdites cho- 
; fes concernant ladite charge, à peine de def- 
^ bbéiflânee : Car tel est notre plaisir. 

Prions & requérons tous Rois , Potentats, 
il? Princes, E'tats & autres nos bons amis, al- 
s» : liés & confédérés , leurs Minières & Offi- 
cf tiers, & tous autres à nous non fujetf , de lui 
■ don- 
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x44 Me' moires sur lIsle 
_ . „ donner, & à ceux qui feront par lui commis Ure, 
comnuflai- & délégués , toute aide, faveur & affiOançe fcieJfm 
fcs François, dont ils feront par lui requis pour l’exécution «àiab 

de ce que delTus, offrant en cas pareil, de : snif« 

No. XLII. faire le femblable pour ceux .qui nous feront -a fuit 
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O. XLII. f a j re ] e femblable pour ceux .qui nous feront -y, foi 
Ccmm>JH<m<U z infi rccomni andés de leur part. En témoin joins. 
f/Xw de quoi nous avons fait mettre notre fcel à sot de 
le Jieur de cefdites préfentes. Donne à Paris , le dix* s 
Trecy. 1643 . neuvième jour de novembre , l’an de grâce .g»* 
mil fix cent foixante-trois , & de notre règne feun 

iinmmP SîffflJ. Î'OUIS. ILt fllf It fâfilL * k «rt 



HUI Il A — ~ --o-- 

le vingt-unième Signé LOUIS. Et fur h refli, L 4 u 

^ ^ ' s» Wtdi 



Par le Roi , de Lionne. 
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C .E sar Duc de Vendôme, de Mercœur, ^co 
deBeaufort.de Penthièvre, d’Eftam- ;a;p 
pes , Prince d’Anet & de Martigues , < vm 
Pair, Grand-Maître, Chef & Surintendant 
général de la navigation & commerce de m | 
France: A tous ceux qui ces préfentes lettres 
verront ; Salut. Savoir faifons que vu par 
nous les lettres patentes du Roi, données! 



JlUUb ica icuilo -, HfX K une . 

Paris le dix -neuvième novembre dernier, 
lignées’ Louis , & fur le repli, par le Roi,^ 

. . r. „1 1 J,, rrwnn.-l C/'/aoM H» nrp 



de Lionne, &fcellées du grand fceau de cire ^ 
jaune ; par lefquelles & pour les caufes y con» ^ j 
tenues. Sa Majefté conftitue, ordonne &é- m 
tablit le fieur Prouville de Tracy fon Lieute* ^ 
tenant général dans toutes les terres de, fon ^ 
obéiffance , fituées en l’Amérique méridto* , 
nale & feptentrionale de terre ferme, & des ^ 
ifles, rivières, ports, havres & côtes déco • 
vertes & à découvrir par les lujets de Sadi e 



Majefté, pour, en l'(bfence du fieur Hg 

d’Eftrades Viceroi de l’Amérique, avoir com- 



mandement fur tous IcsGouvêmem&Li^Lj 



= géné^^‘0ë^abi^^pi 
les ifles & terre ferme de Canada, Acadie, 
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Terre-neuve , if] es des Antilles & autres ; 
comme aufîi fur tous les Officiers & Confeils 
fouverains établis dans toutes lefdites ifles, 
& fur les vaiffeaux François qui navigeront 
£1 audit pays, foit de guerre appartenant à Sa 
Majefté, foit marchands ; faire prêter nou- 
- veau ferment de fidélité , tant aux Gouver- 
neurs & Confeils fouverains qu’aux trois or- 
^ dres defdites ifles ; enjoignant Sadite Majefté 
«»; auxdits Gouverneurs, Officiers & Confeils 
iij fouverains & autres , de reconnoître ledit 
Oeur Prouville de Tracy, & de lui obéir en 
tout ce qu’il leur ordonnera ; aflembler quand 
befoin fera les communautés, leur faire 'pren« 
‘“f: dre les armes ; prendre connoiflance , corn- 
pofer & accommoder tous différens qui 
el “ pourroient être nés & à naître dans lefdits 
pays , foit entre les Seigneurs & principaux 
d’iceux , foit entre les particuliers habitans 
des places & châteaux , félon la néceffité qu’il 
y aura de le faire; y faire conduire des pie- 
^ ces d’artillerie, & les faire exploiter, & éta* 
blir des garnifons où l’iirtportance des lieux 
P le demandera ; faire , félon les occurrences , 
paix ou trêves , foit avec les autres nations 
nM de l’Europe établies dans lefdits pays, foit 
fé avec les Barbares ; faire defcente , foit en terre 
ils! ferme, foit dans les ifles, pour s’emparer de 
itfj nouveaux pays , & pour établir de nouvelles 
colonies; & pour cet effet, donner combats 
rai & fe fervir des autres moyens qu’il jugera à 
propos pour telles entreprifes ; commander, 
\:iï tant aux peuples dudit pays qu’à tous autres 
lit Sujets de Sadite Majefté, eccléfiaftiques, no- 
oP blés , gens de guerre & autres de quelque 
condition qu’ils foient, y demeurant , tant 
& fi avant qu’il pourra faire étendre nos li« 
Tome I, 2dt partie. (K) mites 
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des mites & notre nom, avec plein-pouvoir d'y 
Commiffai- établir l’autorité du Roi, & d’aflujétir, foû- 
res François, mettre & faire obéir tous les peuples defdites 

— * terres , les appellant par toutes les voies les 

K. xlii. plus douces qu’il fe pourra, à la connoilîance 
CommiJJton de pj eu ^ lumière de la foi & de la religion 
x*Tra 7 pZr Catholique, Apoftolique & Romaine , & en 
Je fieur Je établir l’exercice , à l’exclufion de toute au- 
ITracy. 1663. tre ; defendre lefdits lieux de tout Ton pou- 
voir,* maintenir & conferver lefdits peuples 
en paix 1 , repos & tranquillité * & commander 
tant par mer que par terre; ordonner & faire 
exécuter tout ce que lui ou ceux qu’il com- 
mettra, jugeront le devoir & pouvoir faire 
pour l’étendue & confervation defdits lieux 
fous l’autorité de Sadite Majefté & fon 0* 
béiffance; & généralement faire & ordonner 
par ledit fieur Prouville de Tracy, en l’ab- 
fence dudit fieur Comte d’Efirades Viceroi , 
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tout ce qui appartient à ladite charge de Lieu- u»* 
tenant général audit pays ; la tenir à exer- ■ 
cer , en jouir & ufer aux honneurs , pouvoirs, 
autorités , prérogatives , prééminences, fran- 



chifes 7 ïibertés°, droits*, fruits, revenus & 
émolumens appartenans, & aux gages & ap- 



pointemens qui lui feront attribués , & ainfi * ^ 
qu’il eft plus au long contenu efdites lettres, 



Mous , en vertu du pouvoir & autorité attri- . 
bué à notredite charge de Grand-Maître, 1 

Chef & Surintendant général de la navigation 

& commerce de ce Royaume, avons confenti L 
& accordé , confentons & accordons par ces r • £ 
préfentes , que lefdites lettres fortent leur 
plein & entier effet, & foient exécutées félon ;; 
leur forme & teneur; à la charge de prendre ;>ïi, eis 
par tous les vaiffeaux qui iront audit pays, 
de pour chacun voyage qu’ils y feront, n°* • 
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£ congés & patleports en la manière accoûtu* pièces iuftiH- 
mée; de garder par ledit fieur de Tracy, & «rives fur 
faire garder par ceux qu’il pourra commettre, l’ifle de stc» 
£ les ordonnances delà Marine, &que le pou- Lucie - 
£ voir qui lui eft attribué par lefdites lettres , Ire,pame * 
i(Sa de commander par mer efdits pays ; ne pourra 
être exercé par lui , qUe fous Tautorité de 
m notredite charge. Mandons & ordonnons à 
tous Lieutenans généraux des armées navales 
de Sa Majefté* Chefs d’Efcadres, Capitaines 
de fes vaifieaux, Commiflaires de la marine, 

Lieutenans généraux & particuliers ès fièges 
de l’Amirauté, & tous autres fur lefquels no- 
: î tre pouvoir s’étend; prions & requérons tous 
ceux qu’il appartiendra , de ne faire ni fouf- 
hit qu’il foie fait ou donné aucun trouble ni 
Ç empêchement audit fieur de Tracy , ni à ceux 
qui leront commis & députés par lui , pour 
l’établiflement , fonftion & exercice de ladite 
charge de Lieutenant général de l’Amérique, 
ains leur donner toute l’aide & afiîfiance dont 
ils auront befoin. En témoin de quoi nous 
| avons figné ces préfentes, icelles fait contre* 
ligner & fceller par le Secrétaire général de 
l a marine. A Paris , le dixième jour de dé- 
cembre mil fix cent foixante-trois Signé C;> 

5AR 02 Vendosmz. Et furie repli, Par Mon- 
irp feigneur, Matharel. 
iGflW f* 



.No. XLIII. EXTRAIT de l'tijloire des 
Antilles , par le P. du Tertre , concer- 
®;‘ nant l’invafion de Sainte-Lucie par les 
-Anglois, en 1664. 

USE* 1 ; , 

T ® navire de Sa Majefié, nommé le Perron, 
I ®! 135 ** qui devoit porter les feigneurs de la Gua . 

(K 2) de* 
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deloupe, M. le Chevalier de Chaumont & le a* 
Commiflài- fleur Bouchardeau , en France , étoit encore sW 
ie» François, à la rade , & prêt à partir , lorfque M. de j.,.-. 

.. — — Tracy reçut la nouvelle fâcheufe d’un ade jAflW 

No. XLIII. d’hoflilité fait par les Anglois en pleine paix, a, Ij 1 
jnvafion des une j rrupt j on confidérable dans l'iile de ianpslf 
S*n 1 "Ûtic. Sainte-l.ucie. 11 eft vrai qu’ils allèguentpoui èM 
X664. prétexte, qu’ils ont été poflefieuis de cette £KCêb$ 
iOe devant les François , & que s’ils y ont 
été maflacrés , ou en ont été chaffés par les : ;eîrente- 
Sauvages , les François ne peuvent prétendre îmcr & 
que leurs infortunes leur donnent aucun droit s if !î lec 
de s'emparer de leur terre, joint que depuis ;sacci 
un an, ils Font achetée des Sauvages , qui en -s :.r dix- 
font les véritables feigneurs. # M tea 

Ce prétexte paroît fpécieux & convaincant, Br U & 
& les Anglois feroicnt fondés en quelque J M, 
forte de droit, qui nous pourroit ôter la li* '■ ^ néu 
berté de nous plaindre , fi eux-mêmes , dans rtpalifli 
une pareille occafion , ne s’étoient pas em- i^pierriei 
parés de Surinam en terre ferme, qui nous ^ 
appartenoit par la pofiefiion qu’en avoit prile .jgJolj 
M. de Bretigny en l’année 1643: maisfinous yf e 
voulons un peu pénétrer plus avant, & re- ^petites 
chercher avec plus de curiofité le motif qui . 
a porté les Anglois à faire cette entreprife, : ^ cc 
nous trouverons que ç’a été une pure nécef- , 
üté , & que cette nation , dont la conduite ^ m 
eft admirable pour établir des colonies &peu- ^ 
pîer des terres, y avbit fi bien réuflî dans la 3^ 
Barbade, qu’il n’y avoft çlus de bois debout, 
qu’on n’y pouvoit plus faTre de nouvelles fu- 
creries * & qu'il y avoit tant d’hommes, ^ 
qu’elle ne les pouvoit plus contenir; de forte 
qu’ils furent obligés de les décharger dans la 
terre la plus voifine & la plus aifée à pren- ^ F 

dre. Tout cela auroit été tolérable, s’ils ty 

étoient 



J % 
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étoient établis fans en chafler les François , Kccet hto 
if & fans s’emparer de leur fort & de leurs ficatives fur ' 
■P biens Tome III, 81. rifle deste. 

Les Anglois ayant acheté par l’entremife Lucie - 
de Warner, l*ifle de Sainte- Lucie, & payé Irc * partie * 

: f ■ aux, Sauvages le prix dont ils étoient conve- 
H nus, dès l’année 1663 amafierent quatorze 
ou quinze cens hommes, qu’ils mirent fur 
cinq vaifTeaux de 'guerre, dont deux étoient 
^ armés de trente-fix pièces de canons de fon* 
m: te . Warner & les Sauvages qui s’étoient 
1K1S - obligés de la leur livrer, fe firent de lapar- 
PF tie , & les accompagnèrent avec fix cens 
te hommes fur dix-fept pirogues. 

Cette petite armée fe préfenta à Sainte- 
xicr. Alouzie fur la fin du mois de juin de l’an- 
1&3 née 1664, & M. Bonnard qui commandoit 
m le fort, qui n’étoit qu’une chaumine forti- 
mé fiée d’une palifTade , & munie de quelques 
Ati canons & pierriers de fonte, que Ion nom- 
fenne me nmbargcs , fit ce qu’il put pour animer 
p'al les quatorze foldats qu’il avoit avec Jui , & 

!6|];f les difpofer à fe défendre ; mais la vûe de 
iliisff ces deux petites armées les ayant effrayés, 
ifttitf il fut lâchement abandonné de la plus gran- 
ds de partie , & contraint de fléchir fous les 
imiep armes de deux ennemis fl puiflans. Il fit 
dml.' néanmoins une capitulation , telle qu’un 
$0 homme déjà vaincu la pouvoit faire, & il 
jjflitc obtint des Anglois qu’ils le feroient tran« 

^ fporter par le plus court chemin, dans l’ifle 
^ de la Martinique avec fes foldats, fes ca* 

(îr nons, les armes & tout le bagage des Fran- 
.. çois; mais il fut blâmé de n’avoir pas fait 
^ exprimer dans la capitulation , l’ordre que 
le Colonel Anglois avoit du Roi d’Angle» 
terre, & de ne s’être pas fait tirer un coup 
® (K 3) de 
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Pièces des de moufquet avant que de rendre la place. r 
Coinmiffai- La capitulation ne fut exécutée qu’en partie; JLIm 
res François. car j e Colonel Anglois fe contenta de ren- 
voyer le Gouverneur & fes foldats 9 & retint 

N Mvafi™ l cU , le ba § a g e » le can0n & ,e * 0rnemenS de U ‘ U, ! 

Anglais à • • • • • ikdSSS 

Sainte- Lucie. M. de Clermont envoya une barque à • 

Sainte-Alucie, avec une lettre adreffanteau ...... 

Colonel qui y commandait, par laquelle il 
le fommoit de lui envoyer le canon & le ^ 
bagage des François de cette ifle,&leprio!t 
en même temps , de lui faire favoir par quel . ^ 
ordre il avoit attaqué les François, & s’étoit 
emparé de cette terre & de fon fort. Le 
Colonel qui craignoit avec raifon queM.de 
Tracy né lui vînt ruiner fon établiffement, , 
comme il étoit en pafle de le faire, fila doux, 

& non feulement il renvoya quelques canons 
& une partie du bagage , mais il déclara par ü 

écrit, qu’il s’étoit emparé de cette ifle par $ a,ü ; 

ordre du Roi d’Angleterre. Il retint néan- 
moins tous les ornemens de l’églife, quel* ^ 

ques armes & un canot. JW ^ 

Il y a quelque apparence que ce Colonel £ 

n’étant pas fuffifamment guéri de la peur par 
cette imparfaite reÜitution , perfuada au Mi- ®» " 
lord Willougby de prévenir M.de Tracy par 
une lettre civile, afin de détourner l’orage •••'*• ,e 
dont fa tête & celles de ces injultes ufurpa. » Bon 
teurs étoient menacées. La lettre du Milord w tou 
ne m’efl pas tombée entre les mains ; mais jç» c 
voici la réponfe que lui fit M. de Tracy, qui 
autorife allez ma penfée. Tome 111 , page 86. 

Ê? fuivantes. , ri, 

La lettre de M, Tracy ejl inférée ci apres, Wto 

fous le numéro fuivant . « 

*: ïtt.qt 

No. XLIV. , 
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J N». XLIV. CAPITULATION accor- 
déepar les Anglais au Commandant Fran- 
f: fois , du fort de Cbocq dans l'ijle de Sain- 

te- Lucie, le 2$ juin 1664.. Tiré du 
*- t dépôt des affaires étrangères. 

pdg T E Heur Bonnard des Roches , Gouver- 
L* neur de rifle de Sainte- Alouzie , ex- 
e:V P°k qu’ayant été obligé par la fufcitation 
^ d’un nombre de Tes foldats , de rendre la 
Il place du fort de Chocq , il a demandé par 
ladite fufcitation des foldats , une compo- 
fition telle que ci-après. 

tfei Articles. 

Ledit fleur Gouverneur doit fortir armes 
& bagages à lui appartenans & de tous fes 
foldats, poudres, mèches, boulets, plomb 
& trois pièces de canon, trente paires d’ar- 
v ^ - mes à feu , moufquets , moufquetons , fu- 
fils, piftolets & autres armes portatives, 
valets, ttègres & autres domeftiques à lui 
1 appartenans , hallebardes , brindeftopes & 
’Pr autres armes défenfives. 

Obligé M. le Colonel de faire conduire 
; ledit fleur Bonnard Gouverneur de ladite 

5 llîe, avec toute fûreté dans rifle de la 

Martinique, enfemble tout fon équipage 
ci-deflus dit, compris les foldats, dans un 
ÿ’ 2 - vailTeau falvable : ce qui a été arrêté en* 
^ tre lefdits fleurs Colonel & Bonnard , le 
vingt- troifleme jour de juin mil fix cent 
,h f :’ foirante - quatre , en préfence des témoins 
fouflignés , qui ont figné la préfente avec 
‘ 1 (K 4) «édit 



Pièces jufti- 
fîcatives fur 
l’ifle de Ste. 
Lucie. 

Ire. partie. 







Pièces des 

Com mi flai- 
res François. 



T52 Me’mOIRKS SUR 1/ Isle 
ledit fieur Colonel. Signé Christophe Car* 
ron , Bonnard , M arg an , Jones , J. Chris- 
tophe Boddard. 



No. XLV. 

Lettre du 
fieur de Tra - 
çy au Lord 
tVilhugby* 



Collationné fur V original qui ejl au dépôt des 
faires étrangères . A Paris t le vinguun mars mil 
fept cent cinquante-un . 

Signé P . LEDRAN , premier Commis du dépôt, . 



No. XLV. LETTRE de M. de Tri- 
cy> en réponfe à celle du Lord Wil- 
lougby , Lieutenant général pour Si 
Majejlé Brittannique , dans l' Amérique 
méridionale , fur la descente des Anglais 
dans l'ifle de Sainte- Lucie: du 24 mût 
1664. Hiftoire des Antilles , tome 
III, page 88 & fumantes. 
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TE vous fuis tellement obligé de tant de 
J courtoifie qu’il vous plaît de me témoig- 
ner par votre lettre du 14 de ce mois, que 
je ne puis pas laifler paflbr le jour que je la 
reçois , fans vous rendre mille grâces pour 
vos civilités , & vous fupplier en même 
temps, d’être certain que je contribuerai de 
tout mon pouvoir pour maintenir la bonne 
correfpondance entre les nations. 

Je vous dirai pour vous donner des mar- 
ques aflurées de ma bonne intention, que 
dès l’inftant que j’ai mis pied à terre à la 
Martinique , je m’informai de M. de Cler- 
mont, qui en e(t Gouverneur particulier, 
comme fe pafToient les affaires des ifles* 

Il me rendit compte de ce qui s’étoit paf- 
fé à Sainte-Lucie par les Indiens, & fe juf* 
1 ' tifia 
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tifia de cette adion avec tant de preuves, 
®C qu’il ne me devoit refier aucun foupçon 
qu’aucun François y eût part, m’ayant té- 
moigné qu'ils avoient fauvé la vie à qud- 
' ques hommes & femmes des vôtres: mais 
comme j’ai vieilli dans les emplois, j’y ai 
fait profeffion de ne croire pas plûtôt ceux 
__ de ma nation que les autres. Je preflai M. 
de Clermont fur ce fujet , une fécondé fois ; 
alors il me fît connoître clairement que M. 
ik le Commandeur de Sales , pour qui j’ai 
beaucoup de vénération , certifîeroic cette 
klk vérité. 

E&ii II m’aflura enfuite que vous vous expliquâtes 
W> : à Saint-Chriflophe, du deflein que vous a- 
^ viez de faire defcente à Sainte*Lucie, & que 
r , même vous l’aviez dit à l’Officier qu’il a- 
voit envoyé auprès de vous à laBarbade: 
je lui fis réponfe que je ne pouvois croire 
que ce fût votre intention , qu’étant en ce 
pays avec un pouvoir auffi abfolu que je 
iis l’ai du Roi, que fi le vôtre eft égal, corn- 
ée: me je me le perfuade , de la part de Sa 
’-kja: Majefté Britannique, nous pouvions dès la 
miib première femonce que vous m’en feriez, 
tySs! accommoder tous les différents par la voie 
jetfi la plus douce. 

limcÉl Dans ce même temps une barque Angloi- 
m fe fut amenée par quelques foldats de Sain- 
te: te-Lucie; quatre ou cinq hommes qui étoi- 
le^ ent dedans, alfurèrent qu’ils avoient cru y 
picdi: trouver vos vaifleaux à la rade, & vos fol- 
iéï: dats defeendus dans l'ifle; je ne Iaiffai pas 
de les renvoyer avec civilité dans leur bar- 
ijifijd & fîx de notre nation qui. étoient é- 
choués au cul de-fac de la Martinique, qui 
,a ii w emmenoient une autre, 

(K 5) De- 
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No. XLV. 
Lettre du 
fieur de Tra- 
çai au Lord 
JVtllougby. 
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Depuis (îx jours, M. le Gouverneur de 
Niève m’a écrit en faveur d’un de votre 
tion, fur lequel il y a quatre ans que Jet jèiwc 
Sauvages avoient pris des Nègres qui furent ;î«coœ 
vendus par eux à un des Gouverneurs de *i\ kdo! 
cette ifle : j’ai fait rendre ce qui s’en eft Mtcdfc 
trouvé en vie , quoiqu’une efpèce d'irrup. {priori 
tion fur rifle de Sainte-Lucie, & mille au* flattai 
très euflenc pû former un prétexte de les Erasuoé, 
retenir; mais la juftice eft ici rendue, par iwcfac 
la miféricorde de Dieu, fans intérêt, & a- 5 atoq 
vec tant d’exa&itude , que ces Gouverneurs «Jksnu 
ne font point exempts d’y fubir, puifqu’ils jiero 
font renvoyés en France pour rendre comp. «iasla 
te t de leur conduite. ’/ *àtles ■ 

Vous voyez, Monfieur, avec qt^ellefran- 3 i®aw 
chife j’agis avec vous pour la prémière fois; a.jene 
& pour la Continuer, je ne vous cèlerai pas -«fur 
que je mandai à M. de Clermont de faire î^cérité 
expliquer M. le Colonel qui demeure àSain- Uête 
te-Lucie, de quelle part il s’étoit faifl de la .^foi 
maifon de M. du Parquet, & de l’iflé: il fit 
réponfe par écrit , que c'étoit par ordre w j 
pour Sa Majefté Britannique. ' ;r 

Je voudrois, Monfieur, n’avoir pointen- jjelt 
voyé cet écrit à M. Colbert Miniftre d’état, j r j 1( jç 
puif qu'il par oft par votre lettre, que ce font vos :;j p* 0Qr 
peuples qui ont fait dejeente dans cette ifle . 
SAISIS QUE VOUS LE LEUR AYEZ CO Vf- :;iproc , 
MANDfc', & comme l’Ambafiadeur de Si :MÜJle . 
Majefté, qui eft à Londres, fera fes inf- 
tances pour la reftitution, je ne doute point ^j.^, 
qu’on ne vous mande de les châtier des su* 2{e j 01] 
daces qu'ils ont eues d'entreprendre une affaire ]lm] 
de cette conféquence , fans être appuyés de vo- 
tre autorité : en ce cas , je vous offre en 
iqon particulier ce qui dépend de moi. ^ 




Gk% 

Wrç 

trçffiv 

G«ie 

Mi 

pte. 

:id» 

IDSfflt 

c«ta 

ttj 

012 K 

, 2VK5 
; ':■• 
ercs 
fc: 
îiiJsa 
liU: 

U pi 

K. 

t Ùt 

itHr 

tri, r 
rirfe 

sn/t. 

mbd& 
res, ^ 
jC»^ 
es dé 1 
mk* 
'trttff, 
je fl* 



De Sainte Lucie. T55 
J’aurois pû , en vertu de mon pouvoir , pièces JuftiV 
dont j e vous envoie la copie , ajufter toutes ficatives fuc 
ces chofes avec vous dans le commence- rifle de Ste. 
ment; mais comme je ne doute pas que M. Lucæ * . 
Colbert n’ait donné connoiflfance à Sa Ma- lre * pame# 
jefté de ce détail, j’ai les mains liées juf- 
qu’à nouvel ordre. 

Je ne laiflerai pas de vous ouvrir mon 
cœur par amitié, & de vous dire que fi l’af- 
faire me touchoit en mon particulier, je 
fortirois les hommes de Sainte Lucie, les 
panons & les munitions , fur la parole que 
je vous donnerois qu’il n’entreroit que fix 
hommes dans lamaifon de M..du Parquet, 
en attendant les volontés de leurs Majeftés. 

Comme vous avez beaucoup de prudence & 
de mérite, je ne doute pas que vous ne faf- 
fiez réflexion fur ce que je vous écris avec 
tant de fincérité , puifque vous y avez un 
notable intérêt en toute manière. 

Si les peuples ont fait cette entreprife fans 
votre participation , ils vous ont manqué de ref- 
peft ; fi vous y avez confient* ( DONT JL : 

DOUTE APRES CE QUE VOUS ME'- 
CRIVEZ ), il efl fâcheux à une perfonne de 
qualité qui a de l’honneur, de fe voir feu- 
lement foupçonné de pouvoir être caufe de 
quelque altération entre deux grands Rois 
qui font fi proches : j’efpère que vous rece- 
vrez en bonne part les fentimens d’un Gen- 
tilhomme Picard, qui a paifé plusieurs an- 
nées dans l’emploi , & qui fait profeffion 
d’être de ce jour , 

Monsieur, 

Votre très-bumble affectionné 
ami & fervjteur, Tracy. 

A la Guadeloupe , 

<e 24 août 1664. No. XLVL 
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No. XLVI. si R R EST du Confeil Si- f '£ 
tat , qui ordonne que les intérêts en lu ^coa 
Compagnie des ijks de ï Amérique, rap- .jâ»! 
porteront par-devant les psrj ornes nom- jlW 
mées au préfent arrêt , leurs lettres de |ÏM 
concejjton & contrat de vente des pays 
à eux concédés , fÿ que ceux qui ont ^ 
acquis des ijles de ladite Compagnie , 
rapporteront aujji leurs titres £? am* 
trais d'acquijition: du 17 avril 1664. . 

Hiftoire des Antilles, tome 111 y pa- ^ 

S e 4°- mcoocé 



T E Roi ayant été informé que le peu de ! *P r0C 
progrès qu’ont fait les François dans les i ^ enl 
ifles de l’Amérique, vient de ce que les in- ï: -' l re 
téreflfés en la Compagnie, à laquelle le feu lfil " es 
Roi les a voit concédées par fes lettres du 
mois de mars 1642, au lieu de s’appliquer « 
à les peupler d'habitans pour les cultiver & te 
y établir un commerce confidérable, ainû -Vift 
qu’ont fait les étrangers , fe font conten- * ■ 
tés, après en avoir joui quelques années, 
de les vendre à des particuliers , lefquels A do 
n’ayant pas aflfez de force pour y établir de 
paillantes colonies, & équiper un nombre a.ftè 
fuffifant de vaifleaux pour y faire porter de fe,d 
France les chofes dont les habitans d’icel- ’iï cap 
les ont befoin , & rapporter en échange 
les marchandifes qu’ils en tirent, ontdon^ Um 
né lieu aux étrangers de s’emparer du com* let 
merce dudit pays, à l’exclufion des fujets sfec 
» de Sa Majeüé ; ce qui ne feroit pas arrivé je 

fi ladite Compagnie avoit gardé lefdites if- $ 
les , & travaillé à l’établiffeoient dudit coin- 

jner* 



Ifli 



P»ÜC* 



jé m 
Fra 
tdeci' 
,ïé 
mai 
Mi 

ourlai 

rfj» 

, fe»‘ 
qdfR 
icfc 
poffl|£ 
juipei- 

yr»s 

îîllïO 

i titfM 
emf*2 J 






de Sainte Lucie, i s? 
merce, comme c’étoic l’intention de Sadi- pièces jufà~ 
te Majelté , qui ne les leur avoit concé- fictives ç m 
dées qu’à cette fin , étant certain qu’une de ste. 
Compagnie compofée d’un nombre d’in té- 
ieffés puiflfans , travaillant au bien com- lïe * 
mun & à l’établiffement général de toutes 
lefdites ifles , peut bien plus avantageufe- 
ment faire ledit commerce que des particu- 
liers , lefquels ne s’appliquent qu’à faire 
valoir celles qui leur appartiennent: Ce 
que Sa Majefté ayant reconnu , & le pré- 
judice notable que fouffre l’E'tat par U 
perte de ce commerce , Sa Majefté , pour 
fe conformer aux intentions du feu Roi, 
lorsqu’il a concédé lefdites ifles à la Com# 
pagnie, & procurer à fes fujets l’avantage 
qu’ils en peuvent recevoir par le moyen du 
commerce, a réfolu de tirer defdits parti- 
culiers les ifles qui leur ont été vendues 
par ladite Compagnie , en les dédomma- 
geant du prix de leur acquifition , pour les 
mettre entre les mains d’une Compagnie 
puiflante, qui foit en état d’armer & d’é- 
quiper nombre de vaifleaux pour envoyer 
habituer ledit pays , y porter toutes les 
marchandées dont les habitans ont befoin, 

& que les étrangers tirent tous les ans du 
Royaume, & décharger fes fujets habitans 
defdites ifles, de grandes redevances qu’ils 
payent par capitulation aux propriétaires 
defdites ifles. Pour à quoi parvenir , Sa 
Majkste' e'tant en son Conseil , a or- 
donné que les intéreffés en ladite Compa- 
gnie des ifles de l’Amérique, rapporteront 
dans quinze jours , par - devant les fleurs 
d’Aligre â de Sève , Colbert Confeiller au 

Con- 
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pièces des Confeil royal , Marin Intendant des finan- 
Commiflai- ces, & Colbert Maître des requêtes, que 
jcps F rançois. s a Majefté a commis pour cet effet, leurs 
“lettres de concefiion & contrat de vente 
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No. XL vi. q U qj s 0 nt f a j ts defdits pays à eux concé- 
£SS*dé s; ,& que les fleurs Houel & Eoiffem 
des ijiesde propriétaires de l ifle de la Guadeloupe & 
f Amérique, Mariegalande , les héritiers du fieur du 
U 6 +. Parquet, propriétaires de l’iOe de la Marti- 
nique & Sainte- Alouzie , & de Cerillac, 
propriétaire des ides de Grenade & Grena- 
dines, & autres qui ont acquis des ides de 
ladite Compagnie , rapporteront pareille, 
ment leurs titres & contrats d’acquifition, 
avec l’état des habitans qui font en chacu. 
ne defdites ides , & des droits qu’ils lèvent 
fur eux pour être fur ce pourvû ainfi 
qu’il appartiendra : à quoi la Dame de 
Champigni , comme tutrice des fleurs de 
BoifTeret fes enfans, les tuteurs defdits du 
Parquet , qui ont lefdits titres & contrats 
par devers eux , & la Dame Houel & le* 
dit fleur de Cerillac, qui font préfentement 
en cette ville de Paris, feront tenus de fa. 
tisfaire dans ledit temps, du jour de la fi# 
gnification qui leur fera faite du préfent ar- 
rêt. Fait au Confeil d’état du Roi, Sa Ma- 
jefté y étant, tenu à Paris, le dix-fept avril 
mil fix cent foixante-quatre, Signé de Lion, 
jne. Et plus bas ejl écrit: 

Le 1 9 avril 1664, lignifié & baillé pour 
copie , aux fins y contenues , à la Dame 
de Champigni , veuve du fieur Boifteret, tu^ 
trice de fes enfans, parlant au nommé en 
mon original, en fon domicile à Paris, de 
ce qu’elle ait à fatisfaire au contenu dudit 

arrêt 
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fcti arrêt dans le temps y porté, & n’en pré- 
nçâ, tende caufe d’ignorance. Fait par nous fictives foc* 
:«t Huiflîer ordinaire du Roi en fes Confeils , l'iflede ste. 
Ma; fwjjignt : Olivier , avec paraphe. Lucie. 

ÜS-; ,1 Ire partie. 

J N°. XLVII. E DIT du Roi , du 28 
mi 1664, portant établiJJ'ement d'une 

• Compagnie des Indes occidtntales . 

t Nota. La copie qui a cté produite, eft impri- 
gü^ mce avec les Traites & Aétes publics , qui tout 
: partie des pièces juftificativcs concernant 1 Acadie, 

' ' tom. a. No. XXXV JL , à la je. partie des preuves. 

HW»! • • 

ats m r ' 

g No. XLVIII. EXTRAIT de l'bijloire 
des Antilles y par le P. du Tertre y fur 
la nomination du peur de Clodoré au 
ice : gouvernement de la Martinique y & du 

totar-r peur de Chambré y à l'Intendance de la 
tiw.T i 7 nemeijle: du n oftobre 1664. Hiftoi- 
mk ■ re des Antilles, tome III , pages ijj 
kp fc? 157. 

T A Martinique eut le bonheur d’avoir 

• l " pour premier Gouverneur de la part du 
p : Roi& de la Compagnie royale, M. de Clo- 

don* Gentilhomme d’honneur, vaillant, 
intègre, ferme dans fes réfolutions , doué 
d’un excellent efprit, vif, aétif, & tel qu’il 
jtj k faut pour faire un des braves de ce fiècle. 

. fl avoit paflë vingt- cinq ou vingt-fix ans 
dans le fervice, & plus de dix-huit dans les 
emplois honorables de Capitaine au régi- 
me nt de la Marine , de Major dans Calai*, 

: • Commandant en l’abfence du Gouverneur & 
ni' du Lieutenant -de -Roi, & de Gouverneur 

dans 
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Tîlce* des dans la ville de Cardonne en Catalogne. 
Commiffat- il fut préfenté au Roi par la Compagnie, & 
ies François, tn même temps agréé, & fa commitüon ex- 

pédiée le onzième octobre 1664 

Ces Meilleurs choilirent auffi pour Inten- 
dant de leurs affaires, M.de Chambré hom- 
me d’honneur, très-habile, & qui avoit tou- 
tes les belles qualités requîtes pour cet em- 
ploi 



No. xlix. 

Vente de la 
Martinique 
(y Sainte - 
Lucie y à la 
Compagnie 
des Indes oc • 
cidentaleSf 
par le fteur 
d’Enneval, 
IO65. 



N". XLIX. CONTRAT de vente faite 
par Alexandre d’Iel fleur d'Ennml , 
ès noms, à la Compagnie des Indes oc- 
cidentales, des ijks de la Martinique 
£? Sainte- Alouzie , appartenant à Jac- 
ques d’Iel fleur du Parquet: du îqaoût 
1665. Tiré du dépôt des affaires 
étrangères. 
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A tous ceux qui ces préfentes lettres ver* ^,p?r 
ront: Pierre Séguier, Chevalier , Mar- «üCbk 
quis de Saint -BrilTon, Seigneur des Ruaux tôt fat 
& de Saint- Firmin, des grand & petit Re- ilm\ 
ney , l’F/tang-la-ville & autres lieux, Con- » 
feiller du Roi en fes Confeils, Gentilhom* iç; teqoe 
me ordinaire de fa Chambre & Garde de la cm, 
prévôté de vicomté de Paris,- Salut. Sa- ri 4 défc 
voir faifons que par-devant Jacques Rallu & rtâc déh 
Louis Baudry Notaires Garde-notes du Roi tem, j 
notre Sire en fon Châtelet de Paris, fouffi- ^ étab 
gnés , fut préfent en fa perfonne Alexandre * l'anm 
d’Iel, E'cuyer, Heur d’Enneval , demeurant ^le 
ordinairement à Caillerville , près Dieppe, juillet 
étant de préfent en cette ville de Paris, loge *0^ 
en la mai fon des deux Anges, rue du Roi tifina 
de Sicile, paroifle de Saint Paul, au nom «jy 

« \U Ui 
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^ & comme procureur d’Adrien d’Iel Ton pè; pièces jufU- 
^re, F/cuyer, fieur de la Folle, d’EnnevaJficativesfur 
^ & de Clermont, tuteur honoraire & princi-Fiflede Sia 
^ pal des nobles enfans mineurs de défunt Lucie - . 

% Meffire Jacques d’Iel , vivant Chevalier , lre ' partie% 
^ Seigneur du Parquet , propriétaire, Séné- 
hi chai & Gouverneur pour le Roi de Fille 
% Martinique > fituée en l’Amérique , & de 
Dame Marie Bonnard fon époufe, fondé de 

la procuration dudit Heur de la Fofle.pafTée 

m par-devant Jourel , Tabellion royal en la 
1 vicomté de Caudebec, fon adjoint* le fep- 
tième jour de juin dernier; la grofle de la- 
Wà quelle, lignée Jourel, Gaudebout, & fcel- 
sb lée çn parchemin, ed: demeurée attachée à 
jurîr; la minute des préfentes , après avoir été 
w| : paraphée ne varietur , dudit fieur d’Enneval 
jj.( comparant, & des Notaires foufîignésj le- 
dit (leur de la Folle, audit nom, ayant pou- 
voir des parens paternels & maternels def- 
feutaj dits mineurs, par leurs avis homologués par 
flur- fentences du Châtelet de Paris , des 29 mai 
LiKcfft 10 juillet dernier, lelquelles fentences 
^ fom aufli demeurées attachées à la minute 
^ defdites préfentes, pour y avoir recours fî 
feils belbiu ed; lequel fieur d’Enneval compa- 
ctant audit nom , a vendu, cédé, quitté* 

^ ; tranfporté & détaillé, vend, cède, quitte, 

-tranfporte & détaille par ces préfentes , du 
tout à toujours, à la Compagnie des Indes 
occidentales . établie par é«1it du Roi du mois 
. .. d’avril de l’année dernière 1664 , ce ac- 
„ . ceptant pour elle, par Mellïre Louis Becha- 
* meil, Confeiller du Roi en fes Confeüs < 

•L Secrétaire ordinaire de fon Confeil d’état, 

' ' . direction & finances de Sa Majedé; fieur 1 

■fp I 3 ^ques Bibaud bourgeois de Paris noble 
wl L 2 d$ partie. (L) hom* 
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P ièces des homme François Berthelot, Confeiller du 
Commiflii- Roi, Commifl&ire des poudres falpêtres de F®" 
ies François. R rance ; Mellîre Pierre d’Alibert, Confeil. 

— T 1 er du Roi, Tréforier de France en la gé- 

néralité de Montauban, & Mefllre Robert W' 
MarÜn^ut Houel, Chevalier de l'Ordre de Saint Jean 
6 -Saint'- de Jerufalem, Marquis de Sainte Marie, 

Lucie t à Ia ci-devant Gouverneur & Lieutenant général -S B P 01 
Compagnie f )e Roi £ s Mes de l’Amérique, Direc. ^ °® 

hen taies "par teurs généraux de ladite Compagnie. 

le fieur d*En- C’efi: à favoir, la feigneune, fonds &pro. ?•/ 'f 

neval . 1665. priété de ladite ifle Martinique, & droits 

feigneuriaux confifians en capitation fur les M’ enl 
habitans, & droits de poids acquis par le- 
dit feu fieur du Parquet, par contrat paffiM», 
par-devant Levafieur & Leroux Notaires faniif 
audit Châtelet, le 27 feptembre 1 6 50, des fleurs «mi 

de Loynes & Berruyer , comme ayant pouvoir (fcnüt 
de la Compagnie des ides de l’Amérique ; mm 1 
ledit contrat confirmé par lettres patentes de te, iia de 
Sa Majefié du mois d’août 1651, homolo-rateini 
gué par arrêt du Grand Confeil , du 2(5 fep-lterier, C 
tembre audit an, ainfi que ledit feu fieur dufepource 
Parquet & lefdits mineurs en ont joui, avec les R 4 d*arç 
forts, canons, armes, munitions, maifons le atteodar 
meubles meublans, habitations, fucreriesfeoiD, ; 
& u lien fil es fervant auxdites fucrerics, Nè-tefoame 
grès & beftiaux, & autres chofes apparte-kdefdits fit 
nant aufdits fieurs mineurs dans icelle, fansnsleon 
aucune chofe réferver, ainfi que le tout fe ledit 
confifte & comporte préfentement, que lef-te feroni 
dits fieurs Directeurs audit nom , ont difeii^ e! 
bien favoir & connoître, pour être ladite. : , dépofi 
Compagnie, en pofleflion de ladite ifle, en.;^ en( 
exécution des arrêts du Confeil d état du,:.: 
Roi, des 26 avril , 8 mai, 6 juin & dermes* 

décembre 1664; à la réferve feulement ^*4^ 

ilet* 
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dettes qui peuvent être dûes auxdits fieurs Pièces mât- 
; mineurs dans ladite ifle , defquelles ladite ficatives fui 
». Compagnie projet de faciliter le payement nfle de St! - 
«i autant qu'il fera en fon pouvoir; pour, par Lucie ' 
lié icelle Compagnie, difpofer defdites chofes lte ' paitie * 
‘5; vendues comme bon lui femblera, la fubro- 
ià géant fans aucune garantie, finon des cm- 
« pêchemens qui pourraient provenir de leur 
chef & fait, en tous les droits, noms, rai- 
rat fons & allions defdits fieurs mineurs , pour 
ne.i le regard de ladite ifle de la Martinique, 
tij* cime aujji pour le regard de l’ijle de Sainte- 
yx: jtlcuzie , depréfent pofl'édée par les Anglois, 
à* ivjfc appartenant auxdits mineurs: ces vente, 
pu; ceifion , transport, fubrogation faites mo- 
Lre fermant le prix & fournie de deux cens qua- 
nti! rame mille livres tournois.fi ancs deniers, audit 
fleur vendeur audit nom ; fur laquelle fomme 
si létd préfentement dépofée & mife ès mains 
lettre# Baudry , l’un des Notaires fouflignés, la 
tomme de trente mille livres, par Me. Ni* 

0D [g îOla s le Merder, Caiflier général de ladite 
eledi: r ™P a ^ nie pour ce préfent, en efpèces de 
m ouis dor & d'argent, & monnoie ayant 
> en attendant que ledit iieur de la 
iiri auc ) It nom » ait trouvé occafion d’em- 
i:e$ :.: J l°7 er ladite fomme en acquifition de terre, 
esd 0 P ro ^ defdits fieurs mineurs, par l'avis 
fsàl^! t8 . ^ ,eurs , leurs parens; à l’effet duquel 
in£r; apres ledit avis des parens fait, lef- 
i lts ° en * ers feront fournis & délivrés, & 
ci* cr f?. 1 en ce felfent* lefdits Sieurs Dire&eurs, & 

’ \ci§^ ^ au dry dépofitaire, feront & demeu- 
j.*ji * ront valablement déchargés: & quant au 
(V: ‘.rplus dudit prix, montant à deux cens dix 
die livres , lefdits fieurs Directeurs pro- 
;;.;; : etteot pour & au nom de ladite Compa- 
(L 2 ) gnie. 
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.;i ceî des gnie , les bailler & payer , favoir moitié 5* “ 
Coramiffai- clans fix mois & l’autre moitié fix mois a- 
ICS François» près enfuivans : le tout prochain venant, ?™ ce 

“tans aucun intérêt; pour être les deniers > ow 

No. xlijC. pareillement employés en fonds de ter- *f “ 

Ve ntedela * _ nu 



. . re ou autrement, au profit defdrts mi* s,® j*“ 

&Va'ZT neurs, pour le bien & utilité d’iceux , p»»**' 1. 



Lucie y k la l’avis defdits Heurs leurs pareils, fans que 
Compagnie ladite Compagnie puifle demander aucune i* 310rta!l 
des indéi occi- autre garantie pour le remplacement defdits î 
deniers, ni retarder le payement d’iceux, oM* 
■nival. j6«r. pour quelque caufe que ce puifle être, 

tôt que par avis defdits fleurs parens, le ^ m 
prix defdites terres aura été arrêté avec les - ^ ei 
vendeurs d’icelles; & en outre, à la charge «Qui part 
que ladite Compagnie jouira des droits fei- ^ délai 
gneuriaux defdites ifles , à commencer dugfiferont 
premier jour de juillet dernier , faifantmoWsà&ai 
tié de la préfente année : & à l’égard de laça 
l’autre moitié , revenant au profit defdits ladite 
fieurs mineurs, déduction faite de la moitié xifcf 
qui en doit être prife pour l’entretien du -..ait de 
Gouverneur & autres charges defdites illes, _ ôears 
fuivant les arrêts du Confeil , fera payée [ions a 
préférablement à la moitié revenant à laditted’ac 
Compagnie; comme aufll jouiront lefdit? afe C 
fieurs mineurs, de tout le profit, revenu & ;ùnt , 
aménagement defdites habitations, maifons 
fucreries. Nègres, beftiaux & autres roeut.^^ 
blés; dans lefquelles habitations ils ç 

ront faire couper, lever & aprofiter tous let ^ : (j eurs 
petuns & cannes de fucre, maniocs , je 

tes & autres marchandées, vivres & denrées 
qui font ou feront en exiflence & matùrijj^ 
jufqu’au premier jour de novembre prochain, ^ ece 
& fe fervir pour la confection defdites m3r« ; y. 

& autres chofes à ce néceflaires , auquel 

, temps 
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,7 temps lefdites fucreries. uftenfiles , Nègres • n 
£ & beftiaux feront remis «s mains de PA- fictives fur 
’*•' gem général de ladite Compagnie, ou de l'ifle de ste. 

celui qui aura coinmifllon d'elle, fui vant l’in- Lucie. 

M ventaire qui en a été fait fur les lieux , en Irc< P ar,ie> 
ii préfence du fieur de Loubière, chargé’des 
affaires defdits fleurs mineurs dans lefdites 
® illes, fans être néanmoins tenus ni refponfa- 
;ia blés de la mortalité , pertes , fuites & de tous 
a autres accidens qui pourroient arriver, en 
fœ lis nourriffant & entretenant comme il faut ; 

:|C' .lefquelles marchandifes & effets appartenans 
fa auxdits fleurs mineurs, ladite Compagnie 
lie! promet leur embarquer dans les premiers 
«1 vaiffeaux qui partiront de ladite ifle JVlarti- 
ima -nique, fans délai, fi -tôt que les gens ou 
ir commis en feront requis, en acquittant le 
raie, fret ordinaire & autres charges & conditions 
:li ufitées dans les cargaifons defdits vaiffeaux. 
ni Sera tenue ladite Compagnie, de tenir & 
fct enuetenir toutes les concertions des terres, 
wf & pareillement de faire décharger & indein- 
rgsi nifer lefdits fleurs mineurs de toutes les clau- 
M les& conditions auxquelles ils font obligés 
érevr: J> ar le contrat d’acquifition defdites illes , en- 
| , vers la première Compagnie de l’Amérique; 
ipjtf & en ce faifant , lefdits fleurs Directeurs, 
nom » fe font défiftés & départis de 
mjij’effet & exécution defdits arrêts du Con. 

flUf ladite Compagnie a obtenus con- 
jjj-.fre lefdits fleurs du Parquet , pour raifoa 
r( s iefdites illes , lefquels, pour leur regard, 
demeureront nuis & de nul effet; & ontlef- 
fiçurs Direéteurs , audit nom, obligé â 
^exécution de ce que dertus, tous les biens 
& effets de ladite Compagnie, préfens & à 
v,-i tenir , & fpécialement & par privilège fpé- 
và*' : CL 3) cia! 



1 66 M’emoïres sün l’I s l s o01({£ 
pic ces <les cial & primitif, lefdites ifies Martinique & Jjljfa 
Commiflai- Sainte Alouzie t & chofes vendues, fans que jgjtyg 
les François, les obligations générale, fpéciale & privi- 

légiée, dérogent l’une à l’autre, & fans que ” e fdii 

Ko XLix. p 0ur je regard defdits mineurs , ni dudit , ^1 
Vent ede u fieur d’Ennevai audit nom, ladite Compa- ^(k 
FvSMnte- gnie puiflfe prétendre aucune^ garantie que ^ p 
Lucie , à la ce puiflfe être, finon des empêchemens pro- 
Compagnie venans de leur fait & chef, comme il eft u 

des (ndcsocci- ^ ayant ] ec Jit fieur d’Enneval , pour toute w 

autre garantie, délivré & mis ès mains def. ‘ \ 
reval. 16*5. dits fieurs Dire&eurs , copie collationnée ^ 
par le fieur Vigneron Secrétaire du Roi, i V £ tc 
l’original dudit contrat d’acquifition defdi- 
tes ifies, lettres patentes & arrêt d’homolo- 
gation devant datés, dont ils le déchargent; 

Ce promet ledit fieur d'Enneval, auditnom, 
fournir les originaux d’iceux à ladite Com- : . I' 
pagnie, dans quinze jours prochains, & à ' 
condition que le préfent contrat fera homo- ' 

logué au Parlement de Paris avec M. le ' 

Procureur général dudit Parlement & Jespa* 
rens defdits mineurs , aux frais de ladite ;?! eDon ' 
Compagnie, auquel effet lefdites parties 7 sCe * 
ont confiitué leur Procureur Me. de h u ! 
Barre , Procureur en ladite Cour de Par* ’"W l 
Jement ; & pour l’exécution des préfentes *| l ; C0QfJ 
& dépendances, lefdites parties, efdifs "’ ü ' F v: 
noms, ont élû leurs domiciles en cette vil* "W 
le de Paris, favoir, ledit fieur d’Ennevd,^^ 
audit nom, en la maifon où elt demeurant 
JVle. Michel Defponty, Procureur au Chi- ^No 
teîet de Paris, fife rue Saint-Martin, & lef- ' - 
dits fleurs Directeurs audit nom, au Bureau ^ces 
de la direction générale de ladite Compagnie, h 
fis au cloître & paroiflfe Saint Méderic, aux- 
quels lieux 1I3 confentent efdits noms, que^tfoj 
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tous exploits de commandemens , fomma- Pièces juftu 
rions, lignifications de autres a&es de juf-ficatives fui 
gjj tîce néceffaires qui y feront faits , foient va- 1 L lfle dc Stc * 

K j labiés comme fi faits étoient, parlant à leur y^pirtie. 
F', perfonne, efdits noms , nonobftant chan- ' v 
^ gement de demeure, propriétaires ou loca- 
£ taires defdits domiciles élûs. Promirent en 
outre icelles parties , efdits noms , rendre 
'fZ par l’une d’icelles à l’autre , tous coûts , 
frais, mifes, dépens , dommages & intérêts 
^ qui faits de encourus feroient , faute de Pen- 
tretenement & entière exécution du conte- 
nu en ces préfentes , fous l’obligation de 
hypotèque de tous de chacuns leurs biens, 
meubles de immeubles, de effets defdits mi- 
neurs de de ladite Compagnie, que lefdits 
' fieurs d’Enneval , fieurs Directeurs, efdits 
noms, en ont, pour de du tout efdits noms, 
fournis à la juftice, jurifdiCtion de contrains 
Jv te de cette ville, prévôté & vicomté de Pa- 
p..' ris, & à toutes autres juftices & jurifdic- 
. tions qu’il appartiendra, de 011 iceux trouvés 
;■ feront; de renoncèrent, en ce faifant, à tou* 

tes chofes à ces préfentes contraires , même 
lefdits fieurs Directeurs, audit nom, pour 
ladite Compagnie, ù toutes lettres d’état, de 
autres à ce contraires, dont elle ne pourra 
103 ^ fe fervir ni prévaloir pour quelque caufeque 
FF ce foit, à l’égard defdits (leurs du Parquet, 

& au droit difant générale renonciation non 
valoir. En témoin de ce, nous, à la rela* 

3 N 1 lion defdits Notaires fouffignés, avons fait 
; mettre le feel de ladite prévôté de vicomté 
de Paris, à ces préfentes, qui furent faites 
FF & paffées à Paris , audit Bureau de ladite 
direftion générale de ladite Compagnie , Pan 
mil fix cent foixante-cinq, le quatorzième 
(L 4) jour 



Pièces des 

Commiflai- 
ics François 



i <58 Me'moues sur l’I s l e 
jour d’août après midi , & ont (igné la mi- 
nute des préfemes , demeurée vers & en ia 
pofleflîon dudit Baudry Notaire. 



No. L. 
Abandon de 
Sainte -Lucie 
par les A n- 

£/0Û. 1666. 



Collationné fur V original qui eft au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars 
mil fept cent cinquante-un , 

Signé P. LEDRAN , premier Commis du dépôt. 



N°. L. EXTRAIT de l’bijloire des An- 
tilles , par le P. du Tertre , concer- 
nant l’abandon de Sainte Lucie par les 
Anglais , le 6 janvier 1666. Tome 
III, pages 243 & 244. 
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S ix députés du Gouverneur & des habi- T^J 
tans de l’ifle de Sainte- Lucie , arrivé* 
lent dans un bateau à la Martinique, & dé- *' 
clarèrent de leur part, en préfence de Mef- 
fieurs de Clodoré, de Chambré & du Con* — 
fe il Souverain, qu’ils s'étoient emparés de 
cette ifle ne leur croyant faire aucun tort; 1 ^ 
mais que Dieu leur avoit fait connoître ■ 
qu’ils avoient ufurpé le bien d’autrui, par 
les châtimens qu’il leur avoit fait reffentir, ,; u ® 
qui étoient tels que le flux de fang, là fa- - lo* 
mine , les guerres & les incurfîons conti- Sftrang 
nuelles des Sauvages , les avoient réduits de 
quinze cens à quatre-vingt-neuf, & (uPwfcTd 
plioient très-humblement ces Mefïîeurs, de 
vouloir reprendre cette ifle & tout ce qui 
leur appartenoit, & leur donner des bar- 
ques pour les tranfporter dans une autre 



terre. • d» Hitnlet ' 

Nos Mefïîeurs fe difpofoient pour aller ^ ' 
reprendre cette ifle, lorfque le fleur Robert 
Çooke, qui en étoit Gouverneur, ayant 
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de Sainte Lucie. 169 
reçû quelque efpérance de fecours de Mi- Pièces jufti- 
lord Willougby, envoya defavouer Tes dé- ficatîves lui 

putés; & néanmoins quelques jours après, 1 if ^ f,eSte- 
la misère lui faifant perdre patience *il fe Lucie * . 
réfolut avec le pitoyable rtfte de fa colo- IrC ‘ part,e ’ 
nie, à une défertion autant honteufe , que 
ion ufurpation avoit été injufte: car un 
Forban de cette nation , qui avoit befoin 
de foldats, les débaucha; & le fixième de 
janvier 1 666, le Gouverneur fît mettre le 
feu au fort, & abandonna i’jfle à ceux qui 
s en voudroient emparer. Cependant une 
barque du Milord Willougby chargée de vi- 
vres, de munitions & de tout ce qui leur 
étoii néceflaire, y arriva deux jours après, 
qui n ayant trouvé que la cage, fut porter 
la nouvelle au Milord que les oifeaux s’é- 
toient envolés 
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LI. ACTE de rejiitution par les 
Anglois , de lijle de Suinte- Lucie aux 
François, entre les mains des Jîeurs de 
Clodoré £5? de Chambré, en date du 
20 Oâobre i66f. Tiré du dépôt des 
affaires étrangères. 



ote Aujourd’hui *0 oétobre 1665 .par-devant 
F. , , Adrien de Villiers Notaire, commis & 
üifc «abh par Nofleigneurs des Indes occiden- 
:4s. taies, en préfence des témoins ci-après 
Suffit- nommés, font comparus Guillaume High- 
«®- ’ Thomas Smith, Hugues Britain.Tean 

Harris, Hamlet Lee & Edouard Clarck , 
j;:: Mglois de nation , envoyés & dépurés de la 
:k«' P art du fleur Robert Cooke, Gouverneur 
iSSij (L 5) de 




j jo Mémoires sur l’I s le 
i Hp Çainte-Alouzie, & de tous les habitant 
Commît- de la nation Angloife; les deffus nommés, 
François, interprétés par Morgan Ferguübn & fon 

■ fils, auflî Anglois de nation, & parlant & 

No. li. entendant les langues Françoife & Angloife, 



jno. i.i. entendant les • -, — Vy.. ° ' 

J, n f !‘ r ‘ UT Z lefoucls ont promis rapporter fidèlement ce 
rcftitution de .1 ...... r _J r»n r lefdits Guillaume 
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rcftitutîan de i f déclaré par lefdits Guillaume 

\TiI:aT ffigCay! Thomas Smith . Mjta. 

1 66$. Jean Harris, Hamlet Lee, Edouard Clarck, 
favoir eft qu'ils s'obligent de faire avoir a- 
eréable le préfent aéte, & déclarent à M. de 
Clodoré, Chef & Préfident du Confeil fou- 
venin, établi par Sa Majefté en cette ifle 
de Martinique, & fon Gouverneur en icel- 
le & forts en dépendons, fous 1 autorité de 
Noffeigneurs de la Compagnie des Indes oc 
cidentales, & à Mre Anne de Chambré, 
Confeiller du Roi en fes Confeils, et Agent 
général de ladite Compagnie, repréfentant 
lefdits Seigneurs préfentement feigneursen 
propriété de l'ifle de Sainte ^ouzie , par édit 
de conceflion de Sa Majeflé du mois d 
mai 1664, qu’ils s’étoient faifis & emparés 
de ladite ifle fur les François, 1 année der- 
nière, ne leur croyant faire aucun tort; mais 
qu’ils reconnoiflent leur faute par le chau 
ment que Dieu leur a fait reffentir, parce 
qu’ils ont appris de bonne part , avoir ufur- 
pé le bien d’autrui, & qu’ils fuppliei nt in- 
llamment mefdits fieurs de Clodoré & de 
Chambré, de reprendre pour nofdit i sei- 
gneurs de la Compagnie des Indes o* 
cidentales , la poffeffion de ladite ifle & des 
forts étant en icelle, avec les canons 
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mes qu'ils y ont trouvés , 

François lorfqu'ils s'en font Jaifts, & dej^ 
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de Sainte Lucie. i7r 
délivrer de la misère qu'ils fouffrent, qui P : è ,«| u * I 
e(i telle, que le flux de fang, la famine & la ficatives f« 
guerre continuelle que leur ont faite les l ifte de ste. 
Caraïbes, les a réduits, depuis qu'ils font Lucie - 
en ladite iile, de quinze cens qu’ils étoient Ire,partic * 
lorfqu’ils y font arrivés , à quatre-vingt- 
neuf qu’ils font pr é fente mént; s'obligeant 
les fufnommés, inceflamment remettre la- 
dite iile, forts & canons & armes à nofdits 
Seigneurs de là Compagnie des Indes occi- 
dentales de ladite ifle, ès mains de ceux 
qui feront envoyés par lefdits fieurs de 
Clodoré & de Chambré, & de faire rati- 
fier le préfent afte audit fleur Cooke & à 
tous les gens de guerre & habitans étant 
en icelle; requérant les fufnommés, lefdits 
fieurs de Clodoré & de Chambré, de leur 
prêter des barques pour les tranfporter 
dans telles ifies des Antilles qu'ils trouve- 
ront à propos pour s’y habituer, promet- 
tant de payer le fret defdites barques, & 
de les rendre & reltituer au même état 
qu’elles leur auront été confiées; de la- 
quelle déclaration, les fufnommés Guillau- 
me Highway, Thomas Smith, Hugues Bri- 
tain, Jean Harris , Hamlet Lee & Eldouard 
Clarck , ont requis a&e pour délivrer aux- 
dits fleurs de Clodoré & de Chambré , 
pour nofdits Seigneurs de ladite Compag- 
nie des Indes occidentales; ce que moidit 
Notaire leur ai accordé, en préfence de 
Jean Villiers & Guillaume du BuifTon té- 
moins requis, qui ont fîgné avec ledit 
Thomas Smith, & non les deflus dits, qui 
ont déclaré ne favoir écrire ni flgner, de 
ce enquis fuivant l’ordonnance. SignéTno- 
mas Smith , du Buisson Prêtre , Villieks ; 

& 
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rièces des & les autres ont fait leurs mar( l ues ordi# 
Commiirai- naires , pour ne (avoir ligner. 

res François. Collationné, fur la copie qui ejl .au dépôt dit af- 

■ — fair.es étrangères. A Paris, le vingt-un mari 

No. LU. m il fgpt cent cinquante-un . 

d^zuerlTir Signé P . LEDRAN , premier Commis du dépit . 
la France , ""” l 

contre jsfo. lu. DECLARATION de guerre 
FAng 6 66 ™*' P ar b* F rance > contre l* Angleterre , le 
26 janvier 1 666; & celle de l'Angle- 
terre contre la France > le 9 février de 
la même année. Hiftoire des Antilles, 
tome LIS, pages 17 , 18 , 19 &? 20. 
Déclaration de guerre contre l’Angleterre, 
DE PAR LE ROI 

S A Majesté' ayant eu avis qu’il fe for. 

moit quelque uiéfinteiligence entre l’An- 
gleterre & la Hollande, auroit donné or- 
dre à Tes AuibafTadeurs ordinaires, de paf- 
Ter tous les offices néceffaires enfonnom, 
pour efTayer d'étouffer cette divifion en fa 
naiffance : & ayant appris avec déplaifir, 
que les chofes s’étoient aigries jufqu’au 
point d’en venir à des acles d’hoftilités, 
Sa Majefté auroit envoyé vers le Roi de 
la Grande-Bretagne, des Ambaffadeurs ex- 
traordinaires, pour tenter par de nouveaux 
offices v d’en arrêter le cours , & compofer 
ces différents par quelque accommodement: 
mais la médiation n’ayant pas eu l’effet 
qu’Elle s’en étoit promis, les (leurs les E- 
tats généraux des Provinces- unies des Pays- 
bas ont continué avec empreffement leurs 
inüances auprès de Sa Majefté, d'exécuter 
le traité de ligue défenfive qu’Elle a conclu 

avec 
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de Sainte Lucik. 
avec Elle le dix- feptième; avril 1 666. Et pièces md! 
Sa Majellé fe trouvant obligée de fatis- fictive* fur 
faire à fa parole royale, & aux engagemens l'ifle de ste. 
dans lelquels Elle elt entrée par un traité Lucie - 
folennel, dans un temps que l’Angleterre & Ire ‘ ?aitie - 
la Hollande étoieht en bonne correfpondan- 
ce, fans aucune apparence de rupture. Sa 
Majefté a déclaré & déclare par la préfente 
lignée de fa main , avoir arrêté & réfolu de 
fecourir lefdits fleurs E'tats-généraux des 
Provinces-unies des Pays-bas , en confé- 
rence dudit traité de ligue défend ve, & 
de joindre toutes fes forces à celles defdits 
fleurs les E'tats généraux , pour agir contre 
les Anglois, tant par mer que par terre. 

Enjoint pour cet effet, très- exprefïément 
Sa Majellé à tous fes fujets , vaffaux & fer- 
viteurs , de coure fus auxdits Anglois , & 
leur défend d’avoir ci-après avec eux aucu- 
ne communication ni intelligence, à peine 
de la vie: & à cette fin . Sa Majellé a dès- 
a-préfent révoqué & révoque toutes per- 
mifïïons , paffeports , fauve-gardes ou fauf- 
conduits qui pourroient avoir été accordés 
par Elle, ou par fes Lieutenans généraux & 
autres Officiers, contraires à la préfente, & 
les a déclarés nuis & de* nulle valeur; & 
défend à qui que ce foit , d’y avoir aucun 
égard. Mande & ordonne Sa Majellé à 
Moniteur le Duc de Beaufort, Pair de 
rrance, Grand-Maître, Chef & Surinten- 
dant général de la navigation & commerce 
de ce Royaume, aux Maréchaux de France, 

Gouverneurs & Lieutenans généraux pour 
Si Majellé en fes provinces & armées, 

Maréchaux de Camp, Colonels, Mellres- 
de-Camp, Capitaines, Chefs & Conduéteurs 

de 





i 7 4 Mémoires sur l'Isli 
de fes gens de guerre, tant de cheval que 
'cêmmif&t- de pied! François, étrangers & tous autres 
icb François. f es Officiers qu’il appartiendra, que le con* 

tenu en la préfente ils faflent exécuter. 

No. LU- chacun à fon égard , dans l’étendue de leurs 
Déclaration vinces & jurifdiétions : Car telle eft la 
i-ZTcut volonté du Roi , &c. Fait à Saint Germain- 
r e Jtrt en-Laye, le vingt-fixieme janvier mil fa 

la trame, cent foixante-fix. àtgne LOUIS. Et plut lai, 

1666. le TELLIER. 

Déclaration de guerre par le Roi d’An- 
gleterre, contre la France. 

CHARLES , ROI. 



A ttendu que le Roi des Français pré- 
tendant l’exécution d’une ligue défen* 
five avec les E'tats-généraux des provinces- 
unies & pour laquelle il nous attribue d’ê- 
tre les aggrefleurs, & de vouloir ufurper 
leurs biens & domaines, le contraire de 
quoi eft notoire à tout le monde , a déclaré 
le vingt-fixième janvier dernier, la guerre 
contre nos fujets , fe faifant ainli Jui-metne 
l’aegreffeur, & a, par ces moyens, rendu 
la paix avec lefdits E'tats, que nous avons 
toujours defirée, plus difficile. Pour la con- 
tinuation d’icelle paix, l’Ambaffadeur du 
Roi des François, n’ayant jamais offert au- 
cune fatisfaction pour des injures faites à 
nos fujets par le paffé, ni un bon regle- 
ment pour le commerce à venir; nous repo- 
fant fur l’aide & l’afliftance de Dieu Tout- 
puiffant , & fur la juftice de notre caufe, & 
étant afluré de la valeur & affeéhon de nos 
fujets en la défenfe fufdite, avons jugé à 
propos de déclarer, comme nous fanons 
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de Sainte Lucie. 175 
par ces préfernes, que nous nous voulons p - 
oppofer au Roi des François, & vigoureufe- /catimïui 
nient pourfuivre cette guerre, laquelle il a rifle de sic. 
fi injuftement commencée , avec nos plus -Lucie 
grandes forces par mer & par terre , pour Ire - P attie * 
le maintien & défenfe de nos fujets : en. 
joignant pour cela , à notre très-cher & en- 
fièrement bien amé frère, notre Grand-A- 
miral, & à notre bien fidèle & entièrement 
amé coufin & Confeiller, GeorgeDuc d’AI- 
bermale, Général de nos forces par terre, 
pour oppofer à toutes attaques du Roi des 
François & de fes fujets, de faire & exécu- 
ter tous a&es d’hoftilité à la pourfuite de 
cette guerre , contre le Roi des François , 
fes vaflaux & fujets; voulant & requérant 
tous nos fujets, de remarquer les chofes 
ci-devant dites, auxquels nous défendons 
abfolument, & fous peine de mort, doréna- 
vant tenir aucunes correfpondances ou com- 
munication avec ledit Roi des François , ou 
fes fujets, excepté ceux qui font en nécefîîté 
pour cela, voulant retirer & tranfporter 
leurs perfonnes & tous leurs bien hors de 
France. Et à caufe que plufieurs perfonnes 
fujets du Roi des François , comme auffi des 
E'tats-généraux des Provinces-unies, demeu- 
rent & fe retirent dans notre Royaume, nous 
déclarons & donnons notre parole royale, 
que tous ceux , foit Flamands ou François 
de nation, qui fe comporteront loyalement 
envers nous, fans avoir correfpondance 
avec nos ennemis , feront confervés libres 
de leurs perfonnes & tous leurs biens, & li- 
bres de toutes inoleftations & troubles en 
quoi que ce foit. Et de plus , déclarons que 
fil y a quelqu’un des François ou des Pays- 

bas, 




Pièces des 

Commiflai- 

re*, François, 
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176 Mémoires sur l’Î slr 
bas, foit par l’affeftion qu’ils pourroienta- 
voir pour nous ou pour notre gouverne- 
ment, ou à caufe de quelque oppreflion 
qu’ils rencontrent chez eux, viendront dans 
nos Royaumes, feront par nous protégés 
en leur perfonne & tous leurs bit ns , fpécia- 
lement ceux qui feront de la religion réfor., 
niée; l'intérêt defquels fera par nous plus 
particulièrement en recommandation. Don- 
ne' en notre Cour de Whiteha.ll, le neu- 
vième février, en la dix-feptième année de 
notre règne, mil fix cent foixante-fix. 



[rtJi 
ta» fl 



jprh, 

tfljJ 

Sfîfjto. 

I** 
& Tiré 

gpfS. 

I 9 NS 1 : 



K° LIII. TRAITE' de paix entre la 

Nota, Ce Traité fe trouve au Corps diplomati- 
que, tome VU, part, 1 , page 41. # 

La copie qui a été produite, eft imprimée par- 
xni les Traites & Ades publics, qui font partie des 
pièces juftificatives concernant l’Acadie, tom. 2. 
No. IV. pag. 29. 
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N°. LIV. E’DIT du Roi du mois ic 
décembre 1674, qui réunit au domi- 
ne de la Couronne les concevions de là 
Compagnie des Indes occidentales. 




Nota. La copie qui a été produite, e# in, l"* 
mée avec les Traites & Aétcs publics , concerna» 
l’Acadic , tom. a, No. XL , de U 3 *- P 1111 * 
preuves. 



No. LV. LETTRE du fleur Temples 
Capitaine du navire Anglais la. 
rie-Rofe, à M. de Blenac , fl T 
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de Sainte Lucie. 177 
™® ! de/cente qu’il a faite à Sainte- Lucie, Piétés fufifr 
’ èf pour le prier de rappeler les /Van- < j c3tivcs,ur 
4 fois qui y J ont établis, à? de leur dé- L*f e de Ste * 
fendre d'y couper du bois â? d’y faire au- ire. partie. 
cm aàe de propriété: du 39 juillet 
r :' 1686. Tiré du dépôt des affaires é* 

pu trangères. 

monsieur, 

r. 
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L E Gouverneur de la Barbade m*a envoyé 
ici par ordre du Roi d’Angleterre, qui 
m’a ordonné de réclamer cette ifle Sainte- 
Alouzie, comme l’ancien droit de mon 
maître le Roi d’Angleterre; & à cette fin, 
fuivant les inftru&ions qui m’ont été don- 
nées par le Gouverneur de la Barbade, j’ai 
été à terre, & en ai donné avis aux fujets 
dû Roi de France, & leur ai donné ordre 
dïnceffamment partir d’ici avec tout Ce qui 
leur appartènoit : c’e.ft ce que quelques-uns 
ont déjà fait paifiblement, lefquels j’ai mis 
à bord d’une barque Françoife, venue de- 
puis peu de la Martinique: mais ayant 
trouvé piufieurs des fujets du Roi de Fran- 
ce 1 , même un nombre confidërable, qui ne 
vooloient point fe rendre comme les autres 
ont fait, mais, s’enfuyent dans les bois lors- 
qu'ils nous voient; ainfi je fuis obligé de 
vous faire favoir qu’il faudroit envoyer un 
navire ou barque pour les emporter (f ici 
paiftbkîment*,fmon je ferai obligé <Tu fer par 
vpie de fait contre eux, ayant ordre de 
chafïer de cette ifle Sainte Alt) tfcîé , tous 
ceux qui ne font fujets à mon maître le Roi 
d’Angleterrè: J'ai atriïï trouvé fur nflé betfu- 
ebupf de bois -appartenant au Roi cV Angle- 
'" Tom, I. lie partie* (M) tet- 
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Pièces des terre, & prêt d’ctre emporté par quelques- 
ComiTiiffai- uns des habitans de la Martinique , lequel 
ICS François. [\ n e faut pas que je permette à qui que ce 

— — foit d’enlever, qu’aux fujets du Rui d* An- 

No LV. enterre; ainfî je vous prie que dorénavant 
ft VOUS fartiez défenfe aux fujets du Roi de 
f £c 0 m"de' France qui font fous votre gouvernement, 
W**.i6i6.de couper ni jeter par terre aucunement du 
bois de cette ifle, ni de femer ni cueillir, 
pêcher ni charter dedans ou à l’entour de 
S cette ifle, s’ils ne veulent reconnoitre que 
cette ifle appartient à mon maître le Roi 
d’Angleterre; & à cette fin , de recevoir leur 
commifTion & permifïion de ce faire, du 
Gouverneur de la Barbade, qui eft le Lieu- 
tenant de Roi dans ces quartiers ici. : 

Je fuis, Monfimr, votre trè^-humble & 
très obéiflant ferviteur. Signé J. Temple. 

fl Sainte -Æouzie, le 30 juillet i686 .àbord 
du navire la Marie-Rofe, appartenant à Sa 
Majeftè de la Grande Bretagne . 

Pour avoir été traduit d’Anglois en Fran- 
çois , par une perfonne entendant tres-bien 
la «ansue, qui nous a alluré l’avoir fidèle- 
ment fait; & I original nou« demeure pour 
l’envoyer au Roi quand il lüi plaira. Fait 
au Fort Royal de la Martinique, le 7 fep- 
tembre 1686. 

Signé Blenac. 

Collationné fur la copie qui efl au dépôt des a f ai- 
res étrangères. A Paris , ie vingt un mars mil ftp 
vent c-nquante-un. 

Signe P. LE DR AN , premier Commis du dépôt , 
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ô£ m & es i ue h* Anglais ont faits auxj>n ct$ juïh- 
François qui étoitnt habitués d Saint- ficatives fur 
U Alouzie: du 27 août 1686. Tiré du nfle dc Stt - 
Kfe dépôt des affaires étrangères. ^partie. 



T Es nommas Jacques Lecurleux , Olivier 
; ^ Peilet, Jacques le Breton & Pierre Bon* 
nard, ont dépoté, fa voir ledit Peilet; 

Que le cinquième août étant fur le Gros- 
‘ iflet, il vit arriver uné barque & trois cha 
loupes Angloifes, dans lesquelles il y avoit 
bien cent vingt hommes qui mirent à terre, 
;• tous armés, tambour battant, avec trois 
trompettes & un drapeau où étoient les armes 
d'Angleterre. 

Que peu de temps après, il entendit lef- 
e dits Anglois crier, Meilleurs les François, 
T, ‘. venez, venez à nous, nous ne vous voulons 
iiii point de mal; ce qui afliira ledit Peilet qui 
fljjp vint les trouver. 

^ Qu’étant avec eux, il fut interrogé par 
. l’Officier, qui lui demanda le temps qu’il 
étoit à Sainte-Alouzie ; il lui répondit qu’il 
y 3yoit huit mois, & qu’il venoit de la 
uie ! Martinique. 

Qu’auffi tôt ledit Officier fit prendre les 
armes du Roi d’Angleterre, taillées en bois, 
1I1II 1 11 & les fit pofer fur le lieu , appuyées fur trois 
, rofeaux qu’il fit planter en terre; devant 
lefquelles armes il fit lire un papier en An- 
^ dois, qui fut expliqué en François audit 
"^‘Peilet, qui eft* que le Roi d’Angleterre 
^ tfétendoit que l’ifle Sainte-Alouzie lui ap- 
oartenoit , qu’il ne vouloit pas qu’aucuns 
> François y habituaient & qu’ils y fiient au- 
wns travaux, & qu’ils euflent à en fortir 

plus tôt* 

(M 2 ) Que 



j gO M E’M 0 IR ES SU R L’is LE !;S *' 
Que lefdits Anglois écriroient au fieurde H,», 

i. ^ ^ i -\'\r WAiilnir nr\r\ fur*»; _ ji_ 33 



àJSSfwtBtenac, que s’il n’y vouloit confeptir , fo *, ils 
iairea Fran- lui répondroient à grands coups de canon. " 
mi*. fur Ipc nnafre heures aDrès midi-'il 



çois 
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S lue fur les quatre heures après midi, ils '.Tb 
’èrent à la grande terre, & furent inouil- 

No. LVI. * • ■ A.-I - !n • ■ ■' 
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N°- LVI - 1er dans la grande anfe du Gros-iflct, où é- ‘"V 
r. mm 3 tant defcendus . marchèrent en ordre, Quatre U ' H ' 



ea %™T\m defcendus, marchèrent en ordre, quatre JJ 
ïranfoh ha- à quatre de front, a 1 ajoupa dudib Lecu- r 
titans de jieux , proche duquel ils attachèrent les ar- 
Saime-La- es d’ Angleterre à deux-arbres , & y. lûrent . 
Ù/ÏZtL derechef le même écrit. ’ 1 “fj 

,l£. m <j, Qu’enfuite ils leur dirent de faire ralTem. 

bler leurs gens. & qu’ils ne vouloient pas 
leur faire de mal; mais qu’il falloit s’embar- 
quer pour la Martinique, le Roi d’Angle- 
terre ne voulant pas fouffrir habituer aucun m dl 
François dans ladite ifle. 

Qu’avant de s’embarquer, ils mirent le 
feu aux ajoupas &? à ceux qui ét oient au Cboaf, 

£? arrachèrent les croix qu'ils trouvèrent plan* *5^ 
lies , les brûlèrent & jetèrent dans la mer. 1 V 11 
Que lefdits Anglois leur ont prisunMutë. 
tre, une cave de neuf flacons, un moufque- 
ton, une ligne de varre avec les clous, un v 
quart à l’eau ferré, un pavillon, deux gra- r ' 5 Æ 
pins , un fufil , mille cent cinquante ftx effetjtes 
quls ont brûlées . - • 

Qu’ils étoient venus pour voir fi ce qu’on '^pert 
avoit dit au Roi d’Angleterre étoit vrai, qui tern 
eft, qu’il y avoit plus de cinq cens familles 
dans ladite ifle, avec des fucreries, &#i4ls MM 
envoycroient des perjonnes pour l'habituer, f ’aite !: 
Les nommés Méri Moreau, Rolland Le- üoiff 
top & François l’E'pine, ont dépofé, favoir ceh 
ledit Moreau, qu’étant à Rifle du Chocq, il-nets d< 
aperçut un navire. .Anglqis mouillé, fous 
vent du Gros-iflct, où lefdits Anglois ^ 

bar. 
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«ei barquèrent, & arborèrent deux pavillons 
ni. des armes du Roi d’Angleterre. ficatives fur 

• Qu’enfuite ils furent mouiller devant l’an- Hile de src. 
iijrss; fe du Chocq, où après avoir planté les ar- Lucie> 
ifcfc- mes du Roi d’Angleterre, ils s’en retour Irc * F artIC * 
Gmi aèrent & mirent le feu à tous les ajoupas qui 
a or. étaient audit degra. 

Dcpc Qu'ils prirent audit Moreau pour cent cin • 
m Colite écris de feuilles de caret , plujieurs plan- 
l’are, . cbes, un barrit de bœuf , trois barrils & demi 
de farine, cent pièces de volaille, fes ha r- 
it4 des & autres uftenfiles. 
sat*? Les nommés Pierre Chennevert, &Pier- 
ifli; le Morand Mulâtre, ayant dit aux mate- 
jjeî; lots d’une chaloupe Angloife , d’avertir 
leur Capitaine d’envoyer trois hommes fans 
armes à terre, pour parler aux François 
m qui y étoient ; ils firent débarquer huit 
J, hommes armés , & une grande chaloupe 
qui venoit après avec quarante hommes; 
ce qui obligea ledit Moreau & les autres 
iror; François de fe retirer & en même temps 
m Itf'lits Anglois firent plufieurs décharges Jur 
ènx. 

yX\ Que lefdits Anglois firent defeente â 
l’ante, à la raie où étoit fon degra & fes 
àjoupas, auxquels ils demandèrent qui lui 
tvoit donné permiffion de détruire les bois 
du Roi leur maître; il leur dit qu'il avait 
deux permiffions des fieurs de Blenac & de 
e / Cbanibly; ils lui prirent lef dites deux permif - 
fions, à, enfuite lui demandèrent s’il vouloit 
fervir le Roi d’Angleterre; ce qu’il refufa. 

Qu’après cela iis lui dirent, fors de ta 
• 5 ' & mets dehors tout ce qui yeû 9 afin 

que nous là brûlions; ce qu'ils firent. 

1 f I " Qu’il a laüTé tous fes outils, qui peu* 

(M 3) vent 



182 Me' moires sur l’Islf. üt S a 
?ièf« des vent bien monter à dix mille livres de f«h Aoatpi 
Commiflai- cre, fans y comprendre cinq fufils, deux S* ta 
ie$ François. b an ii s d e viande, deux canots qui valent *,« 1 ® 
— cinq cens livres de fucre. 

Ko LVI. Q ue j e f^i ts Anglois ont pris audit FEv sSiufto 

eaïï'rïûr* P ine une t0rtue » & ,gi 0nt donné 0rdrc 

François ha- d’aller le long de la côte prendre les Frant ««ter 
de çois, & les porter à la Martinique. 

Sainte- 1 . u - nommés Chriftophle Autier , Michel t ^àl 

C :e r>«rde s Q Mulâtres, & Jacques Guerand, ont Wioslui 
"l'ibi** dépofé, favoir ledit Autier, qu’étant au fco 
j 6 S 6 . cul-de fac, il aperçut deux chaloupes An* .pie vit 
gloifes qui chargeoient du bois appartenant r à bois 
à Matburin Contant , £? lorfqri ils aperçurent jtfa 
ledit dtpofant , ils firent une décharge de tm- jnonés 
te coups de moufquets, . ' , «déposé 

Qu’étant à leur bord , ils lui demandèrent j^rao 
s’il vouloit fervir le Roi d’Angleterre, qu’ils f a ti 
lui donneroient une conceflion pour demeu- jacQC $ ( 
rer dans ladite ifle; ce qu’il refufa. -31,11a 

Qu’il doit venir trois autres navires An- 
gîois, qui feront plus de ma) aux François ^ 



qu’eux. . . 

Que ledit Autier & Rodrigue ont itètm 
jours prifonniers à bord dudit navire Anglois, 
fans prefque avoir eu à manger. 

Que pendant ce temps , les Anglois furent ~- 
à fon degra , où ils mirent le feu dans fin — — 
ajonpa , dans lequel il y avoit deux folles, 
Trente pots d’huile , deux barrils de tortue ; • 
falée v ^dnqu ante-cinq de caret, un lit déco- 
ron , Tes hardçs., un fufil & une autre folle J U 
qui.étoit à la mer. 

QiÂJs ont brûlé audit Michel Gay, fon iSain 
pjoupa, & pris fix barrils vuideè,<un barnl 
dé bœuf, un barril de farine , une feie de long ( ,,w / 



& un canot, 



Qu’il* 
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Qu’ils ont pris au nommé Ja Montagne, pièces iufti- 
une fcie de long, huit haches, un fufil, le:* ficativesiur 
hardes, une lime, un tourne-â-gauche, trois i'ifledeSte, 
planches d’acoquois. Lucie. 

Qu'ils ont brûlé audit Gusrand , fon ajoupa , Ire * ^ artie ‘ 
(font pris toutes jes bardes uftenfilts , avec 
: : quantité de bois qu ils ont embarque dans leur 

N*. navire 

e ^ : Le nommé Defchamps a dépofé que lef- 

dits Anglois lui ont pris un canot , un cof- 
fre, plufieurs outils, dix-huit cens livres, 
un barril de viande, une tortue, quinze cens 
“f® 2 pièces de bois eftimées dix mille livres de 
fucre, quatre cens cinquante pierres, &c. 

^ Les nommés Contant, Labbé & Dumo- 
nas , ont dépoté que lefdits Anglois leur ont 
pris cent quarante-cinq planches, cent vingt 
’^F chevrons , fix haches , douze ferpes , deux 
grandesxannes , un coffre , une cave de quin- 
l’iliM ze flacons, un harpon, une chaudière, 

W* 1 ont brûlé l' ajoupa , & pris une doloire valant 
ira a deux cens livres . 

Collationné fur la copte qui efl au dépet des af- 
faires étrangères . A Paris , le vingt-un mars 
ulîtf* mil fept cent cinquante-un. 

Signé P. LEDRAN, premier Commis du dépit. 

«JH ■■ ' ; 

f" N». LVII. MEMOIRE des fleurs de 
ï®;' Blenac & du Mâts , à M. de S signe - 
\ a y } p our i u i d em ander de leur preferire 
la conduite qu'ils doivent tenir par rap- 
port à Sainte - Lucie , 6? d la defeente 
qui y a été faite If pourroit y être réi - 
, Urée par les Anglois: du 6 feptembre 
CM 4 ) I<58<5. 



Pièces des 
Coinmiffai- 
xes François. 



184 Me’ MOIRES SUR l’Isle 

1686. Tiré du dépôt des affaires é* 
trangères. 



No. lvii 

Lettre des 
Gouverneur 
£y Intendant 
de la Marti - 
riique fur 
§ lir.te* Lu- 
cie. 1686, 



M On fentiment eft que l’on ne peut pas 
douter de celui du Gouverneur de la 
Barbade, {Miifque les Anglois ont chafié les 
François de Sainte-Alouzie, comme il paroit 
par la capitulation faite lors de la rédudion 
du fort que M. du Parquet y avoit fait con. 
ftruire. 
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La lettre qu’il écrivit à M. de Saint-Lau« staetpou 



Woopre 

HKtjiie 



rent, dans le temps que j’étois en France, 
le dit fort nettement, & celle du Capitaine 
Anglois ne laide nul doute que la chofe ne 
foit , après ce que le Gouverneur de la Bar- 
bade a écrit à M. de Saint-Laurent, & fi on 
y envoyoit , on n’auroit autre réponfe que ma. 
celle des deux lettres. , . > ■ s: ont fa 

Quelle apparence d’y envqyer l le Capi- 
taine que ce Gouverneur a envoyé pour cet» jjtbact 
te exécution, ne me l'écrit que par hafard; taaiiéreor 
& ce Gouverneur fait exécuter la chofe fans a,filétc 
m’en rien faire favoir , qupîqu’informé par t, feentr 
M. de Saint - Laurent , des prétentions du cs,flific 
Roi, & que cette ifle eft à lui. ^ s, oachai 

Je penfe qu’il ne va qu’à favoir ce qu’on r.àtbiii 
» à faire, s’ils y reviennent pour s’y établir; feàdos, ■ 
car en pafifont, perfonne ne le peut prévoir, ^[ m 
non pas même , s’ii y avoit des vaiflfeaux de ^ yenti 
guerre ici; ou fi on doit continuer 1 arreté 
qui a été fqfu & le fortifier s'il en eft be» xâéfiir 
foin : on avoit refolu de le$ en chafifer, Par* Sbiéfolnti, 



faire ne s’engage pas plus dans la fuite qu’el* 
oit fait , fi ce Capitaine y eût fait un 



le auroit 
établiHement. 

Et quant aux fuites qui pourroient arriver 
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par l’avis qu'on donnera de la chofe, le Mi- pièces i«jAi- 
niftre fait là-deflus ce qu’il a à faire; ce n’eft ficativésnii 
pas à nous à lui donner une conduite ; mais Hile de Ste. 
pour moi, fans entrer dans les raifons poli- ^ ucie * . 

*** tiques, je fuis obligé de lui donner avis de lie par 
ce qui fe pafTe, & lui de le digérer, comme 
:r; plus connoiflant & plus habile homme que 
k' 1 moi. 

'«mil Mon fentiment eftdoncde lui faire favoir 
la chofe au vrai comme elle eft , & de quelle 
Lfcfc; conféquence pour la Martinique, lui deman- 
îoiif der Tes ordres, & les attendre, avec les réfo- 
H jutions qu’on prendra, 
jpk Je doute que ces gens y fa fient des é ta- 
iras. bliflemens , attendu la guerre qui eft entre 
m les Sauvages de eux , qui les en ont déjà 
itKfl chaffé deux fois. Nous avons vft les peines 
qu'ils leur ont faites , même en faifant du 
m bois: les Sauvages font plus réfolus que ja- 
raw mais de les en chafier. Il y va à favoir de 
(pi quelle manière on entrera dans cette affaire 
Kato avec eux, s’il étoit vrai que, contre ce que 
oiqiii je penfe, ils entrepriftent d’y faire des éta- 
i fie bliflemens , ou fi on entreprendra de les chas- 
loi fer feuls, ou changeant de fentiment , fi on 
ifiîî.: les laifTera établir, ne leur mettant que les 
pour Caraïbes à dos , attendant la volonté de la 
lep. Cour, pour favoir de quelle manière le Roi 
veut qu’on y entre. 

Meilleurs du Maits & de Blême,, après a- 
5^-: voir conféré fur le préfent mémoire , leur 
ja* dernière réfolution a été de ne faire plus un 
235 fl grand envoi d*habitans & de foldars, qu’on 
a j:. avoitpropofé dans l’afiemblée que l’on avoit 
faite au Fort -Saint -Pierre, où il avoit été 
^arrêté d’y envoyer cent vingt habitans, avec 

(M 5) u« 
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186 Mi’Moms sn l'Isu 
un nombre fuffifant d’Officiers de milice pour 
les commander, & de détacher quarante hum- 
mes des compagnies réglées, avec le fieur 
de f.igerac pour commander le tout; niais 
feulement d’appuyer les Sauvages qui font 
dv bonne intention à en charter les Anglois, 
en fortifiant feulement les ouvriers travail- 
fins aftuellement dans ladite ifle , & conti- 
nuant de donner des paffeports aux habitans 
■de la Martinique pour y aller travailler, mê- 
me des concertions à quelques gens qui en 
demandent. Ce fera la conduite qu’ils tien- 
dront jufqu’à ce qu’il plaife à M. le Marquis 
de Seignelay leur envoyer d’autres ordres, 
le fuppliant très-humblement que ce foit le 
plus promptement qu’il fe pourra; cette af- 
faire leur pouvant fournir des incidens qui 
pourroient les brouiller avec la nation An- 
g’oife : & au cas que le Roi envoie des vaif- 
féaux de guerre ici , M. le Marquis de Seig- 
nelay e ft très-humblement fupplié de donner 
fes ordres pour la conduite qu’on aura à te- 
nir , le Gouverneur de la Barbade envoyant 
de nouveau des vaifleaux de guerre à ladite 
ifle. Fait arrêté au Fort Royal de la Mar- 
tinique , ce fixième feptembre mil lîx cent 
quatre-vingt fix. Signé Blxnac &duMaits. 
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Collationné fur P original qui eft au dépôt des af- 
faires étrangères A Paris , U vintg-un mars 
mil fept cent cinquante-un. 

Sijnc P. L ED R AN, premier Commis du dépôt. 



No. LVIII. TRAITE' de neutralité pour 
l'Amérique , entre la France fcf l'An- 
gleterre , conclu à Londres le id novrn - 
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& bre 1686. Corps diplomatique. Tome 
rçts y II, partie 2, page 14 1. 

1 fit!, 

îiîü Nofa. La , copie qiji a été produite, eft impri- 
mée avec les Traites & A&es publics , qui font par- 
A tit des pièces juftiücatives concernant l’Acadie , 
lil *- Tom. x. No. VII. page 7 6. * 

ooirs: 

ni: 

S N°. LIX, EXTRAIT d'une lettre de M. 
^ le Marquis de Seignelay, à M. de Ba- 
rillon , AmbaJJadeur du Roi en Angle- 
.{fi terre: à Perfaillts , le 25 février 1687. 
’j K Tiré du dépôt des affaires étran- 
ns: gérés. 
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J ’Ai reçû par les derniers vaifleaux qui 
font venus des iftes de l’Amérique, des 
lettres de Meilleurs de Blenac & du Maits 
de Goimpy,qui m'écrivent que le Capitaine 
Temple , qui eft le même qui a été faire le 
pillage de 1’ifte de Sainte-Alouzie, a pris en- 
fuite à Tabago une barque Françoife, fous 
prétexte qu’elle avoit deflein de prendre des 
vaifleaux Anglois , quoiqu’elle n'ait rien fait 
pour donner lieu ù cette infulte, qu’elle eût 
un paflfeport dudit fieur de Blenac, & qu’elle 
fût dans un port de France, 

Il l’a menée enfuite à la Barbade, d’où le 
Gouverneur l'a renvoyée après avoir exami- 
né l’affaire, & après avoir connu le tort que 
ce Capitaine avoit: ce procédé eft fi extraor- 
dinaire & fi violent, que Sa Majefté m'a 
donné ordre de vous écrire qu’Elle defire 
que vous faffiez des plaintes au Roi d'Angle* 
terre, tfç que vous lui demandiez la punition > 

de 
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No. LX. 
Pouvoir de 

MM. de B* 
ri lion de 
Bonrepaus. 

1 * 87 . 
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de ce Capitaine , & le dédommagement du 
propriétaire de cette barque. 



Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des af. 
fairès étrangère*. À Paris , le vingt-un mars 
mil fi fi ttnt lirrquante-üh. 



signé P. LEDKANy premier Côiimis du dépôt. 



N°. LX. POU VOIR à MeJJieurs deBa- 
rillon £i? de Bonrepaus , pour terminer 
les cbntèftations à régler aujjijet du Trai- 
té de neutralité entre les fujets du Roi 
&ceu&duRùi d'Angleterre : àPerfail- 
les , le 5 mai 1687. Tiré du dépôt des 
affaires étrangères. 
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T OUI S, dtc. A tous ceux, &c. SAlut. 
^ Voulant féconder lés bonnes fotèntioris 
qu’a notre très-cher & trè$*àîiié Frère le Roi 
de la Grdn'de Bretagne, de maintenir la bon- 
ne intelligence qu’il y a préftritement entre 
nos perfonnes, Royaumes & fujets; & étant 
informé qtie pour cet effet , notredit Frère a 
nommé les fieurs de Sundérland, Midleton 
& Godolphin, fés Coitimiffaires Plénipoten- 
tiaires pour terminer ce qui refteà régler au 
fujet du Traité de neutralité conclu à Lon- 
dres le 16 novembre 1686, fur lès écabîiffè* 
mens de la baie du nord de Canada, & les 
concertations qui peuvent furvenir en confé- 
quénee dudit Traité, nous avons jugé nécef* 
faire d’en nommer aufïi de notre part pour 
parvenir à cette même fin. Pour ces causes 
& autres à ce notis mouvant, nous avons par 
ces préfentes lignées de notre main, donné 
& donnons plein-pouvoir, commifllon, au* 

torité 
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^ tqritc & mandement fpécial aux fleurs de Piècesiufti- 
Jiaril Ion, Confeiiler ordinaire en notre Con- fictives fur 
«nfc; feil d’état, & notre Ambafiadeuj- extraordi l'ifledeSte* 
' fc * Mire auprès^ de notredit Frère le Roi de la Lucie - 

Grande-Bretagne; & d’üffqatte üonrepaus, lrc ' partie * « 
au(D Confeiller en nos Confeils, Lefteur or- 
— . dinairc de noire Chambra & Intendant gé- 
|rr néral deJa marine , de terminer à fonds avec 
^ ledits fieurs Sunderland, Midleton & Go- 
; dolphin, munis, d’un pareil, pouvoir, ce qui 
t! î: ie(te à régler au fujet du Traité de neutralité 
f Jp conclu à Loudres. entre, nous &. notredit Frè- 
w:. re, ledit jour feizième novembre 1686, <3b 
rédai f légler toutes les con teftat ions qui pourraient 
furvenir en conféquence dudi&Trpitédeneu* 
tralité; en conclurre & Jigner avec eux Iesi 
îia.fe, articles» promettant d’avoir pour agréable* 

» & de tenir ferme & (table tqut ce quedefdits 
aÉb (leurs de Barillon & de Bonrepaus auront ac- 
m»ir cordé & (igné en notre nom, fans y contra- 
cte venir, ni permettre qu’il yToii contrevenu 
pour quelque caufe & prétexte que ce foitjçî 
,irr comme aulîi d’en fournir, notre ratification 
èrltoU dans le temps qu’il aura été convenu: Car* 

Biicft &c. En témoin de quoi» &c. 
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Collationné fur la minute originale qui efl* au dé- 
pôt des affaires étrangères, A Paris , le vingt* 
un mars mit fept cent cinquante-un . 

Signé P . LEDRAN , premier Commis du dépôt „ 



N». LXI. EXTRAIT d’un mémoire du. 
,rai ' î j Roi, pour fervir d'inflrutlion aux (leurs. 
*,**' de Barillon &? de Bonrepaus , en date du 
l:, 5 mai 1687. Tiré du dépôt des af- 

Jg faites étrangères. 

, ROI d’Angleterre ayant nommé des 
CommilTaires pour terminer à fonds ce 

qui 
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qui relie à rég‘er au fujec du Traité de neu* 
trnlité conclu à Londres le i6 novembre 
.636, ies prétenrions fur l’ille de Sainte- 
Alouzie & les établiffemens de la baie du 
nord du Canada, que les Anglois appellent 
Hudfon. 

Sa Majefté a bien voulu, conformément 
audit Traité de neutralité, & pour le main- 
tien de la bonne intelligence entre les fujets 
des deux nations, nommer auflï de fa part 
des Commiflairesi 

Pour cet effet , Elle a fait choix du fieur 
de Barilion, fon Ainbaffadeur extraordinaire 
auprès du Roi d’Angleterre, & du fieur de 
Bonrepaus , Leéleur ordinaire de fa Cham- 
bre , & Intendant général de la marine de 
France , lequel fe rendra inceflammenc àl.on- 
dres, oii Sa Majellé a approuvé que l’affem- 
blée fe fifl. 



Dès que le fieur de Bonrepaus y fera ar< 
rivé, il communiquera audit fieur de Baril- 
Ion la préfente inllruttion ; & après avoir 
rendu la lettre de créance de Sa Majeflé , & 
convenu avec les fîeurs Comtes de Sunder 
Jand & de Midletou Secrétaires d’état, & 
Milord Godolphin, Commiffairês nommés 
de la part du Roi d’Angleterre , du lieu 
& des jours des conférences, lefdits fleurs 
de Barilion & Bonrepaus entreront dans la 
difcuÏÏlon de la plainte qui a été déjà faite, 
fur ce que le Gouverneur de la Barbade (au 
préjudice du Traité de Breda & de la bonne 
intelligence qui eft entre Sa Majefté & le 
Roi d'Angleterre), envoya au mois dejuib 
let 'dernier, un vaiffeau de guerre comman- 
dé par le fieur Temple , pour preodre pof* 

fef» 
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iTr, feflîon de Tifle de Sainte-Alouzie, lequel en p .v . a. 

; l{ challa les François qui en étoient paifible 
Il poflefleurs , & pilla leurs effets. nn e ,\c sit. 

Bd» Lefdits fieurs Coin miliaires prouveront I a Lucie. 

^ propriété de cette ifle, par la vente que le lrô - 
Heur du Parquet tn fit à Sa Majefté en l'an- 
, coi^ née 1665, en conféquence de l’acquifition 
qu’il en avoir, faite de la Compagnie Fran- 
îaj(i .J çoife des Indes occidentales, par contrat du 
aui 27 feptembre 1650, confirmé & autorifépar 

des lettres patentes du grand Sceau, envxé- 

jy- cution de quoi il en prit poflellîon, fit con- 
‘ ren üruire un fort, dans lequel il mit garnifon 
& un Gouverneur qui y demeura jusqu'au 23 
^ juin 1664. que le Gouverneur de la Barba- 
de,. s’en rendit maître fans ordre ni aveu du 
:efir Roi d’Angleterre. * ' 
m Ce fait fe juftifie par la conduite que ce- 
lui qui commandoit à Sainte-Alouzie pour 
lesAnglois, tint enfuire, ayant envoyépeu 
L de temps après fix députés à la Martinique 
déclarer au Gouverneur, à l’Intendant & au 
j f,V Confeil fouverain, que mal à propos il s’é* 
toit emparé de cette ifle, & qu’il y avoitor- 
dre aux Anglois d'en fortir ; ce qu’ils fi- 
’ rent, dès que les députés furent de retour, 

& les François en reprirent pofleilion. 

Le Traité de Breda qui eft venu enfuî- 
:K » ; te, a confirmé ce droit à Sa Majellé, étant 
» porté par le XIU. article que le Roi d’An- 
a p, guerre lui reftituera toutes les ifles, pays, 
fortenfTes & colonies, en quelque part du 
iaft monde qu'elles foient fituées, ainfi que Sa 
SîL Maje'M les pofledoit avant le premier jour 
l 3 QC- : de janvier de l’année 1665 , de qui auroient 
guère- été prif^s par les armes du Roi "d’Angleter- 
re * Kt comme on n® peut coutelier que les 

Fran- 
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I92 Me’MO 1RES SOR L’IsLE /£ Si 
François n’ayent été en pofleflîon de cette — 
ifle , depuis l’année 1650 jufqu’au 23 juin liy n r 
1664, il eft, fans difficulté, que les Am 
giois auroient été obligés de la leur céder, yJ T,“ 
quand même ils Fauroient occupée depuis "C 
ladite année 1664» jufqu-au temps de lacon. J 
clufion de ce Traité 

Lefdits fieurs Commiflaires influeront que pSàt 
la propriété de cette ifle demeure aux Fran- gaffai 
cois, & que les chofes foient rétablies en . 
l’état qu’elles ont été depuis le Traité de 
Breda, rien n’étant plus important pour le 
maintien de la colonie de la Martinique; ils ?îî™ 
pourront feulement confemir que les Am J® 
giois ayent la faculté d’y venir couper du 
bois , & faire tous- les autres commerces scaTrai 
qu’ils ont accoûtumé d’y faire, commeamis «Kpe 
fans y pouvoir faire aucun établiflement. 

Ledit Capitaine Temple ayant pri» aul qk, t f 
l’annnée dernière une barque Françoifedans «cntreprife 
le port d e Tabago, quoiqu’elle eût un paf> i 3 ço'il eft 
feportdu fieur Comte de Blenac, Sa Ma» 2 s f«!$ 1 
jefté defire que lefditsp fleuri Commiflure* sàatte if 
demandent que pour^ réparation de eetaMpiMi 
tentât v ledit Capitaine foit puni, & que le tàifard 
propriétaire de ce bâtiment foit payé des siiCcmpa 
dommages & intérêts qu’il a foufferts, inom Sîî, fe 
tant à plus de deux mille cinq cen* livres, felquel 
nonobllant la retlitucion de ladite barque îiueçan: 
que le Gouverneur dè h Barbade-d fait fai; Unique |i 
re< Fait à ‘Verfaillés, le cinq mai «axe dan« 

mil fîx cens quatre-vingtTept- Signe LOÜ-l* ppdsauc 
Lt pins bas , Colbert^ ; ' j nr l r 

Collationné fur l’original qui efl au dépôt des 4‘ >._ 
faites étrangères A Paris , le vingt -un nùu 
THil fépt cer.t cinquante-un. 

Signé, f. LEDRdN, prtmiir Commis it 

Ho. 
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N°. LXII. COPIE du mémoire rrazV ficative * fur 

pr BœriUon (S * Ctt** 1 

Wx, a Mejfaurs les CommiJJaires de impartit» 
Majefti britannique, dans la con- 
,J ft»*« £“. 2 8 mai 1687, au fujet de 
t W *S™t*.Luci t *. Tiré di dé- 
pot des affaires étrangères. 

»« L Es ont ordre du Roi kui* ma!. 

*P*k tre » de demander fatisfaftion de l’entre 
ik prife qui fut faite au mois de juillet dernier 
m par le fleur Temple, commandant un vaif. 
v* feau de Sa Majellé Britannique, lequel au 
«s: préjudice du Traité de Iireda & de la bonne 
iis.; intelligence qui elt entre les deux Rois fit 
defcente dans Pille Satnte-AIouzie , en chaffa 
m les François, & pilla leurs effets. 
é Cette entreprife eft d’autant plus extraor. 
i)$*- Qtnaire, qu il eft confiant que les François 
gis, ont été les feuls occupans & paifibles pof- 
fefleurs de cette ifle; ce qui fe juftifîe par 
WW' Q ue Sa Majefté Très -chrétienne en 
tpr fî t faire du fleur du Parquet, qui Pavoitac- 
sri quife de la Compagnie Françoife des Indes 
lüff occidentales, des l’année 1650, atfec un 
ciscr * ort > dans lequel les François ont toûjours 
> 3 r entretenu une garnifon. 

fes* ® $ vrai que les Anglois ont fait quel, 
ik *l ue defcente dans ladite ifie; mais ils n’y 
:(J ont Jamais pris aucun établiffement, les ori- 
gmaires du pays les en ayant toûjours chaf- 
& ou maffacrés. 

tannée 1664, le Gouverneur de la 

j a- 

1/ ~ °ot produit la meme pièce fous 

XXIV dc Icur bordereau & fuit ci-après. 

ItiikL 2de partie, (N; 
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i 9t Mémoires sur l'I s l r 
Jamaïque y envoya un vaiffeau , & en chaf- 
fa les François ; & celui qui y commandent, 
foit qu’il eût reconnu qu’il n’avoit aucun 
droit de s’y établir , ou que les originaires 
du pays n’euflent voulu avoir aucun com- 
merce avec lui, il envoya fix députés i ia 
Martinique , pour déclarer au Gouverneur 
de cette ifle & au Confeil fouveram , qu’ils 
pou voient envoyer à Sainte -Alouzie les 
François qu’il en avoit chaffés , ayant reçù 
' ordre de leur abandonner ce porte, ce qui 
fut exécuté. . 

Outre les raifons ci deflus , qui font voir 
clairement que l’ifle Sainte- Alouzie appar- 
tient aux François, il ne faut d’autre titre 
pour les maintenir dans cette poiTeflion, 
que l’article XII du Traité de Breda , par 
lequel il eft expreflément porté que Sa Ma- 
jerté Britannique fera rendre aux François 
tout ce qui aura été pris , ou qu’ils porté- 
doient avant le premier janvier 1665. n 

11 eft confiant qu’en 1664, les Angjots ■■Ættjuï 
ont remis en poffeffion les François de rifle ’Jlaif 

Saintc-Alouzie, comme il fe juftifie par l’ac- s ait et 
te authentique des fix députés Angtois, qui se état qn 
en vinrent faire la déclaration à la Martini- -as déjà, 
que, inféré dans les regiftres du Confeil astotn. 
fouverain de ladite ifle, & par conféquent dedans 
que le Traité de Breda les confirme dans tsFnoçc 
cette poiTeflion, dans laquelle ils n’ontpoinc. aotrepri; 
été troublés pendant vingt-trois années con- 2 le Fn 
fécutives. ' 

Collationné fur la copie qui eft au dépit ieijf» 
res étrangères. A Paris, le vingt-un xntrt ml ?», 
fept cent cinquante-un. “ ® 

Signé P. LEDRAN, premier Commis du dlpU. -.M , 

1 no. an 
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N°. LXIII. COPIE du mémoire pré - fi cai ' ve s fut 
‘ fenté au Roi d’Angleterre par Mef [‘ fle de Stc ‘ 
fleurs de Barillon fÿ de Bonrepaus, autre. p«tie. 
Jujet des affaires des ijles Antilles de 
t l'Amérique. Tiré du dépôt des affai- 
res étrangères. 

« ' SIRIi, 

L Es „ fouflignés AmbafTadeur & Envoyé ex- 
(fc traordinaires de France, . Commiiraires 
députés pour l’exécution du Traité dè neu- 
tralité, ayant eu l’honneur de préfenter ci- 
tas devanl plufieurs mémoires à Votre Majefté* 
otlr f ür lefquels ils n’ont point eu encore de ré» 
c:t:i Ponfe, fe trouvent obligés par les ordres du 
kk Roi leur maître, de lui préfenter celui-ci, 
ntp. P our lui expoler le plus fuccin&ement qu’il 
régi kur fera poŒble, les plaintes que les Fran* 
ouf! Ç°i s de l’Àmerique méridionale font contre 
Mi les ^jets de Votre Majefté, afin que fur la 
ç, ^ cpnnoiffance qu’Elle aura eu agréable d’en 
Pendre, il lui plaife de donner fes ordres 
P our faire celfer, & rétablir les chofes 
ésA;; au m ome état qu’elles ont été ci-devant. 

30l i Au mois de juillet 1606, le fieur Temple 
commandant un vaifiTtau de Votre Mnjellé, 

, fit defcente dans l’ifle de Sainte- Lucie , en 
/Jê cha(ïa J es François, <Sc pilla leurs effets. 

Cette entreprife faite en temps de paix, 
jjjc ^ ans que les François y aient donné lieu , 
cil fi contraire à ce qui fe pratique ordinai- 
rement entre les Princes qui vivent en bon- 
Iffr ne intelligence, que nous avons lieu d’ef* 
pérer qu’il fuffira d’expofer à Votre Majefté 
cequi s’eft pafTé fur cette afFaire, pour obtenir 
L>0 ' ^lîUelafatisfaélionnuieft dûe aux François, 
d * (N 2) Lei 
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Les Anglois difent qu’en l’année 1663 ils 
achetèrent cette ifle des originaires du pays, 
& qu’y ayant trouvé des François qui y é- 
toient établis depuis l’année 1643, 1» les 
firent tranfporter à la Martinique. 

Cet aveu d’y avoir trouvé les François 
établis depuis fl long -temps, prouve aflez 

* que les Anglois ne la pouvoient pas acheter 

• valablement des naturels du pays qui é* 
toient fujets du Roi notre maître; outre 
qu’il n’efl: pas mal aifé de prouver que ce 
prétendu achat n’a eu aucun effet, étant de 
notoriété publique que les François ont tou- 
jours occupé a&uellement ladite ifle, & que 
les Anglois qui y vinrent en 1664, y trou- 
vèrent un fort, dans lequel il y ayoit gar- 
nifon & un Gouverneur François, ainû 
qu’il fe juftifie par la capitulation du vingt- 
troifième juin de ladite année, que nous a- 
vons en original. 

Les Anglois y ayant fait defcente en ce 
temps-là , reconnurent peu de temps après, 
qu’ils n’étoient point en droit de l’occuper; 
ce que la déclaration des fix députés, en- 
voyés à la Martinique par celui qui com- 
mandoit les Anglois à Sainte-Lucie, fait voir 
clairement. Cette déclaration datée du 20 
ottobre 1665 > P orte en termes formels, que 
les Anglois ayant reconnu qu’ils n’avoient 
aucun droit d’occuper ladite ifle, font prêts 
de la remettre entre les mains des François, 
lefquels ils prient de leur prêter quelque 
bâtiment pour les tranfporter dans les mes 
Angloifes ; ce qui fut exécuté. Dans le 
même temps le Baron Willougby, Lieute- 
nant général pour Votre Majeflé dans 1 A* 
mérique méridionale, écrivit à M. de Ira- 
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Sainte Lucie. 197 
cy, Lieutenant générai des ifles Françoifes 
nue c'ett fans fa participation f<? Fmu rJ / ,eces '“ ft ** 



r,i: 



que c’eft fans fa participation & fans fin or’. 

• «“« les Anglais ont fait defcente dans l’ifle de ste. 
l’ifle de Sainte- Lucie. Lucie. 

Mais quand même les François n’auroient lte ' P* rtIe * 
pas été remis en pofleflion de cette iile, en 
tonféquence de l’abandon qui leur en é. 
toit fait par les Anglois, ils y auroient été 



ipr rétablis en vertu du Xlle. article du Traité 
dès de Breda de l’année 1667 , lequel porte ex. 



m preffement que Sa Majefté Britannique fera 
à,; r€Dc fre aux François tout ce qui leur aura 
nÿi été pris , & qu'ils poflédoient avant le pré- 
fet mier janvier 1665. 

Ai : A l’égard des ifles la Dominique & Saint* 
lp Vincent, nous avons déjà fupplié Votre 
Fiip Majefté, comme nous la fupplions encore, 
m de defavouer le procédé & l’innovation faite 



e,pi P 21 ^ Capitaine George Brach, comman- 
dant un de fes vaifleaux de guerre, nommé 
tfg bMarie. Rofe , lequel a été à l’ifle de IaDo- 
je a- P^ue, & a donné aux Caraïbes de cette 
Htfc üfc une efpèce de certificat , dans lequel il 
apréfuppofé qu’ils fe font foûmis volontai- 
gjj. rement à Votre Majefté, cela étant dire&e- 
ment contraire aux termes du traité de ligue 
& défenfive , conclu en 1660 entre 
ks deux nations y au fujet des Caraïbes, par 
V lequel les François & les Anglois font conve- 
rtit, m iai iï er aux tes ifles de Saint - 

rincent £? de la Dominique , avec promefle 
de ne s’y point habituer; & lefdits Caraïbes 
le font obligés de maintenir la paix à 
cette condition , & d’y recevoir des Miflïon- 
flaires François pour les inflruire dans la 
gj.' véritable religion; ce qui ne peut être exé- 
tJ enté fi ces peuples ne vivent dans J’indépen- 

(N 3) 
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198 Me* MOIRES SV* LlSLl 
dance & la neutralité dont les François & les 
Anglois font demeurés mutuellementd’accord. 

l.es François & les Anglois qui habitent 
l’ifle de Saint - ChriÜophe , ayant fait con- 
noître qu’il leur feroit fort avantageux d'a- 
voir un Confeil mi-parti compofé des fu- 
jets des deux nations, auquel ils puiffent 
' s’adreffer lorfqu'il s’agira de régler les con- 
tetlations qui pourront naître entre eux; le 
Roi notre maître , délirant de prévenir tout ce 
qui peut troubler la bonne intelligence entre _- i 
les fujets des deux nations, a fait expédier 
un ordre à M. le Chevalier de Saint -Lau- 
rent , Gouverneur de la partie françoile 
de ladite ifle, pour lui donner pouvoir d’y fc— 
travailler avec le Gouverneur particulier üm v 
de la partie Angloife; mais comme il faut vm 
que iedit Gouverneur foit autorifé d’un r unit 
femblable pouvoir, nous fupplions très- eàf/Jfc 
humblement Votre Majefté de lui envoyer 
les ordres nécetTaires fur ce fujet. 

Le Capitaine Temple ayant pris au mois ^ 
de juillet 1686, au port de Tabago, une 
barque Françoife. quoiqu’elle eût un paf- \ , l 
feport du (leur Comte de Blenac, dont les - 
intérelfés ont fouflert une perte confidéra- fjj j)£ 
ble , nous fupplions votre Majefté de don- 
ner fes ordres pour faire punir ledit Capt- t**» 
taine Temple de cet attentat, & rembour-Fw* 
fer les propriétaires du bâtiment, de leurs F™1 
dommages & intérêts, fuivant l’information ■»« 
èc l’eltimation qui en a été faite. “ 

Le Capitaine Enou, commandant un bi- 
timent François, s’eft plaint qu’étant i « ™ 
Dominique, un navire Anglois lui a pris 1* 
chaloupe & trois hommes de fon équipage; 
ce que nous avons ordre de repréfenter ^ Rjf ^ 
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\otre Majefté, & la fupplier de défendre pièces Jufti- 
Bit cs fortes de voies de fait aux Cominandans ficatives lur 
fi de fes vaifleaux qui fontauxifles de l’Amé l'iflcde Ste. 
fâï r.que , & depunir celui qui a commiscelui-ci. i r “ cie ‘ ie 
raaj Le Capitaine Bertechat, natif de la Bar- * * 
fi: jade, & marié à la jamaique, ayant armé à 
la Caroline & à Bofton , a pris auprès du banc 
riçs. d e Terre-neuve , un navire appartenant A des 
er marchands François , dont les propriétaires 
■•■K d;mandentlarefli'ution. 

,i <jV Celldtionr.é fur la copie qui ejl au dépit des af- 

. faites étrangères. A Paris , le vingt-un mars 
mil frpl cent cinquante-un. 

Signé P. LEDRAN, premier Commis du dépit. 

fit! T — — ' : ' " “ 

kï N®. LXIV. COPIE du mémoire remis 
i«, le 15 juin 1687 , par Meffieurs les 
ta Cmmiffaires du Roi d' Angleterre , au 
lift: Met de l'IJle de Sainte- Lucie *. 

!«•’ REPONSE, remife par MeJJieurs de 
« Barillon £? de Bonrepaus , à Meffieurs 
«Pj . les Commiffaires de Sa Majefié Britanni- 
que , le 6 juillet 1687. 

Tirés du dépôt des affaires étrangères, 
ptrt ME'M. DES COMM. ANGLOIS. 

" !: T? N l’année 1605 , plufieurs Anglois, au 

fflI . ü nombre de foixante-fept, débarquèrent 
3,1 àSiinte-Lucie & prirent pofTelIîon de cette ifle. 
à*® 1 : Le Chevalier Thomas Warner, qui fit la 

‘ r,: découverte de Saint-Chriftophe, & qui éta- 

® blit le premier les Caraïbes , prit pofteflîon 
1®*' de cette ifle en 1626 , pour & au nom de Sa 
ï P- Majefté, & en fit Gouverneur le Major Jugde. 
jjsi- v Rn 

ifc- * Les Anglois ont produit la même pièce fous 
jtlf le Ni. XXV 1. de leur bordereau & futt ci apt«s. 

(N 4) 
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ïieces des En l’année 1627 •. Sainte-Lucie & les au. 



Commiflïi- très illes voifines furent données par lettrss 
tes François, patentes , fous le grand fceau d’Angleterre, 

\ T wl i D â rlimnûl 1 ÆàC /IvAifn 



' pdltUVtO , ~ * O I 

-à Jacques Comte de Carlifle, duquel lesdroiis 
NO.LXIV» E *- K/i./umnér A C o nOf U rli. 



ii Si 



No.LXtv. f ont t i e p U i s retournés à Sa Majeftéparladé- 
a 'million de ceux qui avoient des prétentions 
Sri?»”/' fondées fur les droits dudit Comte. 

REPONSE JU MEMOIRE. 
François. w- E s François ont des prifes de pofleflion 
pi us anciennes, qu’il eft inutile de citer 
en cette occafion , y ayant un fait pluspré- 
çis qui fera expliqué ci-après. 



iroirc 

fcoofenti 
toe qu'il 
’jsaeterr 



fÜEtd 

feleGc 

îâdéjwté 
rsGouv 
K.qce ie: 
m di 
m ils 



ME'M. En l’an 1 663 , François Baron Wil- ^ B 
lougby. Gouverneur de la Barbade, acheta 
cette ille des originaires pour SaMajefté, ; ^j r 
& en 1665 ü en donna le gouvernement au 
nommé Robert Cooke , & y envoya onze j|| lMar 
cens hommes de la Barbade , qui ayant ■ 
trouvé quelques François dans l’ifle, qui s’y 
étoient habitués depuis 1643» les tranfpor- : :jl j ;jvû 
tèrent à la Martinique & demeurèrent allez 
longtemps dans l’ille fufdite, ^ ^ 



, Mitani 

RE' P. Les Anglois n’ont pû acheter vala- 
blement cette ille des Sauvages en l’année wJ 
1663 , puisqu’ils conviennent eux-mêmes que 
les François en étoient en pofleflion depuis y y. 

1 643. '.Kant vei 

11 eft de notoriété publique que ce pré- ^ 
tendu achat fut fait par Fentremife deWaer. 
nard Sauvage de nation , fripon inligne qui ...^ ^ 
s’étoit échappé du fervice des François, & 
qui trompa les Anglois, puifque les Sauvai Kj. 
ges de Fille de Sainte Lucie leur firent toù- 
jours la guerre pour les en chaffer, ce qui 

fait ‘^ c 
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; :1 fait allez voir que lefdits Sauvages n’avoient pièces jufti- 
“? 5 point confenti à cette vente. fkativesfur 

% Outre qu'il n’eft point permis d’a- l ’ lfle <k Stc * 
^ cheter une terre des Sauvages dont un Prin- . 
p ce Chrétien eft dans une actuelle pofieflîon. 1 f p 
i 

M ME'M. Et d’autant que Pon allègue qu’en 
Kjjjl l’an 1665 le Gouverneur deSainte-Lucieen- 
. .. voya fix députés à la Martinique pour dé- 
clarer au Gouverneur & au Confeil de cette 
colonie, que les Anglois avoient injuftemenc 
111 occupé rî/le de Sainte-Lucie, 6c que pour 
5 ‘ cette raifon ils Pabandonnoient; il eft con- 
llant au contraire, que les Anglois fetrou- 
5 jj~ vant réduits à une grande nécfcfüté dans la- 
dite ifle , manquant de provifions & d’autres 
0iL:: chofes nécelTaires qu’ils attendoiencdu Gou- 
'OiiîK verneur de la Barbade, quelques-uns fereti- 
P- rérent à la Martinique, fans l’ordre ni per- 
million du Gouverneur de Sainte-Lucie. Et 
comme ils firent de grandes plaintes desini- 
B»* fires qu’ils avoient foufFertes, tant par la 
fcics dyfienterie & famine, que par les courfes 
tf. continuelles des Indiens, ils demandèrent 
quelque affiftance pour palier à la Barbade; 

:pss 3 & afin d’en obtenir plus facilement , les Fran- 
KÎ8Ê çois leur perfuadèrent de reconnoître devant 
lîtffl'-- le Gouverneur & le Confeil de la Martini- 
foi& que, leurs droits fur l’ifle de Sainte-Lucie; 

ce qui étant venu fl la connoilTance du fieur 
Spfj RobertCooke , Gouverneur de ladite -ifle; 

BBÉ; ü dépêcha auflî-tôt au Gouverneur de la 
ùr Martinique, defavouant tout ce quecesper- 
deFnï fonnes-là avoient fait ou déclaré au fujet de 
de Sainte-Lucie , attendu qu’ils n’a- 
flifis voient reçu de lui aucun pouvoir ni autorité 
]ÿfe : quelconque de ce faire , comme il fe peut 
(N s) voir 
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ricces des voir par les relations les plus authentiques 
Commiflii- des François mêmes, 
res François. 

R E'P. Cela eft prouvé par un afte en forme. 



J\ U L . V/Cldtlipiwurv, 

No. LXIV. ^ ont ] a vérité fejuftifie par l’abandon effeftif 
Memiredes leç Anglois firent de ladite ifle, peu de 
jours après que lefdits députés furent dere- 
marginale des tour à Sainte- Lucie. 

Commîjjaires £) e p] us les François produifcnt UN 
frar.çois. p rR ,f E pj ORIGINAL DE M'. 

16 S 7 . 



De plus, les Frarfois 
E'CRITEN ORIGINAL DE MILORD 
WILLOUGRT , pour lors Lieutenant général 
pour Sa Majefté Britannique dans l'Amérique 
Septentrionale , adretfé à M. de Tracy Lieute. 
riant général des illts Françoifes ; par lequel IL 
DF/CLARE EN TERMES EXPRES, QUE 
CEST SANS SA PARTICIPATION ET 
SANS SON ORDRE QUE LES ANGLOIS 
ONT FAIT DESCENTE DANS L'ISLE 
SAINTE-LUCIE. 



SU 



giDsdefc 



Jtaoril 

^MrtSeu 



♦article r 
jioatil il 
.sisiesFr; 
: f flO!nrae a 
5 , le droil 



ip fes I 



3,11 taré 
in de cetc 



ME'M. Enfin pour une preuve incontefta- ™ atl 
ble des droits de Sa Majefié fur cette ifle, «J® 1 
il eft à remarquer qu’elle a toûjourséténom- ÇP K 
mée dans la commiflion que Sa Majefté fait 
expédier aux Gouverneurs de laBarbade, ^^' 01 
comme une partie de leur gouvernement , 

Ci y eft encore aujourd’hui dans celle du pré- «s P 
fenr Gouverneur, avec ordre & pouvoir de -$ri 
nommer & conftituer un Lieutenant & un marnes 
Confeil dans ladite ifle, comme il lejugera wtos, 
à propos; ce qui j’uftifie fuflifammentlepro- ^dea 
cédé dont a ufé depuis peu le Colonel Stee* • moatquei 
de en fe remettant en pofltflïon de ladite ifle. -fnres; 

s quoi il 

K EF. Cette ifle eft aufli nommée dans les ^itéde 
commiflion s des Lieutenans généraux ées -*éoi 
ifles Françoifes de l’Amérique, & eft enco- -HMefi 
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fej re aujourd’hui dans celle du Comte deBlenac. pièces jnftifi- 
• Si on admet ces fortes de procédés , catives for 
il y aura un defordre perpétuel dans les co-l’ifle de ste. 



6,ji UEM. Quant à l’article XII duTraité deBre* 
bs da auquel Meilleurs les Commiflaires de Fran- 
ce fe rapportent dans leur mémoire, on répond 
■:& que cet article ne peut aucunement opérer 
Il au cas dont il s’agit, les Angîois n’ayant ja- 
!l!rJ 5 mais remis les François en pofteffîon de ladi- 
K \l te itle 9 comme auflî ne font-ils jamais prife 
fa fur eux, le droit de Sa Majefté n’y ayant 
point été difeontinué depuis la première pof- 
j:r feflion que fes fujets en avoient prife en 
m ran l6 °5- 
M f 

)ji; RE'P. Il faut réduire la queftîon à un fait vé- 
ritable, qui eft, que les François ont été en 
polTefljon de cette ifle depuis l’année 1643, 
^2 fans difeontînuation ; qu’ils y ont bâti un 
fort & entretenu un Gouverneur & garnifon ; 
fa, que le 23 juin 1664, les Anglois l’ont prife 
■ par la force des armes , & occupée enfuit# 
d’une capitulation qu’on rapporte en origi- 
nal ; en exécution de laquelle , le fleur Bon- 
nard, (leur des Roches, pour lors Gouver- 
neur pour les François de ladite ifle, en eft 
forti avec armés & bagages & tous fes fo(- 
^ dats, poudres, mèches, boulets, plomb , 
trois pièces de canon , trente paires d’armes 
à feu , monfquets , moufquetons , fufils , pis- 
tolets & autres armes, valets, nègres, &c. 

Après quoi il ne reftç plus qu’à lire l’ar- 
ticle du traité de Breda d*deflotis tranferit, 
tout le refte étant inutile, ne s’agiflantdans 



èa) lonies entre les deux nations. 



Lucie. 

Ire partie. 




JR* 
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Comnuitl ARTICLE XIL du Traité de Breda. 

François. | E Ron Très-chrétien reflituera auffi au 

" Roi de la Grande-Bretagne, en la forme 

^ xv ; ci deflus déclarée, les ifles appelées Antigoa 
& Monferrat , fi elles font encore à préfent 
vecUrtponfe£M.tz fes mains, & encore toutes les ifles, 
marginale ^5 pays, fortereffes & colonies qui peuvent a- 
Cûmmijj'aires vo j r ^ CO nquifes devant ou après la figna- 
i 6 %¥° t5 ' ture du P réfent Traité, & qui ètoient pos- 
fedées par le Roi de la Grande Bretagne, 
avant qu'il eût commencé U guerre (qui Jeter • 
mine par ce Traité)contre les Etats-généraux 
des provinces unies des pays-bas. Et réci- 
proquement le Roi de la Grande-Bretagne 
reflituera & rendra au Roi Très-chrétien, en 
la forme ci-defTus exprimée, toutes les ifles, 
pays, fortereffes & colonies en quelque part 
du monde qu’elles foient fituées , qu’il pof- 
fédoit avant le premier janvier de l’an 1665, 
& qui auront pû être prifes par les armes du 
Roi de la Grande-Bretagne , devant ou après 
le préfent Traité figné. 

COPIE de la capitulation faite lors de laprife 
de l'IJl: de Sainte* A louzie y par le Colonel Chris- 
tophe Car en , en 1664.. 

Voyez ci-deflus , Ko, XLIV. page iji , ou 
çette capitulation cft inférée toute entière» 



N*. LXV. EXTRAIT du mémoire du 
Roi aux jieurs Comte de Blenac & du 
1 Vlaits , touchant Sainte-Lucie , Saint* 
Vincent % la Dominique £? Tobago: du 

25 
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lij 25 août 1687- Tiré du dépôt des affai- K êce , ialtu 
res étrangères. flcarives fur 

rifle de Ste« 

• S! Ça Majesté' leur a fait favoir dès le mois Lucie - 
0 de février dernier , qu’EJle avort fait Ire * P* 1 ^* 

: faire des plaintes de ce qui s’étoit palTé à 
Sainte-Alouzie, & qu’Elle avoit nommé des 
P Commiflfaires pour régler avec ceux qui ont 
P été nommés par le Roi d’Angleterre, les 
prétentions réciproques des deux nations fur 
cette ifle, & Elle attend tous les jours la 
m ') conclufion de cette affaire , dont elieneman- 
N quera pas de les informer; cependant Pin- 
to! tention de Sa Majeflé eft qu'ils fa maintien • 
nent dans la pojfcffion de ladite ijle t jufqu’à ce 
rcKa; que l’affaire qui fe négocie actuellement en 
loes Angleterre, foit terminée; & pour ceteffet, 
a» Elle veut que ledit fieur deBlenac y envoie 
un des vaifleaux de guerre que le fleur d’Am- 
ioè! blimont commande, pour en chafTer les 
)cte vaiffeaux Anglois , en obfervant que celui 
duc. qui commandera levaiffeau, commence par 
traiter honnêtement les Anglois , & qu’en- 
fuite, s’ils refufoient de fe retirer, il le 
Bien leur faffe faire par force. On peut cepen- 
ritt» dant leur permettre , en attendant la déci- 
fîon , de couper dubois comme par lepafTé, 
pourvû qu’ils s’abftiennent de troubler les 
■ W François dans leurs établiflemens. Sa Ma- 
ltt{ ^ jefté approuve que ledit fieur de Blenac ait 
écrit comme il a fait, au Gouverneur de 
la Barbade fur cette affaire ; & Elle a fait 
écrire à fon AinbafTadeur en Angleterre , 
pour demander le dédommagement préten- 
•IjÙ) 1 du par le fieur le Roi , au fujec de fa bar- 
que, qui a été arrêtée par un valfleau An- 
filois; Elle a vû les pièces & mémoires qu’fls 

ont 
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A ont envoyés fur les ifles Saint-Vincent &ia 
Combina?- Dominique, & Elle a fait lavoir audit fiçur ^ 

ICS François, de Bitnac les plaintes qu’Elle a fait faire de 0 , l 

-cette dernière,- Elle a envoyé ces pièces ^ 

No. lxv. â fes CommifTaires qui font à Londres: & 
Mémoire du comme £U e connoît l'importance d’empê. : Æ 
J^Tcher que ces ides ne tombent au pouvoir u 
Intendant de d es Anglois, Elle a donné ordre de les fai- ^ 
Martini- re déclarer neutres , comme elles ont été 
1637. jufqu’à préfent, fans rien relâcher fur ce fu- Monfiei 
jet, de de maintenir la poffeffion dans la- -ifjjteau 
quelle les François font d’y envoyer des total': 
Millionnaires: il faut que de leur part, lef- re & 
dits fleurs de Blenac & du Maits maintien- ^liderr 
nent cette neutralité, & qu’ils envoyent dis 
Millionnaires pour l’inllruétion des Sauva- ; ^ Jf0 j r 
ges, comme par le paflTé, fans foufFrirque 
les Anglois s’y établiffent. : totem 

À l’égard de rifle de Tabago, SaMajef- ^ 
té n’eftime pas à propos de l’abandonner , ; } lca p 
aux Anglois, & fon intention elt au con- 
traire de laconferver, de d’empêcher qu’au- 
cune autre nation ne s’y établiUe; & pour ^ 
cet effet, & pour éviter que les autres na- ^ten 
tions ne la regardent comme une illeaban- 
donnée, Elle veut que ledit fieur de Blenac afiffÇT()Q| 
envoie un détachement de vingt-cinq hora- ‘j 
mes de la garnifon de la Martinique, avec 
un Officier fage pour y commander jufqu’à 
nouvel ordre, & il elt nécelfaire qu’il fallè A 
fa voir ce qu’ils croient qu’il y auroit à faire 
pour y faire aller des habitans, & la peu- .. . 

pler comme les autres ifles Françoifes. 



Collationné fur la copie qui e/l au dépôt des affai- 
res étrangères . A Paris , le vingt-un mari 

milfeot cent cinquante -un, 

Signe F. LEûRslN, premier Commis du dépit, ' *• . 

iV<\ LXVL 
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N°. LXVI. EXTRAIT de la lettre cfei'ifledes cc. 

ù ¥$T/ e B ï TlU ™v- & A B aYV U ? ’ L ^ e Wùe. 

Ha: à M. de Seignelay. liré du dépôt des 

iU) affaires étrangères. 

iki y ■ 

A. Londres , ce io juillet 1687 

\Toici , Monfieur, la réponfe que nous a- 
* von s faite au dernier mémoire qui nous 
> ; a été remis fur l'affaire de Sainte- AIou2ie ; 
nous l’avons remife aux Cominitraires An* 
glois dans la dernière conférence ; ils la pri- 
rent fans rien répondre â la kéture que j’en 
î ;0K fis: je crois avoir éclairci cette affaire autant 
: qu’elle le peut être. L’aveu qu’ils font eux- 

mêmes dans ce mémoire, que les François 
^ étoient en pofTeflîon de cette ifle depuis l’an* 

| e née 1613; la capitulation qui fut faite iorf. 
i° u qu’ils s’en rendirent maîtres en 1664 , qui 
marque que les François l’occupoient avec 
un fort & une garnifon; l’abandon qu’ils en 
firent peu de temps après , & l’article XIE 
îeïK du Traité de Breda, qui porte que les Fran* 
fi®* çois demeureront en pofTefBon de tout ce 
qu’ils occupoient avant l'année 1665, dé- 
> 3 ® cident formellement cette queftion, & ren- 
0$ dent la première occupation , qu’ils pré- 
e§! ; tendent avoirdès l’année 1605 , entièrement 
inutile. 

:a a», : Selon les maximes des Anglois, qui leur 

ïiüjk ont quelquefois réuflî , qui font de faille r 
tomber & oublier les affaires , lorfqu’ils 
n’ont point de bonnes rai fons à oppofer, ils 
Croient bien aife d’en ufer ainfi en cette oc- 
-H I cafion 



Pièces des 
Comir.i flai- 
res François, 
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cafion, & de demeurer dans la poffcffioa 
où ils font * 



liSi: 
j été ex p 



No. LXVIl» 
Lettre à M* 
de Bonrepaus 
fur une Neu- 
tralité , du 8 
Décembre 
168 7 - 



Collationné fur la copie qui efi au dépôt des af* 
f air es étrangères . A Paris > le vingt-un mars 
mil fept cent cinquante-un . 

Signé P.LEDKAN , premier Commis du dépôt. 
OBSERVATIONS des Commifjairts du. Roi . 

* M. de Itonrepaus étoit très-mal informé: les 
Angiois n’étoient point en pofleflïon de Sainte- 
Lucie quoiqu’ils y enflent exercé beaucoup de 
violence. Voyez les mémoires des CommifUires 
du Roi , 8c l’obfervation ci-après fut la lettre dp 
Colonel Gray ; No. LXX. 
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No. LXVII. LETTRE de M. de Seig- 
nelay , au Jîeur de Bonrtpaus, du 8 
décembre i<587 > l'autorife à con- 
venir d'une neutralité , jufqu’ à ce tju'on 
puijfe reprendre la négociation. Tiré 
du dépôt des affaires étrangères. 
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A Verf ailles ^ le 8 décembre 1687* 

} ■ ’Ai rendu compte au Roi de ce que vous 
avez pris la peine de m’écrire par vo- 
ue lettre du vingt-fept du mois paflfé; & 
puifque vous n’avez pû porter les Cotnmif- 
faires du Roi d’Angleterre à faire un traité 
pour régler les différents qu’il y a entre les 
François en Amérique, Sa Majelté a ap- 
prouvé le parti que vous avez pris depro 
pofer qu’il fera donné de part & d’autre 
les ordres néceffaires pour empêcher les 
voies de fait, jufqu’à ce qu’on puifle re* 
prendre la négociation ; & aufli-tôt que 
vous m’aurez fait favoir que votre propos 
fition aura été acceptée, & que les ordres 
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auront été expédiés en Angleterre pour pièces juflî. 
contenir les Anglois en Amérique pendant ficatives fut 
ce temps, Sa Majefté en fera expédier de rifle de Ste. 
fa part pour défendre pareillement à fes Lucie * . 
iujets de faire aucune entreprife. lie. parti». 

Collationné fur V original qui efl au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil 
fept cent cinquante-un . 

Signé P* LEDRAN , premier Commis du dépôt . 



No. LXVIII. TRAITE' provifionnel 
concernant l'Amérique, entre le Roi 
de France & le Roi d'Angleterre , 
conclu à Wueball, le décembre 1687: 
en Latin £? en François. Tiré du 
dépôt des affaires étrangères. 

Nota, La copie qui a été produite, eft impri- 
mée avec les Traités & A&es publics , qui font 
partie des pièces juftificatives concernant r Acadie, 
tom. 2. No. VIII. pa g. 87. 



)*«■ 
jftâ 

bd 

N°. LXIX. TRAITE' de paix entre 
ÿci la France & l’Angleterre , fait à Rif~ 
ito ivick, le 20 feptembre 1697: en Latin 
w: è? en François. 

Le Latin, tiré du Corps diplomatique, tom % Vlî % 
îtCÎ g,, k partie II , page 399. 

l 'y',' Le François , tiré des a&es mémoires de la 
1 ■ paix de Rifwick , 1707 , in-i2, tome III, page 

copie qui a été produite, eft impri- 
mée avec les Traités & Aéfces publics, qui font 
^ partie des pièces juftificatives concernant l f Acadie, 
$ page 90, tom. z. No. IX. 
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Tome I. aie partie. (O) N T a, J-XX. 






2 io Mémoires sua l’Isle 
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pièces des 

CoinmiflTai- 

xes François. 



Ho. LXX. 

Lettre da 
ColonelGray , 
pour deman- 
der la [ortie 
des François 
établis à 
Sainte- Lucie* 
1700. 



No. LXX. LETTRE du fieur Gray , 
Gouverneur de la Barbade , ûm Mar* 
quis d'Amblmont , fur les ordres qu'il 
a reçûs du Roi d’ Angleterre , de cbaj '• 
fer de Sainte- Lucie tout ce qui n’e/l 
pas fujet de Sa Majellé Britannique , 
£? pour le prier de rappeler les Fran- 
çois qui y font établis: dit 25 juin 
1700*. Tiré du dépôt des affaires é- 
trangeres. 
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MONSIEUR, 



\ 



Ï ’Ai reçû depuis peu ordre du Roi de la 
Grande-Bretagne mon maître, de pren- 
dre foin & d’aflurer Tes droits & prétentions Aq*». 
de l’ifle de Sainte-Alouzie, en mon gouver* f**f* 
nement, & d’obliger h en faire fortir toQ$ 
ceux qui y feront établis fans fa permiflion: 

Et étant informé que des fujets de Sa Majefif • 

Très chrétienne ont depuis peu bâti des maijons, L. . 
avec deffein de s’y établir contre les droits ^ J 
du Roi mon maître ;& comme je ne fou- 
haite rien plus que d’entretenir une bonne ^ ji B& 
intelligence & amitié entre les fujets des Üji ir J 
deux Couronnes, & particulièrement entrer à il 
votré Excellence & moi, je me crois obli-t i; W |. 
gé de vous donner connoiflance de cette, 
faire , ne doutant point que vous ne preniez 
1 ‘ ' les 



OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi II S 1 ] 



* Cette lettre prouve que les violences du Co* 
Jonel Temple n’avoient pas mis les Anglois en p votre 
pofieflion de Sainte-Lucie, puifque treiae ans **| tirç ç e 
près, Us François y étoient ETABLIS. 
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les mefures néceflaires pour obliger & faire pièces jufilfi- 
l.fc retirer les fujets du Roi votre maître, qui catives fur 
font en ladite ifle , & qui y pourront être de ste» 
^ à l’avenir, afin que je ne fois point mis à Lucie - 
la néceflité de les y contraindre par des lre ' piruc * 



voies defagréables, & contre mon inclina- 
tion , & qu i! faut que j’exécute pour obéir 



aux commandemens de rnon Maître; & le 
P plus tôt que vous pourrez remédier à cette 
if ! 4 affaire, plus vous obligerez, 

Monsieur, 



Votre très-fidèle & humble c 
ferviteur. Signé F. Gray. 

Ctllatignné fur la copie qui eft au dépôt des affai - 
Oiid: res étrangères . A Paris , le vingt-un mars mil 

îjdl f e P* eent cinquante-un . 

Signe/ 1 . LEDRAN 9 premier Commis du dépit * 

LXXI. LETTRE du Marquis 
d'Amblimont , au Jieur Gray , Gouver- 
m -; neur de la Barbade, aufujet des droits 
K V du Roi fur Sainte- Lucie , 6? delà ré - 
yjiil Solution où il ejl de repouffer par la 
,jiE(| '/•rce les entreprises qu’il feroit fur 
liiül c Me ijk: du 13 juillet 1700. Tiré 
aéra, du dépôt des affaires étrangères. 



monsieur, 

' 5 ;TAi reçù votre lettre du 25 juin dernier, 
X-J & j’ai vû ce qu’elle cootient: j’ai été' 

m ' (° 2 ) fur* 



'I 






U 
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Pièces des furpris d’y voir que vous croyez que le Roî fJjjj j 
Commiflai- de la Grande-Bretagne ait des droits fut 
res François. de Sainte-Alouzie,& j’ai à vous dire fur !os* 1£D1 

"""cela, que ladite ifle de Sainte- Alouzie ap. Voir 

No. lxxi. part j ent légitimement & en toute propriété fei 

au Roi mon maître, depuis que Tes fujets p’. 

d'Amblimont, font établis dans ces illes de Y Amérique,» 
aufieur qu’ainfi Sa Majefté Britannique n’y a abfo. WJ* 
Gray, OÙ U jument aucun droit: fur ce fondement vous 
u pouvez compter que je ne ferai point retirer 
poMwi du de ladite ifle les fujets du Roi mon maître > qui * lLE 
Roi fur Sain* y font depuis très-long-tempi , & qu'au con.-^T 
tc-Lude . traire je les y maintiendrai contre tous ceux 

*7°°' qui voudront entreprendre de les troubler; 

& de plus, s’il eft fait par vous ou par les Vr* S 
gens qui font fous votre commandement, Tiré 
quelque entreprife dans ladite ifle Sainte- ^res, 
Alouzie, je la regarderai comme une infrac-. ^ ^ 



tion de votre part au dernier traité de paix, 






& comme un a &e d’hoftiiité que vous au- 
rez fait, auquel je m’oppoferai avec toutes^ 
les forces qui font fous mon commande- 
ment, s’il en eft de befoin, & dont je 
manderai réparation contre vous, comme W 
d’un fait dont vous devez répondre, fuivant ’ - 
les conventions du dernier traité de paix, ; - 
& les loix établies par le droit des gens. ‘ ÎI!cl P 0 
Voilà ce que j’ai à vous faire favoir; vous-^ 
prendrez le parti qui vous conviendra; on ^ 
ne s’embarrafie point de ces voies defagréa*^ Pt 
blés dont vous me parlez, & dont vous ; 
menacez de vous fervir; elles ne pourraient 
l’être que pour ceux qui tenteroient quel- ^ r 
que entreprife contre les fujets du Roi mon « q* 
maître , qui font en ladite ifle Sainte>Ml<Mzitrfv \ c 
lefquels je vous prie de ItiiTer vivre enpafo I Ti 
1 r fans- c* le p 
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&ns leur faire aucun trouble, fi vous voultz 
que je puifle être. 

Monsieur, 

Votre très-humble & très-obéifiant 
ferviteur. Signé le Marquis 
d’Amblimqnt. 




copie qui e/l au dépôt des af- 
Paris % le vingt- un mars mil 



Collationné fur la co\ 
fifres étrangères . A 
|nj) Jèpt cent cinquante-un. 

» ■■ Signé i®. LEDRAN , premier Commis du dépôt. 
t 

CT No. LXXII. ORDRE du Roi , con - 
iÜ! cernant l’ifle de Sainte- Alouzie, Saint- 
w. Vincent & Tabago : du 28 février 
1701. Tiré du dépôt des affaires 

I* étrangères. 

CD* 
liaBCÈ 



E I” 

»l L dc 



ROI a donné ordre à M. le Çomte 
Tallard de parler au Roi d’Angle- 
-, terre de la prétention du Gouverneur de 
laBarbade fur l'ifle de Sainte* Alouzie ; il y a - 
voit lieu de préjumer par la réponfe qui lui a été 
fa * , que cette prétention n aurait aucune fuite , 
& que ce Gouverneur auroit ordre de ne 
rien faire qui pût troubler la paix & la 
j‘ ^ bonne correfpondance qui étoit alors en- 



üonm 

tre les deux nations ; mais on ne doit point 
s’y attendre à préfent, & la conjon&ure 
^ d’une guerre prochaine, à laquelle ce Prin- 
f T f ce tâche d’exciter les Anglois & les HoL 
landois, en les faifant entrer dans une li. 
;^ :i ^gue avec l’Empereur, doit donner lieu de 
i?" préfumer que ces prétentions , tant fur 
Sîinte-Alouzie que fur la Dominique, Saint- 
Vincent & Tabago, fe renouvelleront de 
^ même que le projet que les Anglois avoient 

(O 3) fait 



Pièces jufti* 
fïcativcs fur 
l’lfle de Ste. 
Lucie 
Ire. partie. 



Pièces Jes 

Çommiflai- 
tes François. 



No. LXXJI. 

Ordre con- 
cernant Sain- 
te-Lucie , la 
Dominique , 
Saint-Vin - 
cent ÇyTaba- 
g o . 1701, 
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fait ci-devant de former un établiflement 
dans cette dernière ille. L’intention du 
Roi eft que M. d’Efnots s'y oppofe, & 
qu’il emploie tous fçs foins & les forces 
des ifles à empêcher qu’il n'arrive aucune 
nouveauté à cet égard , en obfervaut d’ap. 
porter les voies d'excitation avant les au- 
tres; niais de ne point ménager cette na- 
tion, lorfqu’il aura fait toutes les démar- 
ches qui conviennent pour jufliiier que c’eft 
elle qui a caufé le premier trouble, & la 
mettre dans fon tort. Sa Majefté l’a ex- 
pliqué ainfi audit fleur d’Efnots, & je vous 
en fais part, afin que vous ngiffiez de con- 
cert avec lui pour tenir cette conduite. 



5 ! S j 

0, le far 



«s: avant; 
‘ieopar 
% Cdl 

jat&Ia 
aGOCS (jU 



;.^e eif 
sierce qi 
|Û£S DOt 

'ütrAi 
«Et ni le 



Collationne fur la copie qui eft au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil 
fept cent cir t quante-un . 

Signe P . I . ED R AN , premier Commis du dépit, 

— 



5 ton 
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M°- LXXIII. LETTRES de Don au 
Jtettt maréchal d'EJlrées , de la proprié - 
té de rifle de Sainte- Lucie , du mis P ! 1 
d'août 1718. Tiré du dépôt desaffai- 

res étrangères. W ÏB ®^ 

0 . 15 kde cou 



y PUIS, &c. A tous préfens & à venir; Minesi 
Salut. Les nations les plus fages & les sMi-l 
mieux policées, ont toûjours eflimé que le Mines I 
commerce éroît le premier fruit de la paix, iwiptio 
<5t la véritable fource des richelfes & de J’a- Urifqw 
bondance: elles en ont fait le principal ob- îhensA 
jet de leurs foins & de leur attention. C’eft alonisJ 
dans la même vûe que pour procurer le vkkfw 
bien & l’avantage de nos fujets» nous ne îellftj 
voulons négliger aucuns des moyens qui KnaritioM 



peu* 
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ofe- peuvent le favorifer & l’accroître. Nous fa- 
L'W vons que le commerce intérieur des E'tats 
S^i (quelque confidérable qu’il foie) n’ell vérita- 
isV : blement avantageux qu’autant qu’il eft aidé 
Afe & foûtenu par le commerce extérieur & ma- 
ife ritime. Cert ce commerce qui facilite le 
iW tranfport & la confommation du fuperfludes 
[, s produirions du Royaume; & c’eit par fon 
î’tif moyen que les chofës utiles & néceflaires 
: font apportées des pays les plus éloignés. 

Une longue expérience a fait connoître que 
w,, ] e commerce qui fe fait entre nos fujets ha- 
: m ' bitans dans notre Royaume & ceux de nos 
colonies de l’Amérique, n’ell pas le moins 
[jJjj. important ni le moins précieux ; c’eft par 
cette connoiiTance que nous croyons être 
obligés d’accorder à ces colonies une pro- 
teftion fingulière, & de procurer l’augmen- 
tation de leurs habitans » de manière qu el- 
,f “‘ les foient en état, non feulement de profi- 
— ter de la fertilité de la terre pour leur utilité 
[JJû; &pour celle de notre Royaume, mais en- 
", core de fe défendre contre les attaques de 
ceux qui pourroient dans la fuite devenir 
■ nos ennemis, & entreprendre de nous ôter 
“ ce que nous poflédons depuis long -temps 
par droit de conquête & en vertu des traités, 
jüjp. Nous fommes informés que dès lecommen. 
^ cernent du dix-feptième fiècîe, il fe trouva 
; . des Capitaines François expérimentés au fait 
. de la navigation , qui employèrent leurs 
$*, biens & rifquèrent leur vie pour faire des 
. établiflemens dans les ifles de l’Amérique. 

; Le Roi Louis XIII de très-gîorieufe mémoî- 
re, voulant favorifer des entreprifes fi avan- 
tageufes à l’E'tat , forma la première Com- 
f1 pagnie maritime qui a été faite en France 
^ (O 4) pour 



Pièces jufti- 
ficacives lur 
Tlfle dcSte. 
Lucie. 

Ire. partie. 
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pièces des pour les Indes occidentales. L’a&e d’aflb* 
Commiflài- dation eft du 31 o&obre 1626, & la corn* PP. 
ies François. in ifl] on e n forme de lettres, du 24 avril : J 

— “1627. La première colonie Françoife de (SW® 

N Z)^« X <£ lIL ^ 'Amérique occidentale, fut établie dans l’ifle & ^F 
Sain™. Lucie Saint-Chriftophe après un grand nombre de P** 
au Maréchal combats que fes habitans furent obligés de - 
d' EJlrées. foutenir contre les Sauvages Caraïbes, & 

X7I8# même contre des nations de l’Europe. Les teü®' 
privilèges de cette Compagnie furent con- ïœ? 
firmés par des lettres patentes du 8 mars : 
163s ; ce fut dans la même année que le 
fleur d’E'nambuc choifit cent hommes dans iWbt 
cette colonie, & les conduifit en l’ifle de la ikesten 
Martinique, dont il fit la conquête fur les lUitadc 
Sauvages. Il réduifit pareillement fous no- in Mit 
tre obéiflance, les ifles de Sainte-Lucie & ta Saut 
de la Grenade, Le fieur d’Enambuc étant :i l’i 
décédé en rille de Saint-Chrifiopbe au mois rion, 
de décembre 163$, le fieur du Parquet fon siiParq 
neveu, auquel il avoit donné le commande- ©rçie.i 
ment de l’ifie de la Martinique & dépendam ilW 
ces, fut continué, & par lettres en forme mirai 
de commifiion, du deux décembre 1637, il Jkà, le : 
en fut fait Capitaine général. . Ces colonies usine < 
fe trouvant compofées de plus de fept mille sfoca 
habitans , la Compagnie demanda que la tste 
concefiion qui n’étoit que depuis le onzième acaiprc 
degré jufqu'au vingtième , fût étendue de- 321 de 1 
puis le dixième jufqu’au trentième; cc qui urç#îlli 
lui fut accordé par un édit du mois de mars ij;; ce de: 
1642. Par une déclaration du premier août Qles bo 
1645 , il fut établi en Fille de la Martinique ^|e$( 
des Juges pour décider en dernier refTort cstaaxf 
toutes les contefiations entre les habitans 
de ces colonies. Ledit fieur du Parquet con- 
firma Pétablifiement de notre colonie eo l’ifie jfa Wl 
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L *. delà Grenade, par un traité qu’il fit avec pièces iuftï- 
les Sauvages Caraïbes, qui cédèrent toutes fkatives fur 
leurs prétentions fur cette ifle, & reçûrentl'iûe de ste. 
de lui en payement , plufieurs marchandées Lucie - 
& effets. 11 prit en même temps poffef- lre ’ 
fion pour nous & en notre nom, de l’ifle 
de Sainte-Lucre ou Sainte- Alouzie, du con- 
fentement des Sauvages Caraïbes qui Poe- 
ifat cupoient; il envoya â cet effet, le fieur de 
wfe Rouffelan en qualité de Commandant en la- 
to L dite ifle Sainte-Lucie, & y fit bâtir un fort, 

& même le fieur Rouffelan ayant époufé 
«ta* une fille Caraïbe, s’attira la confiance & l’a- 
itt,: mitié de cette nation : il y fit auflï coriftrui- 
:m. re des habitations commodes , & plaça un 
llei nombre d’habitans affez confidérable pour 
k:. réfifter aux Sauvages en cas de rupture ou 
Ifa de furprife. L’ifle de Sainte-Lucie étoit en 
riliüfke cette fituation , lorfque la Compagnie céda 
dûîn au fieur du Parquet la propriété des illes de 
lékaa la Martinique, de Sainte-Lucie & delaGre- 
qgfô nade & Grenadines , dont il étoit Couver- 
te; neur: le contrat fut paffé par-devant Notai- 
icéfc ies à Paris, le 27 feptembre 1650, moyen- 
iL Csj nant la fomme de foixante mille livres; cet- 
te vente fut confirmée par lettres patentes 
du mois d’août 1651, Ledit fieur du Par. 

[epai quet devenu propriétaire , continua le corn- 
ets mandement de Sainte Lucie au fieur Rouf- 
©3; fclan, auquel le fieur de la Rivière fuccéda 
du joij’ en 1654: ce dernier Gouverneur fut aflaffi- 
né dans les bois avec dix perfonnes de fa 
jjlullu fuite, par les Caraïbes qui avoient déclaré 
ifai'. la guerre aux François dans toutes les illes. 
jfljjji. Le fieur Haguet fuccéda au fieur de la Ri- 
vière , il fut furpris par les Sauvages, & 

MdK d’un coup de flèche , dont il mourut 
r> (O 5) vers 
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Pièces des vers la fin d’octobre 1656. Au mois de dé- 
Conuniflâi- cembre de la même année, le fieur du Par. 

ICS François. q Uet f It j a p a i x avec les Sauvages, & envo- 

ya le nommé Bieton pour commander dans i-ûtfrç 

No. txxill- |.j£| e t ^ e Sainte - Lucie , à la place du fieur y, Sainte 
c ? on j U cie Muguet ; la garnifon du fort ayant abandon- ciavecli 
MuiïarUhal\\k ce Commandant, le fieur Contis reprit æ,4eM 
d'EJirits, f a place par intérim ,6c le fieur d’Aigremont" tytrt.S 
*7is- fut fait Gouverneur de cette ifle en 1657 : iDominl 

peu de temps après , il fut auiïi aflaflinépar 
les Sauvages. Dans ces circonfiances, le r, lefdi 
fieur dù Parquet étant décédé le 3 janvier quinz 
1658, il laifla une veuve 6c deux fils mi- fté fut 
neurs; cette veuve fut par prçvifion recon* ..-estroii 
nue pour Gouvernante, & par avis de pa- ; 3 Saui 
rens 6c amis, elle envoya en France, &ob* .ailles 
tint des lettres patentes en date du 15 fep- ri,&c 
tembre 1658, par lefquelles les deux fils du fesmps 
fieur du Parquet font nommés , l’un au dé- csAng. 
faut de l’autre , Gouverneurs des ifies de la ^ j « 
Martinique, de Sainte Lucie & de la Grcna- 
de; ils font en même temps maintenus & saJef 
confirmés dans la propriété & pofifelîion def- gfcg 
dites ifies; en qualité d’héritiers de leur pè- 2J ô e , 
re. En l’année 1660, il fut fait un traité z hv 
de paix entte les habitans des colonies Frnn- ^ 
çoifes & Angîoifes , habitués dans les ifies jçue le 
Antilles, d’une part , 6c la nation des Sau- : ip ar , 
vnges Caraïbes , .d’autre part ,• le lieu du 
congrès étoït à la Guadeloupe, où le fieur ^ 
de Vanderoque, en qualité de tuteur des en- 
fans mineurs dudit fieur du Parquet, &Gou- 
verneur en leur phee des ifies de la Marti- ^ 
nique, de Sainte-Lucie, Grenade 6c Grena- ^ 
dines, envoya les fleurs çtè Loubière & Re- ^ 
naudot chargés de fes pouvoirs , de ceux de ^ j. 
la Dame veuve du Parquet & des habitans , ^ 
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L . pour intervenir dans le traité qui fe propo- pi^es Jufti- 
Jf: foit , & qui fut conclu entre les Gouver- ficatives fut 

neurs & propriétaires des iiles Françoifesde 1 ' 1 *!? Ste. 
Saint-Chriftophe, la Guadeloupe, la Marti- ^ ucie# . 
nique, Sainte-Lucie & la Grenade, conjoin- * partie * 
^ tement avec les Gouverneurs des ifles An- 
gloifes, deMonferrat, Antigoa & Nièves, 
d’une part, & les Sauvages Caraïbes des iiles 
e jjj\ r de la Dominique & de Saint- Vincent , & 

^ ceux chalTés de la Martinique en 1658 , d’au- 
ircr; tre p art . lefdits Sauvages Caraïbes repréfen- 
tés par quinze de leurs principaux chefs. 

Ce traité fut (igné & marqué le 31 mars 
W- i66o;ces trois nations enfemble convinrent 
F r que les Sauvages Caraïbes polTéderoient 
nfe feuls les iiles de la Dominique & de Saint- 
fa Vincent , & que les autres ides habituées 
ïte dans le temps dudit traité par les François 
iv & par les Anglois, demeureroient en pleine 
Bfe- propriété à ceux qui en étoient en podef- 
eâl: lion: le fieur de la Lande étoit alors Com- 

ptrn mandant de l’ide de Sainte-Lucie, pour & 
au nom des enfans dudit fieur du Parquer. 

\m‘ Par un a&e du 21 novembre 1663 , infé- 
Sitfe' ré dans les regidres du greffe du Confeil 
escolrr fupérieur de l’ide de la Martinique, il 
Sstei eli dit que les parens & amis defdits mi- 
m , - neurs du Parquet, ont délibéré & étéld’a- 
jrt;i: vis qu’il feroit incedamment envoyé des 

ipc.f; ouvriers, des outils & les matériaux né- 

fcflKî cefiaires à Teffet de rétablir le fort, & de 
pj^. mettre cette ifle hors d’infulte: le fieur Bon- 
uji;» nard; frère de ladite veuve du Parquet, 

(iiîili en étoit pour lors le huitième Gouverneur 
(Jjfcl ou Commandant. Les héritiers du fieur du 
fakï Parquet, & les fieurs Iîouel , BoifTeret & 

[fcÿ autres , ayant négligé de peupler & d’entre- 
tenir 
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Tic ces des tenir en bon état les ifles que la Compagnie 
Commiflfai- leur avoit vendues , il intervint au Confeil 
ICS François. ^tat, le 1 7 avril 1664, un arrêt, par le- 
quel il eft ordonné que les intéreffés en la- 



M 
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appartiendroit ; & fur la ceiîîon qui avoit 
été f 
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H œ ilL dte Compagnie des ifles de l’Amérique, '! e f ort 
Sainte-Lucie rapporteroient leurs lettres de conceflion , ^ eDt: 



au Maréchal & que les fleurs Houel & Boifferet, proprié- 
té Ejirées. taires des ifles de la Guadeloupe & de Ma- 

rie-galante, les héritiers dudit fleur du Par- 
quet, propriétaires des ifles de la Martini- 
que & de Sainte-Lucie, & tous les autres 
propriétaires , remettroient leurs contrats 
d’acquifitions & titres de propriété, pourê* 
tre les uns &Ies autres reuibourfésainfi qu’il 



A * 

j 

aeot ai 



faite à notre profit par ladite Compagnie, 
le 24 février 1663 > fl fut donné au mois de 
mai 1664, un édit pour en établir une 
nouvelle fous le nom de Compagnie des 
Indes occidentales: l’article XX, porte 
que les ifles Antilles appartiendront à la 
dite nouvelle Compagnie en rembourfant 
par elle les Seigneurs propriétaires d’icel* 
les, des famines qu’ils avoient payées, con- 
formément à leurs contrats d’acquifltions , 
& des améliorations & augmentations qu’ils 
y avoient faites, fuivant la liquidation qui 
en feroit réglée par des Commiffaires nom- 
més à cet effet: le contrat de vente des 
ifles de la Martinique & de Sainte- Lucie, 
fut paffé à Paris, entre la Compagnie des 
Indes occidentales & les tuteurs des enfans 
du fleur du Parquet, moyennant la fomme 
de cent vingt mille livres, qui fut employée 
au profit defdits mineurs. Par un autre édit 
du mois de décembre 1674, les concevons 
faites au profit de ladite Compagnie , & fes 
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acquittons, furent réunies à notre domaine, pi èçcsjufti- 
en nous chargeant envers les particuliers in- ^nI!uSL 
téreifés, de rembourfer leurs avances & Lucie S * 
d’acquitter leurs dettes; ce qui a été exécu- iie.panic. 
té, de forte que nous nous trouvons pré- 
fentement aux droits defdites Compagnies, 

& des premiers propriétaires & poffefleurs 
de toutes les ifles Antilles qui ont été dé- 
couvertes par les fleurs d’E'nambuc , da 
Rolfry , du Parquet & autres nos fujets & 

Officiers, & qui ont appartenu auxdites Com- 
pagnies formées & établies par les lettres 
patentes du mois de mars 1635 » 1642 & 

1664 , & aux particuliers , auxquels ces Com- 
pagnies les avoient vendues, entre lefquel- 
les iiîes fe trouve celle de Sainte-Lucie, au- 
trement dite Sainte- Alouzie, dont les forts 
& batimens ont été tellement négligés par 
ceux qui étoient chargés d’en avoir foin, 
qu’ils fe trouvent prefque entièrement rui- 
nés, & les habitations ne font plus culti- 
vées; ce qui fait tort au commerce de nos 
fujets, parce que les colons & habitans n’y 
peuvent plus demeurer en fûreté: mais n’é- 
tant pas en état (quant à préfent) de faire 
par nous-mêmes les dépenfes néceflTaires 
pour rétablir lefdits forts, peupler cette ifle, 
la défricher, & la mettre en état de culture 
& dedéfenfe. nous avons réfolu d’en com- 
mettre le foin â quelqu’un des principaux 
Officiers de notre Couronne , qui puifle 
remplir nos defleins à cet égard , pour le 
plus grand avantage de notre fervice, & 
pour le bien de notre E'tat. Nous avons 
cru pour cette raifon , ne pouvoir en char- 
ger perfonne plus efficacement & plus jufte- 
ment que notre très-cher & bien amécoufln 

Vie- 
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T>-' es des Vïftor-Marie Comte d’Eftrées , Comte de 
Commifiai- Nanteuil - le - haudoin , premier Baron du 
res François. Boulonnois , Vice -amiral & Maréchal de 

- — — -France, Gouverneur des ville & château de 

No L xxm. Nantes , & Lieutenant général du comté 
DoKd . e . Nantois, Grand d’Efpagne, notre Vice-roi 
l’Amérique, Commandeur denoiOrdres, 
d' EJ] ré es. Préfident de notre Confeil de marine, & 

1718. l’un de nos Conseillers au Confeil de régen- 
ce : les longs & importans Services qu’il 
nous a rendus dans toutes les parties du 
monde, la connoiflance particulière qu’il a 
des ifles Antilles pour avoir fait plufieurs 
voyages dans l’Amérique, & l’avoir recon- 
nue & vifitée par les ordres du Roi défunt, 
notre très-honoré Seigneur & Bifaïeul, Son 
attachement h notre fervice, fon zèle pour 
le bien de notre E'tat & fon expérience, 
nous font des gages allurés qu’il n’oubliera 
Tien pour fe conformer à nos intentions. A 
ces causes, & autres à ce nous mouvant, 
après avoir fait examiner l’aéle d’alfociation 
du 31 ottobre 1626, la commillion en for- 
me de lettres, du 24 février 1627, les let- 
tres patentes du 28 mars 1635, celles du '8 
mars 1642, celles du mois d’août 165 ^con- 
firmatives du contrat de vente des ifles de 
la Martinique , de Sainte -Lucie & de la 
Grenadè, fait par ladite Compagnie au lieur 
du Parquet, la copie en forme du traité du 
31 mars 1660, l’a&e de ceflion palTé à notre 
profit le 24 février 1663, les lettres paten- 
tes du mois de mai 1664, l’édit du mois de 
décembre 1674, & autres titres; de l’avis 
de notre très-cher & très-amé oncle le Duc 
d’Orléans Régent, de notre très-cher 6c très- 
amé coufin le Prince de Conti , de notre 
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k.fc très-cher & très-amé oncle le Duc du Mai V 
* i de notre très-cher & très-amé oncle le Comte ficativ^Air 
deTouloufe& autres Pairs de France, grands rifle de ste 
wcj & notables Perfonnages de notre Royaume , Lucie. 

1W0; & de notre certaine fcience , pleine puif- lre * P ailic - 
WT: fance & autorité royale, Nous avons par 
tte ces préfentes (Ignées de notre main, donné 
fcta àoclroyé, donnons & o&royons à notredit 
ofc coufin le Maréchal d’Eftrées , tant pour lui 
>b que pour fes fuccefîeurs, héritiers ouayans 
les ^ caufe, à perpétuité, la propriété de rifle 
liât: Sainte- Lucie, autrement Sainte- Aiouzie , 
irfL pour en jouir comme de chofe à lui appar- 
ïh. tenante, ainfl qu’en ont joui ou dû jouir les 
(lui . fieurs de la Compagnie établie en 1 626 , con- 
fia Biii firmée par lettres patentes des mois de mars 
, (oc.- 1635 & 1642 , le Heur du Parquet & fesen- 
on er. fans, en exécution du contrat dacquifition 
qu’il : du 20 feptembre 1650, confirmé par lettres 
is iutsi patentes du mois d’août 1651, & par autres 
doos lettres en forme de commiffion , du 15 fep- 
éii tembre 1658 ,& enfuite les fieurs delà. Com- 
imfo: pagnie des Indes occidentales, en vertu des 
: ]{;• lettres patentes en forme d’édit , du mois 
de mai 1664, & du contrat de rembourfe* 
joîtjf: ment fait en conféquence aux tuteurs desen- 
jieda'j fans mineurs dudit fleur du Parquet, & tout 
Luciei ainfl que nous avons joui ou dû joiijr de 
ladite ifle de Sainte- Aiouzie , en vertu de 
l’édit du mois de décembre 1674, fans en 
rien réferver ni retenir, même du fort con- 
(fruit-, tant par le fieur du Parquet que par 
^ fes héritiers, en l’état qu’il eft préfentement, 
enfemble des armes & canons qui pourront 
[ 0 ^ ; fe trouver encore fur les lieux lors de lapri- 
fe de poïïeflion dont il fera drefTé procès 
-î verbal ; le préfent don & remife fait par 
i ' ~ nos 
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Pièces des nos préfentes lettres aux conditions fuivan* '^.Jf 

Commiffai- tes. # « 

res François. ARTICLE I. NOTREDIT COUfin jouira de la- P 1 *® 0 C 

dite ifle Sainte-Lucie ou Sainte-Alouzie, en 

No. lxxiii. toute f on étendue 6c en pleine propriété, feig- 
Don de Sam- neur j c & juftice, ne nous réfervant autre 
jl arélbal droit ni devoir que la feule foi 6c hommage ^ (t 

fEjiréts. lige, que notredit coufin, fes héritiers, fuc- 

171*. cefleurs ou ayans caufe, feront tenus de nous '-^ ré(a 
rendre & à nos fuccefleurs Rois , à chaque *de mu 
mutation de Roi, avec la redevance d’une 
couronne d’or du poids de dix marcs. ssii® 

II. Jouira pareillement notredit coufin, en ^tout- 
fa qualité de propriétaire de ladite ifle, des weRi 
droits feigneuriaux , tels qu’ils ont été éta- *aotre< 
blis par les propriétaires de ladite ifle. i S 3c 

III. Pourra concéder, vendre 6c aliéner fSow 
les terres de ladite ifle, à tels cens, rentes -oecel 
& droits feigneuriaux, à telles perfonnes,& : a défenf 
avec telles réferves qu’il jugera à propos. 

IV. Nous lui avons pareillement accordé Et pou: 
la propriété des mines & minières qu’il fera ardent 
ouvrir dans ladite ifle de Sainte-Lucie, en idc la n 
cas qu’il s* en trouve; 6c pour l’engager à en wpe 
faire la recherche 6c l’ouverture , 6c le dé- :iccho 
dommnger des frais 6c dépenfes que l’on ^quatre 
fait néceflairement dans de pareilles entre- mjmt 
prifes, nous l’avons exempté 6c exemptons :ttfcul 
de nous payer aucuns droits de fouveraine- i,fan$ 
té pendant l’efpace de quinze années, pour «payer 
raifon defdites mines qu’il fera ouvrir 6c ex* ' d:fpenfé 
ploiter pendant ledit temps, à compter du conifère 
jour de la première fonte, defquels droits nrireràc 
nous lui avons fait don 6c remife par ces IPoürr, 
préfentes; 6c lefdits quinze ans expirés, il !&tcl( 
nous fera payé la dixième partie de tous itères C 
métaux purifiés, ouvrés & mis au clair, fans ^îe n ( 

• que 
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que: nous {oyons tenus de contribuer à la iihces , ufti . 
dépenfe; à «exception néanmoins des mines ficat“« fur 
de plomb & de celles qui font déclarées l'ifle de ste. 
exemptes en faveur de la nobiefle, par édit Lucie - 
du mois de juin itfoi, pour lefquelies ne Itc - partie 
nous fera payé aucun droit; 

V. Sera tenu de remettre incefîamment 
ladite il le en état de défenfe; & pour cet 
effet, de rétablir l’ancien fort, ou en conf- 
truire de nouveaux s’il lui paroît nécefTaire 
pour la fûreté des habitans; lui accordons 
la permiflîon de lever des gens de guer- 
re^ de toutes fortes d’arts & de métiers, 
dans notre Royaume & autres pays & ter* 
res de notre obéifTance , dont nous avons 
accordé & accordons la permiflîon par 
ces préfentes , jufqu’d concurrence de ce 
qui fera néceflàire pour l’établifTement & 
pour la défenfe de ladite ifle de Sainte-Lu- 



cie. 



VI. Et pour faciliter ledit établiflement 
& attirer de nos fujets dans ladite ifle, par 
l’efpoir de la récompenfe de leurs fervices; 
nous avons permis & permettons à notredit 
Am , coufin de choifir & de nous préfenter & 
patsf nommer quatre fujets habitans de ladite ifle 
de Sainte-Lucie, auxquels nous ferons , fans 
aucune difficulté, expédier quatre lettres de 
nobiefle, fans que les impétrans foient tenus 
de nous payer aucune chofe, dont nous les 
avons difpenfés & difpenfons , & en tant 
que befoin feroit, déchargés & déchargeons, 
& fans tirer à conféquence. 

Vil. Pourra notredit coufin, mettre dans 
ladite ifle tel Gouverneur ou Commandant i 
& tels autres Officiers qu’il jugera néceflaires 
pour la défenfe de Pifle, lefquds Gouver j 
Tm. I 2 de partie . (?) neut 
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*•' de» neur ou Commandant, Officiers Majors & fltoiresf 
Commuai- Capitaines , feront revêtus de nos commif- Ü#e 
ies François, fions, fous la repréfentation qui nous en fe- 

— ra faite par notredit coufin, entre les mains gsiaC 

Ko. lxxiii. duquel ils nous prêteront le ferment ordinaire, jHII» 
Don de ou entrc j es m ains de telle perfonne qu'il ntffon. 
Sain AUrT‘ f ' pourra commettre, & les Officiers fubalter- linon 
chai d’Ef- nés lerviront en vertu des commiffions qui «bord 
fiiéts. 17 is. leur feront donnée par notredit coufin: ledit BÜoosd 
Gouverneur ouCommandant, ferafubordonné rafiau 
au Gouverneur général des ifles Antilles , & lui ifoné 
obéira en tout ce qui concernera notre fervice. ait ol 
VIII. Nous, de l’avis & autorité que def- (ans 
fus , avons créé & établi , créons & éti* taioii t 
bliffons dans ladite ifle de Sainte-Lucie, un stieçû 
Siège royal, copipofé du Gouverneur ou :,nli 
Commandant de ladite ifle, d’un Juge qii ■ipratic 
portera le titre de Lieutenant général, con- iôns le 
noiffant des caufes civiles & criminelles , k- œa 
quel fera gradué (Il faire fe peut) de deux ; 
Confeillers, choifis dans le nombre des prin- 53,» 
cipaux habitans , d’un notre Procureur, d’un i5 j a j 
Greffier & de deux Huiffiers, lefquelsOm- 
ciers feront choifis , nommés & à nous pré- j, 
fentés par notredit coufin, auquel nous 1- -isure [ 
vons accordé & accordons ledit pouvoir « ; Not> 
autorité , pour en jouir par les pourvus, .jjjij, 
en vertu de nos lettres de provifion que nous Si m 
ferons expédier fans aucune difficulté, tant 
& fi longuement qu’il plaira à notredit cou- ^ 
fin, fes fucceifeurs ou ayans caufe. m i Ro 

IX. Les jugemens rendus par les Omciers ^ 
de ladite ifle de Sainte Lucie, feront exécu- 
tés en dernier reflort lorfqu’il ne s agira que : s . ce 
de vingt livres de rente ou de Six cens U* .l| ac 
vres de principal; & lors qu’il s'agira de plu ^ 
grandes fournies , lefdits jugemens feron^ 
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exécutoires par provifion , en donnant bonne P j* C es mfti. 
a fuffifante caution. fictives fur 

Les appellations defdits jugemens feront l’iûe de s te. 
portées au Confeil fupérieur établi en l’ifle Lucie - 
de la Martinique, pour y être jugées ender- 110, partie * 
nier reflort. 

X. Seront tenus lefdits Officiers d'ob** 
ferver les ordonnances du Royaume dans les 
inftru&ions des procès & inltances , & de fe 
conformer aux us & coûtumes de laPrévô- 
té & Vicomté de Paris , laquelle fera la loi 
& coûtume obfervée par les habitans de la- 
dite ifle, fans qu’il puifle y être introduit 
d’autres loix ou coûtumes* 

Seront reçûs lefdits Juges & Officiers de 
juftice, en la manière accoûtumée, & ainfi 
qu’il fe pratique dans les autres tribunaux 
établis dans les colonies foûmifes à notre 
obéifTance. 

XL Nous avons encore par cefdites 
préfentes , créé & établi deux offices de 
Notaires, Tabellions, Garde-notes en ladi* 
teifie , pour recevoir les aftes & contrats 
volontaires des parties , ainfi qu’il fe pra- 
tique à notre Prévôté & Vicomté de Paris* 

X 1 L Notredit coufin fera obligé de faire 
pafTer dans ladite ifle à lui concédée par ces 
préfentes, un nombre fuffifant d’Ecclefiaf- 
tirjues pour inftruire nos fujets habitans de 
ladite ifle, en la religion Catholique, Apof* 
tolique & Romaine. 

XIII. Nos fujets habitans de ladite ifle, 
jouiront de tous les mêmes droits, libertés & 
franchifes que nos autres fujets de PAmerique 

XIV. Et en cas que notredit coufin fût troublé 
en la pofüpffion de ladite ifledeSainte-Lucie, 

(P 2) nous 
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228 Mémoires sürl’Isle 
nous promettons de le protéger, même de 
l’aflîfter de nos armes & de nos vailïeaux , à 
nos frais & dépens Si Donnons en Man. 
dement aux gens tenant le Confeil fupérieur 
de Tide de la Martinique, que ces préfentes 
ils faflent lire, publier & regiftrer, entrete- 
nir, garder & obferver de point en point 
félon leur forme & teneur , & que du con- 
tenu en icelles ils faflent jouir notredit cou- 
fin le Maréchal d’Eflrées, nonobllant tous 
édits, déclarations, ordonnances à ce con- 
traires: Car tel est Notre plaisir î& 
afin que ce foit chofe ferme & fiable à tou- 
jours , nous avons fait mettre notre fcel à 
cefdites préfentes. Donne* à Paris au mois 
d’août, l’an de grâce mil fept cent dix huit, 
& de notre règne le troifième.^5i^7rf Louis. 
Par le Roi , le Duc d’Orléans Régent, 
préfent. Signé Phelypeaux. Et eft aujfi - 
écrit, Vifa. Signé M. K. de Voyer d’Ar- 
genson , pour don deifle de Sainte-Lucie au 
ficur Maréchal d’Eflrées. Signé Phelypeaux. 
Et en marge de la première page eft écrit : Re- 
giftré au Confeil fuperieur de la Martinique, 
ouï & ce requérant le Procureur général du 
Roi au defir de fon arrêt, de ce jour fept 
juillet mil fept cent dix-n eu f. Signé Moreau 
avec paraphe. Et ou bas de ladite première 
page eft aujji écrit ce qui fuit : Regillré les 
préfentes lettres de don fur le regillre ordi- 
naire du Siège royal de Sainte-Lucie, fui- 
vant la délibération de Meilleurs les Corn- 
miliaires du Confeil fupérieur de la Martini- 
que , rendue fur les conclurions de M. le 
Procureur général du Roi de ce jour. Fait 
à Sainte-Lucie, le vingt quatre juillet nul 
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de Sainte Lucie, asp 
P ï fept cent dix-neuf. S^Grenet Greffier 
^ avec paraphe, 9 Pièces jiifti, 

mi 9 fictives fur 

'eût Collationné à l'original en parchemin par nous ,,lfle de Ste - 

Mï Ecuyer Conseiller Secrétaire du Roi, Maifou f uc,e - • 

jhîf Couronne de France Jf de fes finances. ’ Ire ‘ paiue * 



mm 



Signé RO B I NO T. 

Collationné fur U copie qui tjl au dépit dot af 
fanes étrangères. A Paris , le vingt-un mars 
mil Sept cent cinquante-un. 



HECüi: Signe' P. LEDRAN , premier Commis du dépôt. 

mua ______ 
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ttresrç K°* LXXIV. COPIE delà lettre écrite 
iiki par le Confeil de Marine , aux Lieute - 
eptcc: nant général & Intendant des ijles du 

*LtTlt ^ au fujet de l'ijle Sainte-Lucie ou 
te- . Sainte- Alouzie: du 6 février 1720. Ti- 
" l ; ^ du dépôt des affaires étrangères. 

itic-, T Es Commiflaires de Sa Majefté Britan- 
Sjtîî£ L> nique ayant demandé, Meilieurs , que 
mil 1,|(,e de Sainte-Lucie ou Sainte-Alouzie.fût 
fcMK re mife en tel 6? femblable état qu’elle étoit a- 
asp vant Ia conceiîîon qui en a été faite à M. le 
r iil Maréchal d’Eftrées, qui en a remis Jes let- 
l gpl t,es patentes à Sa Maiefté, le Roi a bien 
ùhti! voulu y confentir jufqu’à ce qu’il ait fait 
iii: le fonnoître â Sa Maiefté Britannique les droits 
rts- *? c °oteftables qu’il a fur cette ifle qui appar- 
j^Jtient à la France; ainfi vous donnerez les 
leîs; S, n éceftaires aux Officiers, Majors, 
So * dats & autres qui font établis depuis cette 
jjjf «i ooncefllon , de fortir de ladite ifle aufïïtôt 
■;., î ,;‘j ue vous leur aurez fait connoître les ordres 
“ e Sa Majefté , n’y laiffant demeurer que les 
■ fonitlts établies avant cette conceJSm, Vous 
(P 3) ferez 
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230 Mémoires su» l’I s 1 e 
ferez auffi rapporter à la Martinique les 
canons, boulets ôcautres uftenciies de guerre 
qui fs trouveront dans cette iile. Son Altef» 
fe Royale fouhaite que vous exécutiez avec 
la dernière exactitude , les ordres qui vous 
font donnés aufujetdecettelfle, & que vous 
inforaiiez le Confeil de Marine de leurexé. 
cution. Signé L. A. de Bourbon, & le 
Mare'chrl d’Estre'es. 



JH s 



ni f 1 

gÀ h û 



Collationné fur V original qui efl au dépôt des af- 
faires étrangères A Raris , le vingt -un mars 
jnil fept cer.t cinquante-un. 

Signé. P. LEDRAN, premier Commis du dépit. 
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No. LXXV. EXTRAIT des instruc- 
tions données au Capitaine Orme par les 
CommiJS'aires de l'Amirauté de la Gran- 
de-Bretagne Ô? d’Irlande y {? ’c. 



ntt avi 
irofabie 



Traduit de l’Anglois , & tiré d’un ouvrage en 
cette langue , intitul. Relation du dernier êta- 
bliffement projeté aux if es de Sainte- Lucie b de 

_ " f . J ’ - ....... J., Jm/ilt Au 



Saint-Vincent en Amérique , en vertu du droit du 

; 1/ « - * ^ /}«• /î» r nrrirac fit ? L /tütltê 



Duc <je Montaigu , /><zr e» i <iK«ee 

1722 . Dédié audit Duc de Montaigu. Imprime 
à Londres, chez Jean Peele, 1725, w 
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D 3 Autant que Sa Majêfté a jugé à pro- 3<r- 
pos d’accorder au Duc de Montaigu «ifn 
les ifle-s de Sainte-Lucie & de Saint-Vincent, «c 
lîtuées proche des Barbades, & dé nous fi* ’pourr 
gnifier fes ordres, favoir qu'un de Tes vaif- Pjwt 
féaux de guerre gardera & veillera à Téta- 1 
bliflement defdites ifles; Nous vous avons ht 
deltiné pour ce fervice avec ie vaifieaU que ,%>,er 
vous commandés, ayant ordonné qu il fût • 
avitaillé, équipé & approvifionné à Pottu We 

mouthi 
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Ifô, mouth; & d’autant que ce Seigneur nous a 
Kib informé qu’il avoit loué trois vaifleaux, 
fek nommés le Charles le Franc-Maçon , le pe 
ofe tit George & la chaloupe le Griffon , pour 
o^b- tranfporter dans ces iiles plufieursperfonnes 
g >(.. & les matériaux deftinés à leur établifle- 
ment, comme il eft dit ci-deflus, lefquels 
vaifleaux auront ordre de vous joindre à 
Spet-head, il vous eft enjoint par les pré- 
fentes, auflî-tôt que le vailTeau que vous 
i ■* coannandez fera prêt à tous égards pour met- 
1 tre en mer (ce que vous accélérerez le plus 
tôt que faire fe pourra), & que vous aurez 
été joint par les trois vaifleaux fufdits, de 
— faire route avec eux au premier temps i k 
jj » j vent favorable, pour Cork en Irlande; & 

1 ! auffi-tôt qu’ils y auront été chargés des pro- 
vidons qui leur font deftinées (ce que vous 
WW. ordonnerez aux Capitaines de ces vaifleaux* 
ni,f de faire avec toute la diligence poflible) 
vous ferez voile avec eux vers Tifle de Ma- 
dère , où après avoir pris à bord autant de 
n** vin P our l’équipage de vos vaifleaux qu’il 
en fera néceflaire, au lieu de bière, ce que 
km vous ferez fans perdre de temps, vous irez 
Hm»? avec lefdits trois vaifleaux, à rifle de Sainte- 
Lucie, vous reflerez avec le vaifleau que 
vous commandez» à ladite ifle jufqu’à nou- 
fïï vel ordre, en forte que vous foyez en état 
de la défendre contre toutes les cntreprifes 
[T. que l’on pourroit faire; & comme vous de- 
. vez employer tous vos efforts pour prévenir 
toute entreprife de cette nature, vous devez 
auffi donner tome l’afliflance & le fecours 
* dont vous ferez capable pour l’avancement 
vec> de l’établiflement de la fufdite ifle de Sain* 
f j te-tucie & de Saint-Vincent , lorfque la per* 
flPf (P 4) fon- 



Pièces jufti- 
fica rives fur 
rifle de S te. 
Lucie. 

Ire.partic. • 



232 Me’moirks sur l*I s l e Jb $ 

Tiècés des fonne <3 ui f era nommée par Milord , pour 1$ * ^ 
çominiflai- conduite de cette affaire, le jugera nécelTai- ^ 0Dt ' 
tes François, re & convenable , ayant foin de ne pas vous ^ 

- abfenter de ladite ifle de Sainte-Lucie, que ^ E . 

N< /’ . LX ^ V * l’ on n’ait élevé un fort, & que les gens qui M i 
d*scïmwiif n ^occuperont , ne foient en état de fe défen- ** COfl 
/aires de r a - dre contre les Indiens ou autrement. î-Lfldc, 

mirauté Et d’autant que nous fomtnes informés 
d’Angleterre, que la paix eft faite avec les Indiens Ca* («8» 
? our , ai ' m P a - raïbes, vous devez être bien attentif pen- 

r Lucif. i722?" cîant *l ue vous ferez em P Io i ré a ce Service, isatceq; 

à ce que les Officiers, ou gens appartenans ietePii 
au vaifleau que vous commanderez, ne faf- icejps 
fent rien qui leur donne occafion d’infulter atdete 
ou de molefler les fujets de Sa Majefté, ou & relad 
de faire quelques démarches contraires à jtJeSaifli 
ladite paix & bonne intelligence qui a été ::: égard 
réglée avec eux; mais à ce que lefidits In- im du 
diens foient traités civilement, tant que l’on Jirrive: 
verra qu’ils ne donnent pas atteinte à lapaix ;itrouv 
par quelque atte d’hoflilité. , , m daa 

Vous devez en particulier, faire tous vos 3 .voqs p 
efforts pour protéger lefdites ifles de toutes que 
les entreprifes que peuvent faire les Pirates; mhi 
Çi lorfque vous ferez informé que quelques «pourre 
vaifleaux ou bâdmens de ces brigands, croi- r'àpce 
fent aux environs de ces parties, vous tâ- fa 
cherez de les prendre, de les brûler ou de ;j$lç$f{ 
les détruire autrement; & lorfque vous au» nj Qena 
rez pris quelques-uns de ces vailfeaux ou ii^ 
bâdmens de Pirates, faqs perdre de temps 
vous les amènerez, & les remettrez auxOf- p c 
Aciers de la Vice-amirauté des ifles fous le 
vent, ou de celles des Barbades, afin de 
faire le procès à l’équipage, & de le punir 
fuivant la loi , & vous irez aufli-tôt repren- 
dre le ppüe pour lequel vous êtes deftiné. ^ 

Mais. 1 



M ' P E Sainte Lucie. 233 
r- Mais indépendamment des inftruétions Pièces iuftu 
T' qui vous ont été données ci-deflus , dans le ficatives fur 
r** cas où après avoir délibéré avec la perfon- l'ifledeSte. 
^ ne qui fera nommée, ainfi qu’il a été dit, Lucie - 
fh par Milord, il fera décidé que le vaifleai lre< P ame# 
que vous commandez peut s’éloigner de 
Sainte-Lucie, fans aucune apparence de 
danger pour cette ifle en votre abfence; 
lKl ^ vous croiferez aux environs des ifles fous le 
^ vent qui feront les plus proches, & vous 
Pta ferez tout ce qui dépendra de vous pour les 
;W 5 I: délivrer des Pirates, & protéger le commet 
Mfc ce dans ces parties; mais vous n*y relierez 
taSc: qu’autant de temps qu’il fera convenable & 
c^'-: prudent, relativement à la fûreté de l’ifle 
teoç fufdite de Sainte-Lucie, pour laquelle vous 
p aurez un égard particulier, 
ceip; Et d’autant que Milord a deflré que lorf- 
«iBi que vous arriverez avec, les vaifleaux à Cork, 
îigçe. on y pût trouver vingt ou trente hommes 
qui fufTent dans la volonté d’aller aux ifles 
ff,fes fufdites, vous pourrez les y tranfporter dans 
lesiüsj le vaifleau que vous commandez, vû que 
itttfc les trois vaiflèaux qu'il a frétés font fl pleins, 
qu’ils ne pourront les recevoir; vous devez 
esbis *n conféquence les faire recevoir à bord, 
parris.* ayant foin de faire payer les proviflons; 
hWi dont vous les fournii-ez dans le partage. Et 
M d’autant que nous fommes informés qu’il y 
ceni a dans la fufdite ifle de Sainte- Lucie , un en- 
perdre: droit propre à caréner le vaifleau deSaMa- , 

’tm' qui oit fous vos ordres, lorfqu’il en 
des*:, aura befoin; pour cette raifon, nous avons 
îiiuè,: ordonné aux principaux Officiers & Com* 
niiflaires de la marine, de vous fournir les 
^Içhofes néceflaires pour le carénage; vous 
lutef aur ^ z foin par conséquent, de faire caréner 

(p 5) & 
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& nettoyer ledit vaifleau une fois tous les 
quatre mois , afin que vous foyez plus en 
état de faire le fervice auquel vous êtes def. 
tiné, & de vous mettre en mer, & de pren. 
dre tous les vaifTeaux ou bâtimens de Pira- 
tes dont vous pourrez avoir connoiifince. 

Et lorfque les provifions vous manque- 
ront, vous vous en ferez fournir par la per- 
sonne qui aura fait marché avec les Com- 
miflaires pour avitailler la marine de Sa Ma- 
jefté, foit aux Barbades ou aux ifles fous le 
vent, fuivant que vous jugerez pouvoir le 
faire avec le plus de diligence; ce à quoi 
vous devez avoir un égard particulier, afin 
que vous puiflîez n’être abfent de la fufdite 
jfle de Sainte-Lucie, que le temps qui fera 
absolument néceflaire. 

— 1 ■- y " .iKW giip 

INSTRUCTIONS des CommiJJaires de 
la Nice’ amirauté de la Grande* Breta^ 
ne 6? d'Irlande , au Capitaine 
Brown , Commandant du vaijjeau de Sa 
Majefié leFeversham, aux Barbades: 
du 5 juillet 1722. 

Traduites de l’Anglois, & tirées d’un ouvrage en 
cette langue, intitulé: Relation du dernier 
établijfement projeté aux ifles de Sainte • 
Lucie & de Saint, y inc évitée» page 128. 

De par les CommiJJaires de la Fice-mirautê de 
la Grande-Bretagne & d'Irlande , £jV. 

D * Autant que Milord Duc deMontaigu 
nous a repréfenté qu’il a plû à Sa Ma- 
jeflé de lui accorder la propriété & le gou- 
vernement des ifles de Saint- Vincent & de 

Sain- 
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de Sainte Lucie. 235 
Sainte -Lucie en Amérique, & que ce Sei- Pièces îuftî _ 
"P? gneur nous a préfenté une requête afin qu'il fictives fur 
^ fût ordonné au vaifleau de Sa Majeflé que rifle de ste. 
l!f, “ vous commandez, d’efcorter les bâtimens & Lucie. 

chofes néceflaires, de la Barbade à Sainte- lie * P arllÇ# 
^ Lucie, dont il pourra avoir befoin , afin d’ê- 
tre plus en état de former des établiflemens 
rô» dans lefdites ifles, nous vous enjoignons & 
ordonnons par ces préfentes, de le faire 
m- pendant votre féjour fur la côte de la Bar- 
bade, lorfque ces bâtimens feront prêts à 
«ip mettre en mer , ayant foin de n’employer à 
ces opérations que le temps qui fera abfolu- 
JHfc ment néceflaire. Vous devez faire tous vos 
wli: efforts pour protéger l’établifleincnt des ifles 
îttr fufdites de Saint- Vincent & de Sainte-Lu. 
cie, avec le vaifleau de Sa Majeflé que vous 
commandez, tant que vous pourrez le faire, 
fans préjudicier ou interrompre le fervice 
qui vous a été recommandé par nos infinie! 
lions, relativement à la fûreté de l'ifle de 
la Barbade, & au commerce qui y entre & 
qui en fort, ayant foin d’informer le Gou. 
verneur & le Confeil, du contenu des or- 
^ dres que nous vous adreflfons. Signé par 
nous , le cinquième juillet mil fept cent 
vingt-deux. Signé Jean Cockrurne, Jean 
^ Norris, Charles Wager , D. Pulteny, 
hü Par NofTeigneurs, J, Burchet. 

‘ 
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ÏNS T RU CT 10 NS données par les 
CommijJ'aires de la Vice-amirauté de la 
Grande-Bretagne & d'Irlande , tfc. au 
Capitaine Br and, Commandant duvaif- 

feau 
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pièces des feau de Sa Majefli l’Heftor, aux ijks 
commiflai. Jqus le vent: du 5 juillet 1722. 

res François. ‘ 

Traduites de l'Anglais, ôc tirées d’un ouvraee 

No LXXV.en cette langue, intitulé; Relation du dernier 
Autre établijjement projeté aux ifles de Sainte* Lucie fr dt 
JnjhuÜion Saint-Vincent , &c. page 12 $. 
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des Comm 'if- 

S£iZ S Jé l Am De P ar les Commi [F aires de la Vice - amirauté 
d'Angleterre, de la Grande-Bretagne &? d'Irlande , £?c. 

D ’Autant que Milord Duc de Montaigu 
nous a repréfenté qu’il a plû à Sa Ma. 

)ti\é de lui accorder le gouvernement & la 
propriété des ifles de Saint- Vincent & de 
Sainte -Lucie en Amérique, & que ce Sei- 
gneur nous a préfenté une requête afin qu’il 
foit ordonné au vaifleau de Sa Majefié 
que vous commandez, d’efeorter de Saint* 
Chrittophe à Sainte- Lucie , tels bâtimens 
dont il pourra avoir befoin pour y envoyer 
des provi lions & autres choies néceflaires, 
afin d’être plus en état de former un établit 
fement dans lefdites ifles, nous vous enjoi- 
gnons & ordonnons par ces préfentes, de 
le faire, lorfque ces bâtimens feront prêts' à 
mettre en mer, ayant foin de n’employer à 
ces opérations que le temps qui fera abfolo- 
ment néceflaire : & vous devez faire tous 
vos efforts pour protéger l’établilTement des 
ifles fu fdites de Saint- Vincent & de Sain- 
te-Lucie, avec le vaifleau que vous com- ^ * 
mandez tant, que vous pourrez le fai- ..-‘f 
re , fans préjudicier ou interrompre le 2 Vj 
fervice qui vous a été recommandé par nos 
inflruftions , relativement à la fûreté des 
ifles fous le vent, & au commerce qui y en. ,, 
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tre & qui en fort, ayant foin d’informer lep;^. . 
Gouverneur & le Confeil defdites ifles, dufeVs fc* 
contenu des ordres que nous vous ndreflons. l’ifle de sté. 
Signes par nous, ce cinquième juillet mi|Lutie. 
fept cent vingt-deux. lie. partie. 
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EXTRAIT des inflruElions données par 
les Lords CommiJJaires de V Amirauté , 
aufieur Ellford Capitaine du vaijfeau 
de Sa Majefié le Lynn , fur fa corn* 
mijfion de veiller aux Barbades , £pc. 
du 2 j feptembre 1722. 

Traduit de l'Angiois, & tiré d’un ouvrage en 
cette langue, intitulé: Relation du drrnier éta . . 
blijfement projeté aux ifles de Sainte- Lucie & de 
Saint-Vincent 9 page 131. 

E T d’autant que Milord Duc de Montai- 
gu, nous a reprefenté qu’il a plû à Sa 
Majeité lui accorder la propriété & le gou- 
vernement des ifles de Sainte -Lucie & de 
Saint- Vincent, & que ce Seigneur nous a 
préfenté une requête afin qu’il foit ordonné 
au vaiffeau de Sa Majefté que vous com- 
mandez ^ d’efeorter les bâtimens & chofes 
néceflaires, de la Barbade à Sainte- Lucie, 
dont il pourra avoir befoin, afin d’être plus 
en état de former des établiflemens dans lef. 
dites ifles } nous vous enjoignons & ordon- 
nons par ces préfentes, de le faire pendant 
votre féjour fur la côte de la Barbade, lors- 
que ces bâtimens feront prêts à mettre en 
mer, ayant foin de n’employer à ces opéra- 
tions que le temps qui fera absolument né- 
ceflaire. Vous devez faire tous vos efforts 
pour protéger l’établiflement des ifles fufdi- 

tes 
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p-èces des tes de Saint-Vincent 6c de Saint-Lucie, tant 
Commiflai- que vous pourrez le faire, fans préjudicier 
ICS François. ou interrompre le fervice qui vous a été dé- 
jà recommandé. 



)\ Si 



•JJXVI. 
Jefcr i 



LXXV. j^ t ^ aul ant que le vaifleau de Sa Majefté 
/rlZrit e l'Hcüor , eit maintenant chargé de veiller 
onv ifl fous le vent, 6c le Wincbellea àL’ifle 



^tnc 



r^reprife aux iflesYous le vent, 6c lelVincbelJea à Tifle 
du Duc de de Sainte-Lucie, vous devez entretenir une 
Montaigufut CO rrefpondance continuelle avec leurs Com- 
comme nous leur avons enjoint 
lllU de faire avec vous, afin que s’il paroiOfoit 
aux environs de ces ifles, ou de celle delà 
Barbade , quelques vaifleaux de Pirates, vous 
pûffiez aller au fecours de l’un ou l'autre; 
& en conféquence, fi l’un des deux Com- 
mandans defdits vaifleaux vous donnoitavis 
que les Pirates aux environs de leurs polies 
refpectifs , font fupérieurs en force, vous 
devez, fans perdre de temps, aller à fon fe» 
cours, 6c réunir tous vos efforts pour les 
prendre ou les détruire, 6c retourner auiü- 
tôt à votre polie à la Barbade; mais avant 
d'aller à l’un ou à l’autre des polies fufdits, 
vous devez délibérer avec le Gouverneur ou 
Commandant en chef, 6c avec le Confeil 
de la Barbade, afin d’avoir leur agrément; 
& dans le cas ou il viendroit fur la côte de 
la Barbade quelques Pirates fupérieurs en 
force au vaiffeau que vous commandez , 
vous devez auflî-tAt en informer le Capitai- 
ne du vaifTeau l'Heftor ou le îVîncbelfea , ou 
tous deux, faivant que vous iugerez nécef* 
faire qu’ils aillent enfemble ou Séparément à 
votre fecours , conformément aux ordres 
qu’ils recevront de nous. 
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j,^ N°. LXXVI. ORDRE du Roi , au ,ai 
Chevalier de Feuquières , de fovmtr [l^ e ^ 
les Anglais de fe retirer de Sainte- A ire.pini». 






«jit- louzie , en cas qu'ils s'y établirent , £3* 
ftüic <fe fw J contraindre même par la force 
w b fur leur refus : Avec les lettres du Con- 
Mtj feil du même jour , à MM. de Feu- 
'»s quières (f Bénard: du 21 feptembre 
i -- 1 1722. Tiré du dépôt des affaires 

étrangères. 

.s< n 



kù CA Majesté' ayant été informée que le 
fecti ^ Roi d’Angleterre a fait don des ifies de 



rcen Saint-Vincent & de Sainte-Alouzie, au Duc 
sfe deMontaigu, en a fait porter fes plaintes 
aM'ilà Cour d’Angleterre ; il y a été dit que 
ps,ir- & loutre de ces deux files n’apparte- 
efa] noient point à cette Couronne, la première 
;reîS r devant relier aux Caraïbes, fuivant Iescon- 
vendons faites avec ces peuples, & la fe- 



iapoiBî conde appartenant à la France, qui en avoit 
; e (jJ bien voulu fufpendre Pétabliflement , fur la 
mt \ demande du Roi d’Angleterre. Malgré ces 
fte: vaifons , Sa Majeflé n’a point été informée 
jj : |jv j'; que ce don ait été révoqué, Elle a appris 
[£S > au contraire que le Duc de Montaigu fe 
yjj C 3 difpofoit à envoyer prendre pofleflion de 
forserw ce s ifles , & à y faire paflTer nombre de fa- 
milles : cette entreprife étant contraire aux 



M 



j *r as n uc * es Aogfois veulent prendre poffefflon 
Ljll & Sainte- Jliuzle, & qu'ils veuillent s’y éta- 
blir, le Heur Chevalier de Feuouières les 



droits de Sa Majeflé , fon intention eftqu’en 



& 



bür, le Heur Chevalier de Feuquières les 
folle fommer de fe retirer dans quinzaine, 
attendu que cette ifle. appartient à la France; 
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res François. 
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240 Mémoires sur l'Isle 
& s’ils ne le font pas, il les y contraindra 
par la force des armes. Il obfervera de 
charger de cette expédition, des Officiers 
fages & entendus J Sa Majefté ne veut d’ef- 
fufion de fang que le moins qu’il fe pour- 
ra. Elle ne veut point auflï qu’il y ait aucun 
pillage; Elle fouhaite feulement que les An- 
glois fe retirent , & ne s’emparent point 
d’un pays qui lui appartient. Fait à Ver- 
failles, le vingt-un feptembre mil fept cent 
vingt-deux. Signé LOUIS. Et àc6té t Vû 
& approuvé. Signé Philippe d’Orléans. 
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Lettre d'accompagnement à M. le Cbeva • ;:f 
lier de Feuquièreti tnj«n 

.rai, bt 

L E Confeil vous envoie ci -Joint, Mon- 
iteur, les ordres du Roi, fur lacondui- IONS 
te que Sa Majefté fouhaite que vous teniez, 
en cas que les Anglois prennent le parti ^neiir 
d’établir l’ille de Sainte-Alouzie; il donne à établi 
M. Bénard, les ordres néceflaires pour faire spitcai 
délivrer des magafins les munitions dont on * y naît 
aura befoin; il vous recommande de vous tenons 
comporter en cette occalion avec prudence QedoGc 
& beaucoup de fermeté , & de prendre de «lie il 1 
juftes mefures pour empêcher unétabli[)ement îiiRoif 
contre tout droit & raijon, & qui intérelTe fi Sortir d< 
fort la colonie. . bous 

• faune 

Idem , à M. Bénard. jW* 

> Plions 

L E Confeil envoie, Monfieur, à M. le .afe-Bret: 
Chevalier de Feuquicres, les ordres du ^sater au 
Roi pour s’oppofer à l’établilïement que Sa loijevi 
Majefté a avis que les Anglois ont deifein îhSftanc 
de faire à Sainte-Alouzie; fon intention eft iomép. 

mbk 
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n* mie vous faffiez délivrer des magafins les Piétés jufti* 

v T .. . » 1- — , ficatives lui 



1 

lté munitions dont on pourra avoir befoin , 

, à; cas qu’il faille s’y oppofer par la force. Lucie 



Collationné fur la copie <]ûl ejl au dépit des affai- P ‘'tût* 

tes étrangères. A Paris . le vinztun mars mil fept 
tint cinquante-un, 

1* r * ‘ 



tts étrangères. A Paris , le vingt- un mars mil fept 

Cent cinqaante- 

Kg.' signé P. LEDRAN f premier Commis du dépôt . 



ïi No. LXXVII. LETTRE du fieur U- 
ü|J ring , au fieur Cox , Préfident de la 
iitc Barbade : du 43 décembre 1722. 

; il. Traduite de l’Anglois , & tirée d'un ouvrage erl 
cette langue, intitulé : Relation du dernier éta- 
ilijfement projeté aux ifles de Sainte • Lucie 0* dit 
SùnUVïncènt , &c, page 2). 

)i ,fc. MONSIEUR* 

- c * v 

kqcJ TAi l’honneur de vous informer qu’ayant 
J fait un établifleroerit dans cette iile, ai* 
m: P ort du petit carénage, nous nous efforçons. 
ir , L r de nous y maintenir , & de nous fortifier 
^ autant qu’il nous eft pofTible. Je reçus hier 
QIC I une lettre du Gouverneur de la Martinique, 
par laquelle il m’apprend qu’il a reçû des 
e rB Æ Ordres du Roi fon maître, de nous donner 
avis de fortir dans quinze jours, & à notre 
refus * de nous y contraindre par force: il 
m’envoya une copie de ces ordres; je lui 
ai fait réponfe que je ne pouvois m’écarter 
des inftru&ions qui m’ont été données par 
la Grande-Bretagne , & que je tâcherois de 
les exécuter autant que je le pourrois; c’effc 
pourquoi je vous fupplie de nous donner 
toute l’afliftance que vous pourrez , étant 
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déjà informé par Milord Duc de Montaigu 4 
Tmt L 2 de partie . (Q) qu’il 
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Hieei des qu’il eft enjoint à tous les Gouverneurs & Â ^ 
CommifTsi- Commandans en chef en Amérique, d’affif. jsP 1 ® 
res François, ter & de foûtenir l’établiffement. -atterre, « 

— — ... r aille de 

No.LxxviK. Je fuis, avec refpea, , a 

tionAwîoifc ' Votre très-humble ferviteur, 

fmteiSain- .-V " 



K-Lucie. 
IJH* 



Nathaniel Uring. 
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No. LXXVIII. PROCLAMATION «T i 
faite à Sainte-Lucie , au nom dt t Duc sandtSa 
de Mont aigu, par le Jieur Uring , fcifr&d'uu 
30 décembre 172a. :«divers 

Traduite de l’Anglois , & tirée d’un ouvrage ’;îtur 
1 cette langue , intitule : Relation du demie* CC Ul 



*n 



établijjement projeté aux ifles de Sainte- Lucie fa de 
Gaint-Pincent en Amérique, en vertu du droit du î, ni être 
Duc de Ment aigu , Çy par fet ordres en Lamie « peffoDDi 
*722. A Londies , diezJ. Peele, 1725 , in %\p&. 'JL,. 

* 14 ] jéqvani 

SAINTE- LUCIE El SAINT-VINCENT, ^roii; m 

(vus | dai 

De par Jean Duc de Montaigu, Ca- 
pitaine général des ifles de Sainte- «mn» 
Lucie & de Saint- Vincent. ûranpus 



PROCLAMATION qui enjoint à tout ia^nt 
les étrangers actuellement dans lefdites qm 
ifles, ou dans l’une ou l’autre , de re-mié 
connaître & de Je conformer au gouver- 
nement qui y ejl établi, ou d’en J'ortir; L.j.. 
& qui défend la coupe des bois, la pi- ' 
cbe ou la cbaffe faites en fraude dans ^ 
lefdites ifles, ou dans Tune ou l’autre. 

D ’Autant que Sa Majeflé , George Roi ' '““' i 
de la Grande-Bretagne, de France & 
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; d’Irlande, Défenfeur de la foi, &c. a par pièces 
'f-> fes lettres patentes, fcellées du grand Sceau ficatives fur 
^ d’Angleterre, accordé à nous & à nos hoirs * ’ 1 ^ e deSte. 
kfdites ifles de Sainte- Lucie & de Saint 
Vincent, qui font l’héritage julle* légitime 
!i^ inconteflable, & ainfî admis & reconnu 
k par toutes les nations , £5? confirmé par le 
_ dernier Traité d'Utrccbt * , ainft que par diffère ns 
nj r outres traités & conventions % & le gouverne- 
ment defdites ifles fous la fouveraineté & 

'V domination de Sa Majeflé* fes hoirs & fuc- 
ceflfeurs: & d’autant qu’il nous a été repré- 
fenté que divers étrangers non füjecs de Sa 
Majefté le Roi de la Grande-Bretagne, ont 
entrepris de leur propre autorité & vou- 
ÎMv loir, fans aucune permiffion de Sa Majefié & 
de nous, ni être dûemtnt autorifés par quel- 
^ qu’autre perfonne que ce foit , non feule- 
•W ment de couper , vendre & enlever du bois 
en grande quantité, comme leur apparte- 
nu nant de droit ,* mais encore former plufieurs 
tuiblijfemens f dans plufieurs places defdites 
loilu. ifles, fans aucune apparence de droit, fans 
Ütlt - s'informer ou reconnaître les droits anciens , & 

Vifiea non interrompus de Sadite Majefié, l’hérita- 
ge & pofleflîon defdites ifles , & l’o&roi 
ïrtT» qu’a fait Sadite Majefié defdites ifles &gou- 
jfut vernement d’icelles, à nous & à nos hoirs, 
te; au mépris & dérogation du droit de Sadi- 



TKTCÜ ' 



te 



^ OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi, 

V v ♦ L’ifle de Sainte- Lucie n’eft ni nommée ni 
défignée dans le Traité d’Utrecht* ili dans aucuii 
^titrc qui foit ?enu à notre connoiflànce. 

t II y avoit donc des François établis à Sainte- 
Lucie, & ces François ne reconnoiffoient point!# 
* fc» gouvernement d’Angleterre. 



r 
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rihcts des te Majefté fur lefdites ifles , & de l’octroi 

Commiffai- fufdit* 

ies François. ^ i\ e ft ordonné, au nom de Sa Majefté le 
T ' Roi de la Grande-Bretagne , à toutes per- 

^PwloMaï' bonnes , de quelque nation & pays qu’elles 
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rf, fans ave 



t (•Lucie. 
171Z, 



jaouCom 
: sies eu rép’ 
lîCüce de ! 
c Gouverne 



cabre mil 
« Uri 
2 Seaétaire 



lion Ang loi/e foie™ > qui ont ainfi eu la préemption de 
faite à Sain - former quelques établiflemens ou plantations, 
ou de faire élever ou bâtir quelque maifon ou 
autre édifice dans lefdites ifles de Sainte- Lucie 
& de Saint-Vincent, ou dans l’une ou l’au- 
tre, de quitter fans délai ou réfiftance, lef- 
dites iiles, & d’emporter tels effets, meu- 
blés ou autres chofes à elles appartenans ,de 
peur qu’en refufant de le faire, elles ne s’ex* 
pofent à des embarras & à des inconvéniens 
plus fâcheux; à moins que ces perfonnesçu* 
fe font ainfi formé dans ces ifles des établiffe - 
mens illégitimes , ne prennent le parti de fe 
foûmettre à notre gouvernement defdites 
ifles, & de fe reconnoître vaflaux à volonté 
de nous & de nos hoirs, & de rendre llric- 
tement toute obéiflance due à notredit fou* 
verain Seigneur , fes hoirs & fuccefTeurs, 
comme feuls, véritables & abfolus fouve- 
jains defdites ifles , & à nous comme légiti- 
mes propriétaires fous l’octroi de Sadite Ma- 
jefté, fait à nous & à nos hoirs, & de fe 
reconnoître fous la direétion , l’autorité & 
gouvernement de nosdites ifles, fuivantl’é- 
tabliflement attuel, & celui qui fera fait de- 
formais par nous & nos hoirs , dans lequel "“ le 2(5 
cas elles Deuvent cornnter fur tous les en- ^ 
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cas elles peuvent compter fur tous les en- 
couragemtns, protection & fûreté de notre 
part. 

Par les préfentes , nous défendons expref* 
fément, & nous enjoignons â toutes perfon* FVfw» 
nés, de quelque pays & nation qu’elles ^ j’aie 

% foient, 
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foient , de pêcher ou chafler déformais dans Pièces iuAi- 
lU iefdites ifles ou aux environs , ni de cou- ficativos fur 

â per, vendre ou enlever quelque bois quece^Jûe de Ste, 
foit, dans Iefdites ifles, ou de Tune ou de Lllcic - . 
l’autre , fans avoir préalablement obtenu la 
permiflion de nous ou de notre député Gou- 
^ verneur ou Commandant en chef, faute de 
i‘y quoi elles en répondront à leurs périls. Fait 
en préfence de Nathaniel üring, K'cuyer, 

. député Gouverneur & Commandant en chef 
& defdites ifles de Sainte -Lucie & de Saint- 
Vincent, à la Pointe de Montaigu, le tren- 
' : Z te décembre mil fept cent vingt-deux. Signé 
Nathaniel Uring, & Guillaume Faul- 
; v- rener Secrétaire. 

H I 

Z N°. LXXIX. LETTRE de M. Cox 
Préfident des Barbades , remife à Guil- 
laume Boteler E'cuyer , pour le Cbeva - 
lier de Feuquières 0 

k w 

Traduite de PAnglois , & tirée d’un ouvrage 
en cette langue , intitulé: Relation du dernier i ta- 
ICC blijjiment projeté aux ijles de Sainte - Lucie Çy de 
jfci Saint. fTineent # &c. page 63, vers la fin de dé* 
às,i <<mbte J71Î- 

!' f ? MONSIEUR, 

i® 13, î’Ai reçû le 26 de décembre vieux flyle f 
;,a J une lettre de M. Uring, contenant une 
ï œ copie d'une lettre que vous lui avez écrite, 

&des ordres de Sa Majefté-Très-ehrétien- 
ne, à vous adreffés, touchant Sainte-Lucie: 
en conféquence , j'ai l'honneur de vous in- 
Vii former que j'ai des ordres précis & pofitifs 
du Roi mon maître, de foûtenir fon droit 
(Q 3) * 
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à i’ifle de Sainte - Lucie , exclufivement à 
tous autres, & de faire favoir à tous les é- -f: f 
trangers qui prétendront y faire quelque é- :1 ^ cdli 
tabliflement, qu'à moins qu'ils ne fe reth ;tfcette 
rent dans un temps que ma difcrétion leur ® c f J 
aiïïgnera, je ferai obligé de les dépoiféder, 

& de les faire fortir par la force de ladite 
ifle. Je fuis bien fâché que les ordres de nos - 
maîtres refptélifs , foient fi directement op- , vY r 
pofés ; & je me perfuade que l’heureufehar- Ar 
monie & la bonne intelligence qui a toû- 
jours fubfifté entre les deux Couronnes, de- ‘ ^ 1 
puis l'heureux avènement de leurs Majellés, fiàDu> 
après une repréfentation convenable de cet- ïï lli 0 
te affaire, produira une décifion à Tamia- 
ble, & ne fera pas interrompue par une oc- ^étran 
cafion aufli peu importante qu’une iile dé- 
ferte. Vous pouvez vous rappeler, Mon* 
fîeur, que dans une occafion de la même 
nature en 1719, lorfque les François firent ïiokut 
un établiflement dans Sainte-Lucie, le gou- WM 
vernement des Barbades, malgré les ordres cornai 
précis de Sa Majellé, de dépoiféder tous rivons- 
les étrangers de cette ille, prit le parti de 
fufpendre l’exécution de ces ordres, juf-Btoines 
qu’à ce qu'en repréfentant à Sa Majellé isilles, 
l’état des affaires, on donnât le temps de armefairi 
terminer ce différend en Europe: notre ictoire q 
conduite prociuifit l’effet que nous en atten- ri le plus 
dions : ç’eft pourquoi, permettez - moi , sapuii 
Monfieur, de vous propofer la même voie : Très- 
dans la même occafion. Pour cet effet, «r,Cec 
j'ai donné à Guillaume Boteler E cuyer, une 1 
cominiffion pour; traiter avec telles perfon* 
pes que vous nommerez, d’une fufpenfîon 
de tous aéles d’hoflilité, jufqu'à ce que nous 
ayons eu le temps de repréfenter à nos Mat* ^2 
* trea 
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^3 refpeftifs, les conféquences fâcheufes Pièces Jufti- 
ij- pour leurs fujets dans ces parties, qui fe- fictives fut 
ùh jont la fuite d’une telle rupture, & je pro- de Stc. 
’iï: m ets par cette lettre, de ratifier & confir , “ c,e ulrtit 
iiit; me r tout ce dont on fera convenu. Je v ‘ * 
le fej fuis votre très-humble ferviteur. Signé Sam. 
w ip Coi. 

»«fe 

àâ> 

tlks N°- LXXX. LETTRE du fleur de 
Feuquières , Gouverneur général des 
te. jfies Françoifes, au fieur Uring , yf- 
tl®t genf du Duc de Montaigu , pour lui 

wt: notifier les ordres du Roi: du 31 dé- 

cim br e i 7 z2. Tiré du dépôt des af- 
W* faires étrangères. 

... . 

rjp,i i Ssure' que je fuis depuis trois jours de 
irait J ** votre débarquement dans l’ifle Sainte- 
sFm: Lucie en exécution des ordres de M. le Duc 
e-Lac: de Montaigu , en exécution auffi des ordres 
Eifet du Roi mon maître, j’envoie vous les mani* 
te felter, & vous en laifler copie collationnée 
rit h de moi, par Meilleurs d’Efclieux& deKear- 
gcà ny, Capitaines des compagnies entretenues 
]t j Sifc dans ces ifles. Je vous prie , Monfieur , de 
ûm vouloir me faire favoir vos intentions; j’ai 
lieu de croire que vous prendrez à cet égard 
nm le parti le plus doux, & que vous ne me 
«ne: forcerez pas à exécuter les intentions de Sa 
U* Majefté Très - chrétienne. Je vous prie, 

Monfieur, de croire que j’ai l’honneur de* 

M &c - 

W' Collationné fur la copie l*i tjl au dépôt des afai - 
lût tes étrangères. A Paris, U vingt-un mars mil 
WJ? fit 1 eeflt cinquante-un» 

l:\i Signe P. LEDRAN, frtmitr Commh ^ 

* ro i) ffo. LXXÏl. 
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No. LXXXI. ORDRE du ficur de 
Feuquières , Gouverneur général des 
ijles Françoifes , aux [leurs d'Efclieux 
^ de Kearny : du premier janvier 
1723. Tiré du dépôt des affaires 
trangères. 



| yflbS 
•es affaire 



S Ur les ordres que nous avons du Roi , 
il eft ordonné à Meilleurs d’Efclieux & 
de Kearny, Capitaines des compagnies en- 
tretenues dans cette ifle, de faire voile in. 
ceffamment dans le bateau le 
pour Sainte - Lucie , où ils manifefteront 
au Commandant des Anglois , qu’on aflu* 
re y être defeendu pour s’y établir contre 
tout droit, l’ordre de Sa Majefté, dont ils 
lui laifferont copie collationnée par nous, 
& le fommeront de s’y conformer, à fau- 
te de quoi nous ferons obligés de fuivre 
les ordres de Sa Majefté 5 & auflî-tôt la 
réponfe dudit fleur Commandant des An- 
glois débarqués, lefdits fieurs d’Efclieux & 
de Kearny reviendront. Donne' à la Mar- 
tinique fous le cachet de nos armes, & le 
çontre-feing de notre Secrétaire, &c. 
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Collationné fur la copie fui efl au dépôt des af- 
faires étrangères, A Paris , le vingt-un mars 



mil ftpt cent cinquante-un . 

Signe P, LEDKAN , premier Commis du dépôt* 



% p< 
ftKtntp 
^ avons • 
* la nuit 
ü minuit 
m-h 
wrnou 




N». LXXXII. JOURNAL de la [ortie 
des fieurs d'Efclieux 6? de Kearny, 
pour l'ifle de Sainte- Lucie , par ordre 
de M. de Feuquières , pour notifier au 
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Commandant des Anglois les ordres du pièces jaûL 
Roi au fujet de leur defcente dans ladi - fictives fur 
je ijle de Sainte- Lucie. Tiré du dépôt StC * 
des affaires étrangères. ne. partie- 

L E premier janvier 1723, à fept heures 
& demie du matin , nous avons appa- 
reillé du carénage du Fort-Royal avec très- 
peu de vent, & nous avons fait porter fur 
l’iflet à Ramier pour y mettre M. Catier à 
terre, qui elt revenu à bord une heure a- 
près. Nous avons fait route pour Sainte- 
Lucie, en rangeant les terres de la Martini- 
que pour profiter des fraîcheurs, & nous é- 
lever. Sur les dix à onze heures du matin , 
nous avons aperçû un petit bateau qui, de 
Sainte-Lucie, avoit fait route fur les deux 
pataches, & le bateau Anglojs appareillé 
du Fort-Royal une heure avant nous, le- 
quel leur a parlé , & peu de temps après a 
fait route, ainfi que ces trois bâtimens, pour 
Sainte-Lucie. Depuis midi jufqu'à quatre 
heures, le vent ayant manqué tout-à-fait, 
nous avons, avec les avirons, gagné un 
mouillage pour éviter d’être emportés à 
vau-le-vent par les courans. A cinq heures 
nous avons remis à la voile, & fait route 
toute la nuit, petit vent nord eft, eft-nord- 
eft. A minuit nous avons reconnu les terres 
de Sainte-Lucie , & nous avons mis en pan- 
ne pour nous trouver à la pointe du jour à 
la tête de rifle de ce côté. Au jour nous a- 
vons reconnu cet endroit nommé le Gros- 
inet; les pataches y ont fait porter & s’y 
font mouillées, ce que nous avons reconnu 
une heure après à flribord du vaifleau de 
guerre commandé par M. Brown, lequel 
(Q 5) nous 
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pièces des nous a envoyé fon canot pour nous inviter 
Commiflai* de venir prendre du café à fon bord : nous 
res François, y avons été pour favoir de lui au jufte ie 

T lieu où nous trouverions le Commandant 

N ° ^™^des Anglois débarqués; il nous a dit que 
Sommation c’étoit au petit carénage, & qu’il yalloit 
faîte au fnur avec M. Brandt commandant Pautre pata- 
Uring. 1722. c he dans fon canot; nous nous Pommes 
rembarqués, & fur les huit heures & demie 
avons appareillé pour le petit carénage, di- 
fiant de ce premier endroit de deux lieues. 
Un gros bateau Anglois nous a fuivi, & de- 
mi heure après, le Hettor , navire de M. 
Brandt, & nous avons laifTé à la rade du 
Gros-iflet un brigantin & deux autres ba- 
teaux, & le vaifleau de Brown. A neuf heu- 
res & demie nous avons mouillé au petit 
carénage: le canot dans lequel les fleurs 
Brandt & Brown étoient venus, nous eft ve* 
nu prendre à bord avec beaucoup de com- 
pliment & d’honnêteté, pour nous éviter 
aux uns & aux autres le defagrément d’un 
refus d’aller chercher le Commandant à ter- 
re. On nous a mené à bord d’une fregate 
de vingt canons, nommée leJVincbelfea, por- 
tant pavillon & flâme bleue , commandée par 
M. Orme: nous y avons demandé le chef 
des Anglois débarqués à Sainte-Lucie; il a 
paru fur les dix heures ; nous lui avons re- 
mis la lettre de M le Général, en lui di- 
fant qu’elle faifoit mention d’un ordre du 
Roi dont nous étions porteurs, & que M, 
le Général nous avoit ordonné de lui re- 
mettre & de lui notifier. A cela il a répon- 
du qu*il alloit tenir confeil & répondre: 
aufli-tôt il s’eft embarqué, & eft allé tenir 
fon aflemblée à bord d’un navire de charge 
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de quatorze canons, nommé le FrimeJJon.V^ces^U 
eft à remarquer que dans ce premier con-^ tivcs fur 
feil, les fleurs de Brown, Brandt & Orme , Stc * 
Capitaines des trois vaiffeaux de guerre, n’yuc pixtie 
furent point appelés , puifqu’il relièrent tous 
les trois avec nous dans le Wtncbelfea. A 
midi d’aujourd'hui, 2 janvier 1723. le Heur 
Commandant Anglois, qualifié de Gouver» 
neur de Sainte-Lucie, nommé Uring, nous 
a envoyé demander, par un Officier , fi nous 
n’avions rien â lui remettre de plus que la 
lettre: c’étoit à quoi nous nous attendions, 

& nous nous foromes embarqués fur le 
champ, & l’avons été trouver à bord du 
FrimeJJ'on , & dans l’inftant nous lui avons 
remis l’ordre du Roi dont nous étions char* 
gés, eri lui faifant entendre qu’il devoitnous 
en donner un reçû pour notre décharge; à 
quoi un certain Officier d’affez d’apparence, 

&qui nous a paru dans la fuite affez au fait 
des affaires, prenant la parole, nous a dit 
qu’il convenoit pour y répondre d’attendre 
jufqu’au lendemain matin: nous y avons ac- 
quiefeé. Cet Officier dont je viens de parler, 
paroît comme Lame de cette affaire; il s'ap- 
pelle Blackwait ; il a été Capitaine dans le 
régiment des Gardes du Roi d’Angleterre, 

& ami & créature de Milord Montaigu. Au- 
près la convention pour le délai de la ré- 
ponse, nous avons tous été dîner â bord du 
Capitaine Orme, où nous avons été traités 
avec beaucoup d’honnêteté & de démonfira- 
tion d’amitié; on y a bû à la fanté du Roi, 

& à celle du Roi d’Angleterre & du Duc 
de Montaigu, avec décharge de canons à 
chacune: nous fomraes retournés â dix heu- 
res au bateau, & aujourd’hui dimanche, huit 

heu- 







252 Me’MOIRBSSURL’Isie }£ ^ 
pièces des heures du matin , le canot de M. Brandt ^ 
Commiii u- no us eil venu chercher pour déjeûner à fon ?' e ' > ‘t 
tes François. bord > comme nous y avions été invités la 

— veille. a ata 

N °fU^L l /â N °us y avons attendu longtemps la ré- *** 
Sommation ponfe du Commandant Anglois, & nous l’a. J , f 
faite au fi eur vods même fait demander par deux fois à ^ e 
Unng. 1712. i a première ils ont refufé que nous alJaflions 

la chercher nous-mêmes à terre dans la ten. Mî COIIin 
te du fleur Uring, lequel enfin eft venu fur m lui . 
Jes onze heures. Pendant cet intervalle, M. 3 du Roi 
Brown nous a dit que s’il eût été du con- 
feil , fon parti auroit été bien tôt pris , & 3 ! 

que fon avis eût été de donner parole à M. '•* 
le Général qu’ils ne feroient aucuns ouvra- * 1 ™ 
ges dans leur fort, ni aucunes augmenta- 
tions, que l’on n’eût eu de part & d’autre 3° ,e £ 
des nouvelles ou des ordres des deux Cou- 
ronnes , qui fe trouveroient fans doute con- ;xcei II 
formes fur la préfente conteflation , & que ë», jü r 
pour fûreté de l’obfervation de la parole 
qu’il donnerait à cet égard, M. le Général ,« « fei 
pourrait faire tenir un Officier.Françoisdans » • 
leur fort. Peu de temps après on eft venu ¥>» c 
avertir ces trois Capitaines de vaifteaux de ûiw: & 
monter fur le gaillard, où les fleurs Uring ^ i terre 
& Blackwait étoient; ils ont tenu apparem- 3 pelotoi 
ment confeil tous enfemble, & ils ont tous m paflTé 
defcendu. Un quart d’heure après les Capi- pour y 
taines ont travaillé à la lettre qu’ils écri- , a Qu’il av 
voient en commun à IM. le Général; ils S les v ( 
nous ont communiqué en original l’article le Pr 
de la lettre , de l’ordre qu’ils ont reçû de ; 4 é de 
l’Amiral d’Angleterre au fujet de cet éta- "îiecev 
bliflement, qui eft aufli fîgné du Secrétaire -t fous le 
d’état, à ce qu’ils ont fait entendre, & :j Btin, 
çu’enfin ils regardoicnt cet ordre comme * de l’eft 

très- 



de Sainte Luc 
tfès-pofidf» & où il leur ert 



i e. 253 
: de Hâ- 



te- 

;h 

isi 
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vaiMcr, UC protéger & de foûtenir cet éta. fictives fur 
bliffement* Ils nous ont auflî dit que les rifle de ste. 
deux vaiflTeaux de guerre qu’ils attendent, Luuie - 
ont des ordres, & qu'ils ne doutent point lr€ * P artic * 
qu’ils ne foient femblables aux leurs; enfuite 
de cela le fieur Uring nous a remis fa ré- 
ponde à M. le Général : fur ce qu’il ne nous 
l’a point communiquée avant de la cache- 
ter, nous lui avons demandé un reçû de 
l'ordre du Roi ; fur quoi il a répondu que 
fa réponde faifoit mention de la réception 
dudit ordre, après quoi nous avons dîné A 
bord du He&or , Capitaine Brandt, & fut 
les trois heures nous avons fait voile, & 
avons mouillé à l’anfe du Choc pour y 
débarquer le Heur Catier, fuivant l’ordre 
de M. le Général; & n’ayant point voulu 
en demander la permillîon au Commandant 
Anglois, au retour du bateau qui avoit 
porté le Heur Catier, on nous a remis de 
fa part une feuille de fa tablette, fur la- 
quelle il nous a mandé qu’il y avoit trois 
cens Anglois dans l’anfe du Choc qui y 
travailloient : & effectivement, étant mouil- 
lés tout à terre, nous y en avons vû pif- 
fer des pelotons affez confidérables. 3Vf. 

Brown a paffé dans la chaloupe auprès de 
nous , pour y rejoindre fon vaiffeau de 
guerre qu’il avoit laiffé à Panfe du Gros- 
iflet; & les vents s’étant rangés au nord 
nord-elt, le Pratique nous a dit qu'il étoit 
de néceilîté de paffer cette nuit à l’ancre, 
parce que ce vent & les courans, nous jet- 
teroient fous le vent. Le quatre à cinq heu- 
res du matin, les vents s’étant rangés à la 
bande de l’eft, nous avons appareillé & 

lou- 
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louvoyé jufqu’au vent du Gros-iflet, oîr 
notre grande voile ayant déralingué, nous 
y avons été mouiller M. Brown, à notre 
arrivée > nous a envoyé fon canot nous 
ifaire un compliment, & nous dire qu’il al. 
ioit appareiller pour la Barbade; ce qu’il 
"a fait fur les neuf heures & demie, & 
•nous l’avons fuivi. A dix heures il a fait 
route dans le canal de la Martinique & 



J! 
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Sainte- Lucie , pour laBarbade, remorquant 
os bateau: il doit revenir inceflam- 



ÏONS 



un gros bateau: 11 doit revenir inceflam- 
ment; & nous avons mouillé au Fort-Royal, 
Je quatre à fept heures du foir. 

E'TAT des forces des Anglais de Sainte Lucie 
que nous connoiffons. 

N Ous avons vû au petit carénage le Hec- 
tor, Capitaine Brandt, quarante ca. 
nons ; le JVincbelfea , Capitaine Orme, vingt 
canons; le Frimeffon , de quatorze à feize 
canons ; un gros bateau de quatorze ca- 
lions; un autre bateau aflez grand, & deux 
moyens. 

Le fort d’en bas , ou le ter rein de l'empla - 
cernent du fieur Saint Martin , a été choifi 
par les Anglois: il eft tout découvert; il y 
a deux longues tentes deflus, & une grande 
barraque de planches, qui peut être un hô- 
pital. Le haut du morne fupérieur efl aufli 
tout découvert, & il y paroît comme un 
petit camp à l’embarcadaire du terrein du 
fort d’en bas : i’y ai vû trois ou quatre ca- 
nons couchés; le Yacht y étoit arboré. Si- 
gné d’Escueux. 

Collationné fur là copie qui efl au dépôt des af- 
faires étrangères, A Paris , le vingt-un mari 
mil fept cent cinquante-tan. 

Signé P, LEDRAN y premier Commis du dépôt, 

No. LXMIih 
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N°. LXXXIII. LETTRE du Jieur U- 
ring, fif autre lettre des fieurs Brown , 
Brunit 6? Orme , Capitaines des navi- 
res de guerre slnglois , à M. de Feu- 
quières y en date du 53 'i ' j r /. j,, 

dépôt des affaires étrangères* 

MONSIEUR, 

îîki J E vous re nierde de la lettre que vous 
ir. mjavez fait l’honneur de m’écrire, laquelle 
ib 7 a ^ fignifîée par Meilleurs d’Ëfciieux 
;• & de Kearny; & à l’égard de Tordre que 

vous avez reçû de Sa Majefté Très-chré- 
tienne votre maître, la copie que vous a- 
vez bien voulu m’envoyer lignée de vous- 
* fcî même t je ferois obligé de diiFérer à la ré- 
ponfe que je recevrois du Roi de la Gran- 
de Bretagne mon fouverain; en attendant, 
F : Monfieur, je protefte contre aucuns a&es 

d’hoftilité, n'ayant rien fait de moi-même 
r *”' que par ordre gracieux & lettres patentes 
, a * de Sa Majefté, accordées au féréniflîme 
Jean Duc de Montaigu Lord, propriétaire 
des iiles de Sainte Lucie & de Saint*Vin- 
^ cent, fous Sa Majefté Britannique* &je fuis 
:r: obligé & commandé avec le refte des Gou« 
^ verneurs & Commandans en chef en Améri- 
^ que, auflîbien que les Capitaines de fes 
Nft vaiffeaux de guerre, d’aflifter & de mainte- 
:iX nir cet établifTement jufqu’au temps que je 
recevrai des ordres contraires. 

Mais, Monfieur, fi vous avez des in- 
^ ftru&ions qui vous donnent le pouvoir de 
fufpendre des ordres contenus dans le mé~> 
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pièces des moire du Roi votre maître, jufqu’au temps 
Commiflai- que nous pouvons raifonnablement efpé* 
ies François. rer d* e n recevoir de la Grande-Bretagne, 

— • — ce ne fera qu’un jufte égard dû aux fujets 

^' un P ui ^* ant P r * nce dans te plus étroite 
fiearUring &*Utence avec votre maître, qui empêche- 
des Capital ra une effufion de fang & des conféquen- 
r.esdesvaif- ces, très injurieufes , en cette partie des 
/eaux de d cux Y. r t2its de leurs Majeftés, & même 

jhh'àAf. en Europe. '' 

de Feuquiê* Au refte, je me rapporte a votre pru- 
res. 1713. dence & expérience, & je vous afliireque 
je fuis avec une eftime & refpeft, votre, 
&c. Nathaniel UrinO. 

MONSIEUR, 

N O us Capitaines des vaifTeaux de guer- 
re de Sa Majefté Britannique; de- 
mandons permiflion d’informer votre Ex- 
cellence que nos inftruttions font d’appor- 
ter nos foins à protéger l’établifiement fait 
à préfent fous l’autorité du féréniflime Duc 
de Montaigu à Sainte-Lucie: & comme 
nous fommes perfuadés qu’il vous viendra 
des ordres convenables auilî tôt qu’il fera 
poflïbîe pour concilier la préfente difficul- 
té, nous requérons que votre Excellence 
prolonge le temps de votre armement, é- 
tant le feul expédient que nous trouvons 
préfentement qui puifle prévenir les defor* 
dres & malbeureufe fuite que peuvent eau- 
fer des a&es d’hoftilité dans le temps que 
nos Maîtres font dans la plus étroite al- 
liance. Nous fommes, &c. 

Nous certifions que la traduction des deux 
lettres ci-dejjus , font traduites mot pour mot 

ton* 



g 1 S 




'juçui « 

m 1 

kffAi 

m 



&àat fi 

n brsr.pt 
:j il tupi 1 

f.m 

mitres 

Fr&nf 

ilp t 
an/23. 
,b étrange 



mm 

Italie 



2 , Capitf 



mur p 



bLode y 
k qui y 
3 jÈ» il lu 
rrrs de 1 
4 5: Dian 




quartii 

ainf 

laires 



connoilî 



^s, en é 
«II* 




Marnt. 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des af» 
faites étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil 
Jtpt cent cinquante-un . 

Signé P . LED R AN, premier Commis du dépôt. • 




LXXXIV. ORDRE de M. de 
Feuquières Gouverneur général des 
ijles Françoifes , au Marquis de Cbam • 
pigny, pour faire retirer les Anglois 
de Vijle de Sainte- Lucie: du n jan- 
vier 1723. Tiré du dépôt des affai- 
res étrangères. 

M onsieur le Marquis de Champîgny, 
Chevalier de 1 Ordre militaire de Saint- 
Louis , Capitaine des frégates du Roi , & 
Gouverneur pour Sa Majelté de cette ifle 
de la Martinique, defirant pafTer à Pifle de 
Sainte Lucie y commander les habitans de 
celle-ci , qui y vont pour en faire fortir les 
Anglois, il lui èft ordonné de pafTer aux 
quartiers de la rivière Pilote, eul-de-fae 
Marin & Diamant, y prendre connoiflance 
de la quantité de troupes qui auront déjà 
pafîé la mer, & de celles qui fe rendront 
auxdits quartiers pour y trouver un embar- 
quement . ainfi que les vivres & autres cho- 
fes néceflfaires à cette entreprife;& lorfqu’il 
aura connoiffance que fept ou huit cens 
hommes, en état d'agir, s’y feront rendus. 
Tome I. ide partie. (R) ü 
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il S’y tranfportera , après y avoir fait paflei 
Commiffai- M. de Lainage, Chevalier de l’Ordre mili ; 
ics François, taire de Saint-Louis , & Lieutenant de Roi 
— de la grande terre de la Guadeloupe, pour, 
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No.Lxxxiv. en l’attendant, y raffembler en un corps 
Ordre m iii ces qui y auront pris terre, & les •>«<«■ 
tïZfTfrl ranger tous une difcipline convenable, pour Sptf.if 
v J — * l’arrivée de mondit Heur de 
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iioisAc Sain- champigny , il puiue etre en état d entre* 'vvv 1 
" r ' prendre; il obfervera de n’employer la voie j LAAA 
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prendre; u ooLervcid. uc m vui C . 

des armes, que lorfque celle de la négocia- J “ JÆ, î 
tion fera devenue inutile ; & pour fe confor- * * ,n 



UU11 Itid vi V- v vtjuw r — I ~ — 

mer aux ordres à nous envoyés par Sa Ma- K des at 
jefté, qui veut qu’on faffe fortir de Sainte- 
Lucie les Anglois qui y auront débarqué, p™. 
avec le moins d’effufion de fang & de pii- !» 
lage que faire fe pourra, il s’attachera à les *pM. 
faire exécuter de point & point; & en cas 
que les Anglois forcent mondit fieur de ï,Com 
Champigny à fe fervir de la voie des ar- «pou 
mes, il leur enverra un Officier, des té- *a«m 
moins & un Tambour, faire une proteüa- Mfe 
tion en forme & par écrit, pour qu’il foit [Med 
notoire qu’il eft contraint de prendre ce wqumi 
parti par le refus que lefdits Anglois auront auprès 
fait d’évacuer , ainfi que nos troupes, ladite iHmliei 
ifle de Sainte Lucie , jufqu’à la décifion des s, Capit; 
deux Couronnes. 

Nous nous remettons au furplus , à lafage [attoup 
conduite & prudence de mondit lieur le ï-Lucie , 



Marquis de Champigny , pour ordonner & 
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agir fuivant l’exigence des cas; & le prions uti 

en outre, d’établir par barque ou pirogue, 
une correfpondance entre cette ifle 6c celle de 

Sainte-Lucie, par lefquelles il puifle nous ^ 
donner de Tes nouvelles, & recevoir nos 
ordres, ainfi que les fecours qu’il convien- 
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dra lui envoyer. Donne' au Fort royal , le pièces iufti* 
onze janvier mil fept cent vingt-trois. Signé ficatives fur 
de Pas Feuquie'res. Pille de S te. 

Collationné fur la copie qui ejl au dépôt des af- i rCt partie* 
f air es étrangères. A Paris > le vingt-un mars mil 
fept cent cinquante-un . 

Signé P . L ED R AN y premier Commis du dépôt . 
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flopl N°. LXXXV. TRAITE' de Vévacuution 
ifclJ par les Anglois , de l'IJle de Sainte-Lu - 
poEb cie: du 19 janvier 1723. Tiré du dé- 
pôt des affaires étrangères. 

M onsieur Jean Braithwaite, Lieutenant 
au gouvernement de la colonie en- 
voyée par M. le Duc de Montaigu à Pille 
de Sainte-Lucie, ayant été député par M. 
Uring, Commandant en chef ladite colo- 
nie, avec pouvoir pour traiter au fujet de 
la difficulté nnle entre les deux nations des 
François & des Anglois , pour la polTeilion 
de ladite ifle de Sainte Lucie par ces derniers, 
prife au quartier du petit carénage; & s’étant 
rendu auprès de M. le Marquis de Champig- 
ny, Chevalier de l’Ordre militaire de Saint- 
Louis, Capitaine de vaiffeau de Roi, Gou- 
verneur de Pille de la Martinique, Comman- 
dant les troupes Françoifes à ladite ifle de 
Sainte-Lucie , elt convenu de ce qui fuit. 



R E m 1 E R. 



14 Article P 

^ofl Que pour éviter PefFulion de fang & tous 
.gtttiiti autres malheurs qui naîtroientde Pinfrattion 
0m réciproque à la paix & à l’alliance dans la- 
5 quelle vivent les deux nations, ladite colonie 
IrfM de M. le Duc de Montaigu évacuera totale- 
m ?' (R *) ment 





2<5o Me’ moires sur l’Islï 
p iic es ment & de bonne foi, quelques fecours & 
«les tominif- ordres qu’ils reçurent au contraire de Sa Ma- 
faire» fran- j e tté Britannique leur maître , ladite ille dç 
î ois - Sainte-Lucie, tant par mer que par terre , 

dans l’efpace de fept jours, ou plus tôt s’il 



il £ 

il Elfe 



T rJié^Tur^ peut, entendu toutefois qu’il ne fera pas 
r évacuation moins libre à l’avenir aux vaifleaux deguer- 
de Sainte - çe de Sa Majefté Britannique, & autres bâ- 

Luciéyparles^^ marchands de la nation Angloife, 
Ang ïîz* d’entrer dans les ports de ladite ifie y faire 
7 dubois, de l’eau Scieurs autres befoins, 
qu’aux bâtimens François. 

II. Que pendant ledit efpace de fept jours, 
les troupes Françoifes fe rendront maîtres 
des hauteurs & pofres du petit carénage, & 
régleront, de concert avec les Officiers An- 
glois , les diltances & limites , hors la por- 
tée du fufil. 

III. Que pendant lesdits fept jours, les 
troupes de part & d’autre, ne commettront 
aucune voie de fait, ni ne diront aucunes 
paroles qui fenteml’hofiilité; mais observe- 
ront la même union & cordialité qui régnent 
entre les deux nations. 

IV. Qu’il fera permis à ladite colonie d’em- 
porter toutes les munitions de guerre & de 
bouche , armes , bagage , uflen files , meubles , 
& généralement tout ce qui peut leur appar- 
tenir, fans trouble & fans empêchement; 
offrant au contraire parles François, de leur 
donner pour ce fujet tout fecours poffible, 
s’ils le requièrent. 

V. Que fi pendant le terme de l’évacua- 

tion de ladite ifle, ildefertoit quelques-uns 
des troupes de part& d'autre, ils feront ren- 
dus dans le même temps qu’ils feront ré- 
clamés. 2 p 
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VI. Et fur la requifitionqu’a faiteie fleur Pièces Jufti. 
Braithwaite, que plufieurs deferteurs de la fïcativesTur 
dite colonie . foient rendus, attendu qu’ils deSte « 
font ferviteurs engagés de M. le DucdeMon- ^ c,c ^ nie 
taigu , & que ces ferviteurs , avec tous les 11 * pa • 
meubles & effets, lui appartiennent; a été 
accordé par le fleur Marquis de Champigny 
que tous lefdits engagés qui fe trouvent ac- 
tuellement dans ton camp , feront rendus 
après qu’il aura été juftifié clairement de leurs 
engagemens, aux conditions qu’ils ne fubt- 
ront aucune peine de mort, ni autres châti- 
mens corporels; & à l'égard de ceux des dits 
engagés qui font déjà palfés à la Martinique, 
le fieur Marquis de Champigny promet d’en 
faire faire une exa&e perquifîtion , & de les 
remettre , lorfqu’i 1s feront trouvés , audit fleur 
Uring, ou autres chargés de pouvoir. 

VIL Qu'imme'diatement après l’évacua- 
tion de ladite colonie de M. le Duc de Mon- 
taigu , ledit fieur Marquis de Champigny 
s’oblige auffi de faire évacuer les troupes 
Françoifes; & de laifTer, ainfi que les An- 
glois , ladite ifle de Sainte-Lucie en l’état 
qu’elle étoit ci-devant, jufqu’à la décifîon 
des deux Couronnes , aux droits & préten- 
tions defquelles lefdits fleurs de Champigny 
& Braithwaite déclarent ne vouloir ni ne 
pouvoir porter aucun préjudice par lepréfent. 

VI II. Que le préfent traité fera ratifié de- 
main par le fieur Uring > pour la fidélité & 
la fûreté duquel feront demain échangés un 
ou deux ôtages de part & d’autre, qui de- 
meureront jufqu’après l’entière évacuation, 
iefquels feront M. du Clieu, Chevalier de 
l’Ordre militaire de Saint Louis , Capitaine 
Commandant les troupes du Roi, d’une part, 

(R 3) & 
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Pièces des & le Capitaine Nathaniel Watfon , Membre 
Commiflai- du Confeil de cette ifle , de l’autre part. Fait 
tes François, double, au camp du Choc, le dix-huit jan- 
— vier mil fept cent vingt-trois , (nouveau fty- 

No. LXXXV. r 



V évacuation Et en explication du fécond article , a été 
de Sainte - convenu en outre , que les fortifications , 
Lucie y par les batteries ou retranchemens qui pourroient ê- 
Anglois. tre f ur jg Morne , appelé par les François 
I723# Saint-Martin , & par les Anglois M ont aigu , 
ainfi que la redoute qui s’y trouve, feront 
immédiatement après la ratification du pré- 
fent traité , & l’échange des ôtages , rafés & 
détruits par les Anglois ; auffi tot après quoi 
il fera mis fur ledit Morne, une garde d’un 
fergent & fix foldats François des troupes 
réglées de Sa Majefté, avec un pareil nom- 
bre des troupes Angloifes, qui recevront les 
ordres chacun de leurs Commandans, pour 
de concert, empêcher tous defordres. Fait 
double, Signé Jean Braithwaite. 

Nous Nathaniel Uring Kcuyer , député Gou- 
verneur Commandant en chef la colonie du Diic 
de Montaigu dans l't/le de Sainte»Lucie , ap* 
prouvons ratifions en tout leur contenu , tou * 
tes les claufes conventions portées au prèjent 
traité 9 & promettons de les exécuter de bonne 
foi. FAIT à la F ointe Montaigu , fous le ca* 
chet de nos armes , le contreseing de notre 
Secrétaire , le huit janvier mil fept cent vingt* 
trois, (vieux ftyle) Signé NATHANIEL 
URING. Et fcelié en cire rouge , ParM. le 
Commandant FAULKNER. 
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Collationne fur la copie qui ejl au dépôt des af- 
faires étrangères. A Paris , le vingt-un mars mil 
fept cent cinquante-un . 
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Signe P. LEDRANy Premier Commis du dépôt. 

No. JLXXXVI. 
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Tiècesjufti- 

LXXXVI. COPIE de la lettre de fS e s s f “ 
M. Bénard . Au Fort- Royal de la Lucie. 
Martinique , le 22 février 1723. Tiré partie, 
du dépôt des affaires étrangères. 

’ai l’honneur d’envoyer ci-joint au Confeil 
de marine , copie d’une déclaration qui 
tr'ks ;• T été faite, il y a trois jours, par trois 
te M François engagés, qui ont deferté àSainte- 
’tNNl Lucie de la colonje Angloife qui étoit verme 
iatiKil pour habiter cette . ifle t par laquelle il paroît 
ôt$,i qu’ils ont deffein de ne s’en pas tenir au 
iaaJ traité que M. le Marquis de Champigny a 
u p! conclu avec eux, & dont copie a été en- 
te kl voyée au Confeil. Il eft revenu plufieurs au- 
tres François même des Anglois , qui ont 
deferté de ladite colonie, qui nous ont tenu 
à peu près les mêmes difcours. J’ai l’hon* ' 
neur d’en informer le Confeil , afin qu’il ait 
agréable de donner à ce fujetles ordres qu’il 
w - dtimera néceffaires. 
j^ ; Le Confeil verra par cette déclaration , 
que depuis l’évacuation de ladite ifle , tant 
parles François que les Anglois, il y eft: 

V revenu un bâtiment Anglois avec environ 
, cent cinquante hommes de débarquement 
qui venoient pour joindre & renforcer ceux 
y du premier envoi; mais fur l'avis que M. 
de Feuquières en a eu, & fur ce qu’il a fait 
fignifier par le fleur de Ligny , Officier de 
cette garnifon, au Commandant de ce fe 
cond détachement, que s’il ne defemparoît 
. pas de ladite ifle dans peu de jours , il fe- 
; roit contraint de l’y obliger par la force , 
nous avons appris par le bateau du Roi que 
nous avions envoyé à Sainte-Lucie fous 

a (R pre * 
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Tièces des prétexte d’y faire du bois, lequel, en eft 
Commiflai- revenu avant-hier, que le bâtiment Anglois 
ICS François, en eft parti avec tout fon monde, excepté jilcor il 

ceux qui lui ont deferté, dont ceux-ci font ïfeafl 

No. LX * X J** du nombre. «niât fol 

Bénard fur ù de Fontenay m’ayant demandé unmé* prie, il 

retour des moire dont il puifle fe fervir pour l’aider , Weladitt 
joint à la bonne volonté qu’il a à remplirez iwtresF 
aflement les intentions du Conftil, je prends lîstoia 
la liberté de joindre ici copie de celui que Repart 
je lui ai donné, & que j’ai communiqué à jaque, c 
M. le Chevalier de Eeuquières. Signi itât-Atnc 
BENARD. ; pfca 

Extrait de la déclaration. ^ 

L Es nommés Pierre Tourailles , natif de iifiüede 
Clerac; E'tienneMaziant , natif de Som- üDtmejo 
micres en Languedoc, ouvriers en foie; & î A rgioifei 
Guillaume Pichery , natif de Charente en 
Saintonge , garçon Chirurgien : rj^“ r 

Ont. déclaré le 19 février 1723, qu’ils s’é- 



toient embarqués, il y avoit cinq mois & : 



demi, à Londres, en qualité de pafiagers, 
fur le navire V Aventure , du port d’environ 



cent cinquante tonneaux, armé de dix ca* vv\;\ 



nons, portant cent quatre-vingts hommes, 
dont une grande partie d’enfans & trois fem- 



mes, commandé par le fleur Guillaume Re- . . , 

né , pour aller à la Barbade, & de là à Sain- ; “*/ ! 

te-Lucie, dont on leur avoit ditquelesAn- ? 3 ) fàl 
glois étoient en poflefflon. . jÿ? £ * r 

Qu’il y avoit trois femaines qu’ils étoient %,il 
arrivés â la Barbade, & depuis douze jours 
à Sainte-Lucie , & que le même jour leCa* ***>! 
pitaine avoit fait donner avis de leur arri- : V) uno 
vée au Gouverneur deftiné pour Pille de 1 
Sainte- Lucie , qui étoit â Pille de Saint# r 7 n L 
Chriftopbe. Qu’auf- 
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arrivée , te Capitaine leur piècés jaftî- 

entendre que les François s’oppo- ficatives fut 

faut à leur établiirement , il faudroit pren- rifle de 
dre les armes pour s’y maintenir, & qu’ils ï* ucie * 
y feroient foûtenus par mille hommes de lre * P 1106, 
laBarbade, ils avoient pris le parti de de- 
ferter de ladite üle de Sainte-Lucie avec plu. 
fieurs autres François. 

7 " Qu’ils étoient encore refiés fix jours dans 
lîCc: ladite ifle parmi des habitans de l’ifle de la 
Martinique , dont un d’eux , nommé Henri 
de Saint-Amour, les avoit fait embarquer 
il y avoitdeux jours, furie bateau le Char- 
les, commandé par Jofeph Pinochon. 

Que le bâtiment fur lequel ils étoient ve- 
nus à l'ifle de Sainte-Lucie, en devoit par- 
tir le même jour pour fe rendre d une des 
ifles Angloifes. 



flàt • 

lïïki 
Dt.gt» 
riens* 
ce bl 



•m 

Étu 
té à a 

U {KO 



Collationné fur la copie qui efl au dépôt des affai- 
re* étrangères. A Paris , le vingt- un mars mil 
fept cent cinquante-un. 

Signé P . LCD KAN y premier Commis du dépôt , 

m N°. LXXXVII. EXTRAIT concernant 
#* le projet d'une fécondé invàfion de l’ïjle 
de Sainte-Lucie par le Jiéur Uring , qui 
venoit de figner un traité le t , janvier 
1723 , pour l'évacuation de ladite ijle. 

Traduit de l'Anglois, & tiré d’un ouvrage en 
cette langue, intitulé: Relation, du dernier cta- 
blijfement projeté aux ifles de Sainte - Lucie & dt 
Saint-Vincent y Çyc. page loi. 

nirtg* 

s irf TA Ans une délibération entre le Lieute- 
pMr’: nant général Mathews , on propofa 

IfeiC un Projet que l’on communiqua au Général 
§■>, (R s) Hart, 




pièces des 

Commiflai- 
res François, 



No. 

kXXXVlI. 
Projet d'une 
fécondé inva - 
/ton, 1723, 



266 Mémoires sur l’I s l 2 
Hart , pour une fécondé tentative fur Sainte . 
Lucie; dans laquelle on prit l’avis du Gou- 
verneur Worfley, alors arrivé aux Barba» 
des ; & fur ce qu’on demanda au Capitaine 
Brand s’il agiroit offeniivement en nous pro- 
tégeant contre les François, il répondit que 
Tes ordres n’étant pas tels, il ne le pour* 
roit ; mais que fi les autres Capitaines des 
vaiffeaux de Sa Majefté agiffoient offenüve- 
ment , il en feroit de même. Le Capitaine 
Braithwaite étant arrivé fur la chaloupe le 
Griffon y préfenta une lettre, qu’il dit avoir 
reçûe de M. Worfley, qui fit abandonner 
ce projet. 
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N°. LXXXVIII. INSTRUCTIONS 
données par N athaniel U ring à Jean 
Braithwaite E'cuyer , Lieutenant Gou- 
verneur des ifles de Sainte-Lucie fc? de 
Saint - Vincent en Amérique , fur la 
conduite qu'il doit tenir dans fou voya* 
ge fur le vaiffeau le Griffon à l’ijk âe 
S aint -Vincent 3 £? enfuite à celle de la 
Martinique. 
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• Traduites de l’Anglois , & tirées d’un ouvrage 

cfl cette langue, intitulé: Relation du dernier ita- 
blijjement projeté aux i/les de Sainte • Lucie O* «« 

Saint Vincent , page 90. Wék 

V Ous vous rendrez immédiatement à bord 
du vaifTeau le Griffon y Capitaine Guil- 
laume Stewart, qui a ordre de faire voile 
avec vous jufqu’à l’ifle de Saint -Vincent. J 
Lorfque vous y ferez arrivé , vous Jerez 
tôus vos efforts pour cultiver l’amitié des 
Indiens libres, ainfi que des Mulâtres cc des 
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^• Nègres libres; vous fonderez leurs fenti* pièces jufti-. 
: . lîTi mens, & vous verrez s’ils font difpofés à fictives fui 
lîtl - fouffrir que nous formions des établidemensl'Jüeds Ste, 
parmi eux; vous les a durerez que l’on ob-J- ucie * . 
itriî; c e r V era ponctuellement toutes les chofes lie,partiC * 

» ïfc contenues dans la déclaration d’encourage- 
M ment à eux adredée par Milord Duc. 

Afin de m’informer plus exactement, & 
ferle Confeil , vous aurez foin de garder les 
- ^minutes de ce qui fe padert entre vous & 
arliàailefdits habitans de Saint Vincent, & de nous 
î»?i:|les repréfenter lorfque vous arriverez de 
niât te cette expédition. 

Vous irez directement , après avoir ter- 

jminé votre négociation de Saint- Vincent , 

au port du Fort «Royal à la Martinique, & 

;ntv. tous remettrez au Général de cette ifle la 

S lettre dont vous ferez chargé pour lui,* vous 
produirez audi les pouvoirs que je vous dé- 
livrerai pour demander nos déferteurs , que 
^ vous recevrez à bord du vaideau; & fans 
r délai vous irez directement à Pifle d’Anti- 
1 x. gués , où je dois me rendre avec la colonie 
que je commande: pour ce faire, cette let- 
tre vous fervira de pouvoir. Signé de ma 
main à la Pointe de Montaigu, le 12 jan- 
^ vier 1722-3. Signé Nathaniel Uiung. 

côté efl écrit , à Jean Braithwaite E'cu. 

1 yer , Lieutenant Gouverneur des ifles de 
Sainte-Lucie & de Saint- Vincent en Amé- 





1 



No. LXXXIX. 





Pièces des 
Commiüài- 
ies François, 



No. LXXXIX. 

Entrepnfe 
fans fruit Jes 
Anglois fur 
Saint-V'in- 
CZ7U t 1723, 






26S Mémoires stjr l’Isle 



: 



ii S 
ilia. • 
luirent ( 



N°. LXXXIX. RAPPORT du Capi. ::;:sa 
taine Braithwaite , du voyage qu’il a 
fait à Saint- Vincent par les ordres du * H 2 
fleur • U ring. 



tJ«s e 
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Traduit de l’Anglois, 8c- tird d'un ouvrage en a ;afai 
cette langue, intitulé : Relation du dernier éta» 



CCllt AdUÿUl. ) L • 4VC *U>**vr* rue J CIU+ . 

blijfement projeté aux ijles de Sainte • Lucie Ç? de , 
Saint- rincent, page 104. ®j e .P l: 



E N conféquence d’une délibération du r]e(01Jt 
Confeil, & des ordres que vous m'a-J, & 
vez donnés le jour que vous fîtes voile avec 
la colonie de Milord pour Antigues, je lis 
voile avec la chaloupe leGriffon , pour SainC- ^avec 
Vincent, accompagné du vailfeau de Sa ;J | tcrrer 
Majeflë le Wincbelfea. Nous nous trouva- f j Œ ’ 
mes à la nuit à la hauteur de rifle: le 
tin nous rangeâmes la côte, & vîmes pltEjdas 
fieurs huttes des Indiens ; mais aucuns 
d’eux ne fe préfentoient à nous , & nous 
ne pouvions mettre pied à terre, étant dans , ^ a 
rimpolfibilicé de mouiller. Sur le foir deux ^ 1 

Indiens vinrent à bord, & nous dirent que 
nous pourrions jeter* l’ancre dans une baiej^ç^ 
fous le vent, de qu’alors ils conduiroient à î( j. 
bord leur Général : nous mouillâmes dans 
une eau profonde & dangereufe pour la cha- 
loupe- Un d’entre eux, qu’ils appelloient 
leur Général , vint à bord accompagné de ^ ^ 
plufieurs autres au nombre de vingt - deux : 
je les reçûs poliment, & fis à leur Chef 
quelques petits Dréfens; mais je m’aperçus^ 1 
que ce n’étoit pas un homme de grande^ 
Importance , & qu’ils ne ^appelloient leur ^ 
Chef que pour tirer de moi quelques préfens. ’ 

Deux de ces Indiens fe trouvèrent tellement " 

> - f? pris 
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pris devin, qu’ils ne purent aller à terre, Pièces Juftî- 
& reftèrent quelques jours à bord, où ils fi ?n V j sl ? c 
furent bien traités: enfuite les petits vents £ ll ri£* CStei 
& les grands courans nous éloignèrent de ue. pauie. 
la côte pendant plufieurs jours; mais nous 
mouillâmes enfin dans une baie fpacieufe 
fous le vent de Pille : & afin de vous met- 
tre plus au fait de cet endroit, le feul où 4 
l’on pourroit former un établiiTement, j’en 
iis tirer le plan par notre arpenteur. Le 
vaiflfeau & la chaloupe étoient à peine ù l’an- 
cre, que tout le bord du rivage fut couvert 
d’indiens, & parmi eux nous pouvions dit* 
c , ; tinguer un blanc qui paroiffoit être François. 

Je me mis avec le Capitaine Watfon dans 
p 1 un canot avec un François , & bien-tôt nous 
fumes à terre: aulli tôt que je me trouvai au 
milieu d’eux, je leur demandai pourquoi ils 
étoient tous armés , car chacun d’eux avoit 
des coutelas , quelques-uns des moufquets, 

IH;: des piftolets, des arcs & des flèches , &c. 

- r Ils m'environnèrent fans beaucoup de céré* 
monie, & après m’avoir fait monter envi- 
• - ron l’efpace d'un mille, nous arrivâmes à 
^ un petit ruilîeau où l’on me dit que je ver- 
rois leur Général. Je le trouvai aflîs au 
milieu d’une garde d’environ cent Indiens. 

Ceux qui étoient. les plus proches de fa per- 
fonne, avoient tous des moufquets, les au- 
$1 très des arcs & des flèches ; un grand filen- 
[di$l ce régnoit dans l’aflemblée. Il me fit don- 
ïfcj ner un fiège: un François debout à fa droi- 
te lui fervoit d’interprète; il me demanda 
nuis- ee qui m’amenoit dans Ion pays, & de quel* 
oïDSf j le nation j'étois? je lui répondis que j’étois 
ftpj Anglois, & que j’avois bcfoin de bois 6c 
iwj d’eau. Comme je ne me fouciois pas d’ea 

ve- 
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ïièces des venir à de plus amples explications en pré- 
Commif&i- fcnee du François, je lui dis que s’il jugeoit 
jes François. ^ p r0 p 0 s de venir à bord de nos vaiffeaux , 



U V4V * — — J 

■je lui laifferois à lui, & à ceux qu'il voudroit 
amener , des Anglois pour ôtages; mais je 
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/ans fruit dans pus le déterminer ni à venir à bord, ni 
Angle h far à me laiffer prendre du bois & de l’eau. 11 
£aint-i?in- me dit qu’il étoit informé que nous é- 
ttnt. 1723. tion$ venus p 0ur prendre de force des éta- 
bliffemens , & que pour écarter ces foup. 
çons, nous n’avions d’autre parti à prendre 
que de mettre à la voile. Audi -tôt que 
j’eus reconnu l’influence qu’avoit fur leurs 
efprits la compagnie du François, je pris 
congé après avoir fait les réponfes que je 
crus convenables , & je retournai avec une 
garde à mon canot. Arrivé au rivage, je 
trouvai que la garde y étoit augmentée 
d’un grand nombre de Nègres tous armés 
de fulils ; j’entrai dans mon canot fans a- 
voir été infulté, & je vins à bord du Capi- 
taine Orme lui raconter mon mauvais fuccès. 

J’envoyai aufiï-tôt fur le rivage la cha- 
loupe du vaiffeau , avec un contre- maître, 
du rum, du bœuf & du pain, &c. & quel- 
ques coutelas. J’ordonnai au François que 
Renvoyai avec le contre- maître, de deman- 
der à être conduit par la garde au Géné- 
ral, & de lui dire que quoiqu’il m’eût refu- 
fé des denrées aufli communes que de l’eau 
& un peu de bois inutile , je lui envoyois 
néanmoins des rafraîchilTemens que nos 
vaiffeaux a voient apportés. Notre monde 
trouva que le François étoit forti; le Géné- 
ral Indien reçût avec plaifir ce que je lui en- 
voyois, & il m’envoya en reconnoiffance 
des arcs & des flèches. 

A 
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**'• A P eine nos gens éioient-ils de retour , 
f : que le Général envoya un canot avec deux 

Chefs Indiens qui parloient bon François , 
pour me remercier de mes préfens , & me 
ks: demander pardon de m’avoir refufé du bois 
® l 4 & de l’eau. Ils m’aflurèrent que j’aurois 
«a ce qui me feroit plaifir, & qu’ils avoient 
W ordre de me dire que fi je jugeois à propos 
le®:, de revenir fur le rivage, ils refteroient en 
ch: étage. Je les envoyai à bord du vaifleau 
de guerre , & je mis pied à terre avec le 
. ï: Capitaine Watfon : on me reçût bien , & 
H'iit ; je fus reconduit comme auparavant. Le 
ïmfi-f frère du Chef des Nègres arriva alors a- 
IW V(c cinq cens Nègres , la plus grande par. 
ni tie armée de fufils : ils dirent à mon in» 
ii ri terprète qu’ils étoient ailurés que nous é- 
ér.i tions venus pour faire de force un établif- 
jjiti fement, que fans cela ils m'auroient accor- 
lonai de ce qu’ils n’avoient jamais auparavant re- 
s 1kl fufé à aucun Anglois , c’eft-à-dire du bois 
mit. & de l’eau; mais que fi je le jugeois à pro- 
ie nsi P os > je prendrois avec une garde ce dont 
jŒîj j’syois befoin. Les voyant dans des difpo- 
à,; fixons aufli favorables, je leur témoignai 
af J de nouveau le defir que j’avois de les re- 
late,: cevo ' r à bord de nos vaifleaux , en laif- 
garàif f ant è leur garde le Capitaine Watfon pour 
Mil è (a ge. Je les conduifis à bord du vaifleau 
» °n H s furent gracieufement ac* 
cueillis par le Capitaine Orme, qui donna 
fasÇ JU Général Indien un de fes fufils, fort 
Vjjbeau & au Chef des Nègres quelque chofe 
jtfc de / on goût. 

rssl» Le Capitaine Orme l’aflura de l’amitié 
. du Roi d’Angleterre: le Chef des Nègres 
parloit très- bon François, il répondit par 

des 
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des compliments à la Françoife. Je les me. 
nai enfuite à bord du vaiffeau du Duc; le 
vin ayant dilaté leur cœur, car ils dédai. 
gnoient de boire du rum, je jugeai ce temps 
favorable pour leur déclarer quelle étoicma 
commiffion, & ce qui m’amenoit fur leurs 
côtes. Us me dirent que j’étois bien heu- 
reux de ne leur avoir pas tenu ce langa- 
ge fur le rivage , parce qu’il n’auroit pas 
été en leur pouvoir de me défendre, que 
cela étoit impoflible , que les Hollandois 
avoient fait ci-devant la même tentative, 
& qu’ils avoient été heureux de fe fauver. 
Ils me dirent auffi que le jour avant notre 
arrivée , ils avoient eu la vifite de deux 
vaiffeaux François qui leur avoient donné 
des armes & des munitions, & qui les a- 
voient afihrés que toutes les forces de la 
Martinique étoient prêtes à les protéger con- 
tre nous : ils leurs dirent aufli qu’ils nous 
avoient chaffé de Sainte-Lucie , & que nous 
étions actuellement venus dans le deffein de 
faire nos efforts pour prendre de force un 
établiffement dans le pays , & malgré tous 
nos prétextes fpécieux , lorfque nous fe- 
rions les maîtres , nous les ferions efdaves. 
Ils déclarèrent qu’ils ne fe fieroient point 
à aucun Européen , qu’ils s’avouoient 
SOUS LA PROTECTION DE LA FRANCE! mais 

qu’ils s’oppoferoient comme ils le faifoient 
à notre égard, £ leur établiffement parmi 
eux , ou à tous aéles de force de leur part, 
ainfi qu’ils en avoient en dernier lieu donné 
un exemple, en en tuant plufieurs. Ils me 
dirent de plus ,’ que c’étoit par de grands 
préfens que les François avoient regagné 
leur faveur , mais qu’ils étoient réiolus^a 
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ne les mettre jamais eux ni aucun Euro- Piècei JuftU 
péen , en état de leur faire du mal; ils ^dves luc 
me confeillèrent de croire que tout ce qu’ils StC- 
difoient , n’étoit qu’un pur effet de leur impartie,, 
amitié. N’ayant pû tirer autre chofe d’eux, 
je' les renvoyai avec les préfens que Milord 
avoit ordonnés pour eux , avec une déchar- 
ge de canon, & en revanche ils me répon- 
dirent par une falve de moufqueterie des 
plus régulières que j’aie jamais entendue. La 
nuit, le Wincbelfea leva l’ancre; auilî-tôt 
que je m’en fus aperçu, & que j’eus reçû à 
bord le Capitaine Watfon, je mis â la voi- 
le, & je fuivis le vaifleau de guerre. Teleft 
le rapport fidèle de tout ce que j’ai pè me, 
rappeler. Signé Jean Beaitiiwàite. 



IM No. XC. EXTRAIT d'une lettre de 
îîii * ilf. de Maurepas , Secrétaire d'état de 
la Marine y au Chevalier de Feuquiè - 
res , Gouverneur général des ijles Fr an - 






: *I. çoifes , fur le commerce en fraude , à? 

pour l'évacuation provifionnelle de Sain- 
c:: te- Lucie-, du 3 juillet 1731. Tiré du 

dépôt de la Marine. 

MONSIEUR, 




neikjl T A néceflité de terminer les conteftafions 
abliü^l Li q U j font depuis long-tems entre la Frnn- 
jrceii ce & p Angleterre fur la propriété de Sainte- 
denâs 4 Lucie, ont porté le Roi à prefier l’examen 
tplÉ*| des prétentions réciproques, afin d’en dé- 
toitpfi terminer la pofleflîon définitivement; maii 
5 ircïj ces différentes propofitions ont été éludées 
M par les Anglois fous différens prétextes. 

Tome L ide partie . (S) Ils 



pièces des 

Ojmmilfoi; 
ies François. 
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No. XG 
Ordre pour 
une évacua- 
tion provi- 
sionnelle de 
Sainte-Lu- 
cie , a V oc c a- 
fion de la con* 
trebande . 
1731. 
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Ils te font plaints que les François étoient* 
en grand nombre établis dans cette ifle> 
même à la Dominique & à Saint- Vincent; 
dans le temps que les Anglois faifoient un 
commerce ouvert à Sainte-Lucie au préju- 
dice de celui du royaume. Sa Majefté, jf a j re 
pour faire celTer tous ces prétextes, & par- ^ior 
venir dans la fuite à une détermination cer- 
taine fur la propriété, propofa, il y a quel- m , fi 
, ques mois, de faire fortir les François éta- 
blis à Sainte-Lucie, pourvû que Sa Majefté |.jii €Vl 
Britannique donnât les mêmes ordres par ^aiicun 
rapport aux Anglois, que le tout fut exécu- 
té de bonne foi, & que les uns ni les autres 
ne pourroient y mouiller que dans le cas de 
befoin d’eau & de bois, à peine de confif* 
cation des vaifTeaux & de leurs cargaifons. 

Sa Majefté Britannique a accepté la propo- 
rtion, à condition que la même chofe fe- 
foit obfervée pour la Dominique & Saint- 
Vincent; & enfin les ordres ont été échan- 
gés. Vous trouverez ci-joint ceux de Sa 
Majefté , dont le duplicata a été remis à|sritjïj 
l’Ambafladeur d’Angleterre, qui a remis en iJcujer, 
même temps ceux de Sa Majefté Britanni-gC^,?;, 
cjue au fieur Woriley Général des iiles An- mire a 
gloifes , que je vous envoyé pareillement, fe, c 
11 vous eft ordonné par Sa Majefté , de fai- éml 
re favoir à ceux de fes fujets qui te trouve* 
ront établis dans ces ifles, d’en fortir danS tente 
le terme de trente jours , à compter du jour 
de la publication de vos ordres dans chacu- 
ne defdites ifles; mais vous ne devez exé- 

cuter cet ordre , que lorfque conjointement 
avec vous , il fera aufîî exécuté par le Géné* IXCI. 

rai Anglois fïjtiiii 

Quant au commerce, il faudra, apres . 7 r 
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l'évacuation , faire arrêter les vaiiTtaux An. Pièces Mi- 
glois qui s’y trouveront, & même les Fran- Prives fur 
çois, à moins que Ja néceffité n’ait obligé rine de 
les uns & les autres d’y relâcher pour faire f ucic# . 

$e l’eau & du bois; en tout autre cas cehi’ partlC * 
ne doit faire aucune difficulté, non plus que 
Ja confîfcation : fl les Anglois y furprennent 
des rideaux François qui y foient pour le 
commerce, & qu’ils les arrêtent , l’intention 
de Sa Majefté eft que vous ne les réclamiez 
point; Elle veut en meme temps que vous 
n’ayez aucun égard à la réclamation que les 
Généraux Anglois pourroient faire des vaif- 
feaux de leur nation qui feront arrêtés dans 
ces trois illes. 

Vous les ferez vifîter de temps en temps, 

& en cas qu’il s’y trouve des Anglois, foit 
pour façonner des bois ou autrement , il 
faudra les en faire fortir fur le champ. 



rcsors- Collationné fur le regiflre des colonies , cotté 
•joisd 58* folio 300, vo. qui ejl au dépôt des ar- 
MWi cbives de la Marine; certifié véritable par 
it^'Ànous E'cuyer, Confeiller honoraire en la Cour 
1 MjjsÜS des Comptes , Aides £? Finances de Rouen , 
néraldiîi Commifiaire ordinaire premier Commis de 
wjejaM a Marine , chargé du détail £? de la garde 
jifyjÂ, des archives £? papiers de la marine , des ga - 
lères & des colonies. A Paris, le douze mars 
5 jasé ™l fept cent cinquante-un . 




Signé Laffilaed. 



ifâïï No. XCI. EXTRAIT d'une lettre du 
Marquis de Champigny 5 à M. de Mau* 
0, repas y fur la fufpenjîon de l'évacuation 
(S 2 ) de 





pièces des 

Commiffai- 

içs François. 



No. XCI. 
Lettre fur la 
fufpenfion de 
r évacuation 
de Sainte Lu 
c ie. 173 x* < 
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de Sainte-Lucie , par le départ du fient Uût 
IVorfley Gouverneur de la Barbade. mjmt 
Tiré du dépôt de la Marine. *»;, cta 

; fcwÿp 

, Fort royal de la Martinique , le a otlotre « 73 U : jinm 

■atemj 

MONSEIGNEUR, , 



TE viens d’apprendre que M. de Worfley, 
J mécontent de ce que les habitans de la 
Barbade, malgré les ordres qu’ils ont reçûs 
de la cour d’Angleterre , n’ont pas voulu 
continuer la gratification qu’ils avoient ac- 
cordée ci-devant à ce Général , s’eft embar- 
qué il y a environ cinq femaines dans un 
navire marchand avec fon bagage, & a fait 
route pour Londres. J’avois déjà appris 
que ce Général devoit être relevé , parce 
qu’il demandoit à force de l’être , mais je 
croyois qu’il attendroit l’arrivée de fon fuc- 
ceffeur .... & jufqu’à ce que je reçoive de 
nouveaux ordres de votre part, ou que les 
Anglois fe mettent en mouvement pourexé- 
cuter ceux qu’ils ont reçûs , & que je fois 
bien affuré qu’ils feront dans le deuein de 
le faire de bonne foi, je me contenterai de 
défendre à tous les fujets du Roi qui font 
dans les trois ifles en queflion , d’y former 
aucun établi fiement , faire aucune planta- 
tion , profiter autant qu’ils pourront des 
fruits qu’ils auront fur la terre, & de fe bor- 
ner à faire feulement du bois & i continuer 
la pêche. 
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Collationné fur V original qui eft aü dépit dis EL J 
archives de la Marine , Êf certifié yéritab e 
par nous Ecuyer , Confeiller honoraire 
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llfc ® ur te* Comptes , Aides & Finances de Rouen, Pièce» iufti. 

• 1 CommtJJaire ordinaire (f premier Commis de la ficatives fur 
Marine, chargé du décati & de la garde des l’ifledeStc* 
archives £? papiers de la marins, des galères Lucie * . 

<1|,ftr & des colonies. A Paris , le douze mars mil lie ’ paiüc * 
Jept cent cinquante-un. Signé Laffilard. 



ii N°. XCII. EXTRAIT d'une lettre du 
'^j Marquis de Cbampigny , Gouverneur 
des ijles Françoifes , à M. de Maure - 
pas, concernant V évacuation de Sainte - 
; •; Lucie. Tiré du dépôt de la Marine. 

enÉSfl Au fort royal de la Martinique , le , 30 juin 1733. 
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MONSEIGNEUR, 



’Ai déjà eu l’honneur de vous informer 
de l’arrivée du nouveau Général de la 
arbade, nommé Milord How ...... On 

m’a a duré qu’il travailloit de fon côté, com- 
me nous faifons du nôtre, à détruire entiè* 
rement le commerce étranger dans ces ifles; 
M & ce qui me fait penfer qu’il y va de bonne 
I® foi, c’eft qu’il vient de refufer l’entrée de 
mecora la Barbade à deux vaifleaux de fa nation 
i ia m venant des Indes, qui avoient relâché pour 
fia.-! fe radouber & y faire de l’eau. Il les a ren- 
ircOT voyés a Sainte-Lucie efeortés d’une patache 
A pu® de vingt-quatre canons & de cent cinquante 

tent, ^ hommes d’équipage Cette patache avoit 

WW icçû ordre du Général de la Barbade, après 
avoir fait partir ces deux Indiens , de re- 
tourner dans fon ifle pour y prendre fur fon 
Iptjfif bord ceux qu’il a choifis pour venir me de- 
jjiï if" mander l’exécution des ordres que, nous a- 
ùlirf *ons reçûs l'un & l’autre pour l’évacuation 
(S 3) des 





-278 Me’moîres sur l'Isl*, 1 
Pièces des des ifles de Sainte-Lucie, Saint-Vincent, & 
Commiffai- la Dominique. Je les attends de moment à 
ics François. au t r e; & comme je fais que nos habitans 
qui font dans lefdites Ifles, auront bien de 
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qui lUUl uaua ItlUUW U.X.U Viv 

No.xciii. j a peine à f e foûmettre aux ordres du Roi, 
Gouverneur j e vi ens d’y envoyer un homme de confian- 
dcl'a Tarba- ce pour leur expliquer mes fentimens & les 
de, au Gou- ' difpofer à marquer dans cette occafion , 
vemeurde comm e dans toutes celles où il s’agit du fer- 

la Martini - • ~ *• r 1 r ~ 



;cü faire 



■put 

feoféaucu 



’ . . c'-riii cj 

utfJrTaîn vice du Roi ’ une foûmiffion P arfaite à fes mjaur 
que ur . . * . - . ® jm Mdif 



t z- Lucie 

1733 



volontés. 

Collationné Jur l'original qui efî au dépfc Jj^r 
des archives de la Marine ; & certifié vérita * ^ HJjf 
h le par nous E'cuyer, Conjeüler honoraire en h ( 
Cour des Comptes , Aides Finances de Rouen, i ae fa 
Commijfaire ordinaire 6? premier Commis de | 
la Marine, chargé du détail de la garde des _j fm les r 
archives & papiers de la Marine, des 
res cjf des colonies, A Paris , le douze mors jç 
mil Jépt cent cinquante - ut\. Signé LAFFl- ^ 

LARD. iâmïï! 



No. XCIII. LETTRE du Lord How g»** 
Gouverneur général des ijles Angloifes, 
au Marquis de Cbampigny Gouverneur ;; ;;; 
général des ijles Françoijes , pour defa-> C |0U[S 
vouer des Â'/iglois qui avoient voulu , !na ; m 
faire des aptes de pojfeffion dans ïifie 5^ 
de Sainte- Lucie , lorjqu’on traitait de * e |[ ei . 
l’évacuation réciproque de cette ijle. tieiati 
Traduite de V Anglois. Tiré du dé- kpréfén 
pôc de la Marine. • ’;»> ,5 “ ! 

Au Pilgrim , le 22 juillet 1733* püûnc 

MONSIEUR, 
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me : 



J *Ai reçû la lettre que votre Excellence J? 
m’a fait l'honneur de m'écrire , avec la 
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copie que M. de Poinfable a reçue de M. pièces jufti- 
Ollivier , qui lui donne avis d’un bateau fîcatives fur 
qui a mouillé au vieux Fort à Sainte-Lucie, l’ Ifle de Ste - 
dans lequel il y avoit des Officiers pour P rs '*^ lc ' zz t - ie% 
dre poffeffion de cette ifle % au nom du Roi mon 1 
mitre, fc? par mes ordres , & qu’ils dévoi- 
ent en faire autant dans les ifles de Saint- 
Vincent & de la Dominique. Comme je n’ai 
envoyé aucun bâtiment d’ici avec de pareils 
ordres, je fuis fort Jurpris de cette nouvelle , 
je ne faurois m'imaginer que cela puiffe être 
vrai. Mais fi cela et oit arrivé , que je 
pujfe connaître les gens qui auraient ofé pren- 
dre cette liberté y ils en feroient fèvèrement pu- 
nis auffi-tôt qu'ils tomberaient entre mes mains . 

Je 111e flatte que votre Excellence ne pen- 
fe pas que pendant que je concertois avec 
elle fur les mefures convenables pour l’éva- 
cuation mutuelle de ces ifles par nos deux 
nations, je fufle capable de faire une pa- 
reille démarche. Véritablement, auffi-tôt 
mon arrivée à mon Gouvernement, & long- 
temps avant que j’aye eu l’honneur de dé- 
puter à votre Excellence, j’ai fait publier 
ma commiflion dans les ifles de mon Gou- 
vernement, conformément à PinftrucHon qui 
a toûjours été donnée par Sa Majefté le Roi 
mon maître à tous fes Gouverneurs de fes 
ifles Caraïbes; ce qui n’efl pas une chofe 
nouvelle, & ne peut valablement avoir au- 
cune relation à la conteflation préfente. Et 
j’ai préféré à dire ccci a votre Excellen- 
ce , afin qu’il ne puifle pas etre entendu 
que mon defaveu (fur Favis que votre Ex- 
cellence a reçû de M. Ollivier, & par 1 ac- 
cord que le Roi mon maître a fait avec Sa 
Majefté très -Chrétienne, que ces ifles fe- 
(S 4) roient 



i go Mémoires sur l’Isuî 
r . dc5 roient évacuées par les deux nations) pour. 
Commit- roit caufer aucun doute de fon droit incon* 
ics François, tettable fur toutes ces ifles. 

— Quand l’avis qu’a donné M. Olîivier fe- 

No.Ciii. r0 £ vra ; ce q Ue je ne puis m’imaginer 

Lettre au • •• • »?•' ~ 
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cluZtur comme je l’ai déjà dit, il faudrait que ce- 
dt U Barba- la eût été fait par des gens mal intention- 
de , au G eu- nés, afin d’éluder & retarder une prompte 
verneur delà exécution de nos ordres; mais comme j’ai 
Martinique ent jèrement éclairci ce fait, en affurant vo- 
Lucie* ml. tre Excellence, que fi l’avis de M. Olîivier 
fe trouve vrai , cela a été fait à mon infçû £? 
fans mon ordre , je ne veux ni ne peux pen- 
ser que votre Excellence (qui par fa lettre 
fait voir la forte envie qu’elle a de fe joindre 
à moi pour obéir aux ordres que nous avons 
jeçûs des Rois nos maîtres) différera de les 
mettre inceffamment à exécution. J’envoie 
derechef le Colonel Maxwel , chargé de 
mes pleins -pouvoirs, pour concerter avec 
votre Excellence & prendre les mefures 
convenables à cet effet. 

C’eft une grande fatisfaélion pour moi 
d'avoir l’honneur de traiter avec une per- 
fonne du caraflère de votre Excellence, qui, 
je fuis perfuadé, fera aufli élo’gnée de for- 
mer la moindre objection à différer l’exécu* 
tion de nos ordres, & qu’elle fera tout ce 
qui dépendra d’elle pour l’avancer, & em- 
pêcher le retardement. 

J’ai l’honneur d’être, 
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Collationné fur l'original qui ejt aux archive: 
de la Marine ; £? certifié véritable par nous 
E'cuyer y Confeiller honoraire en la Cour des 
Comptes y Aides £? Finances de Rouen, Coin- 
mifiaire ordinaire & premier Commis de b 
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Jforîne , chargé du détail fc? de Iq garde des Pièces 
archives & papiers de la Marine , des ga - fïcatives fur 
1er es fcf des colonies . ^ Pam , /e douze ?nor.r wri/ l’Ifle de Stc. 

(et)t cent cinquante-un. Sign é L AFFILA RD . 
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Ko. XCIV. ORDRE du Marquis de 
Cbampigny Gouverneur général des 
ijles Françoifes , au Jieurde Kearny ,du 
7 août 1733, pour faire évacuer l'ijle 
de Sainte-Lucie . Tiré du dépôt de 
la Marine. 

E N conformité des ordres â nous adref- 
fés par Sa Majefté, datés à Verfailles 
le 2 6 décembre 1730, concernant l’entiè- 
re évacuation des ides de Sainte- Alouzie, 
Saint Vincent & la Dominique (la première 
appartenante au Roi notre maître, & fur 
laquelle il a des droits inconteltables : les 
deux autres appartenantes aux Caraïbes na- 
turels du pays, fuivant le traité du 31 mars 
1660 , & dans la pofleflion desquelles I in- 
tention de Sa MajeÛé eft qu’ils foient main- 
tenus) nous avons fait choix du fieur de 
Kearny Lieutenant de Roi de cette ifle, y 
faifant fonction de Major, pour prendre le 
commandement du bateau la Marie-Anne, 
que nous venons d’armer en ce port , & 
fe rendre avec toute la diligence poilible 
dans lefdites ifles de Sainte- Alouzie, Saint- 
Vincent & la Dominique ou conjointement 
avec le Colonel Maxwel qui vient d’arriver 
en cette rade chargé des pouvoirs de Mi- 
lord How Général de la Barbade, pour l é- 
vacuation defdites ifles de la part des An* 
iïlois . en vertu des mêmes ordres que ce 

* (S 5) Gé * 
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pièces des Général a reçûs de Sa Majeflé Britannique, 
Commuai- ledit fleur de Kearny.au nom du Roi notre l'iilf" 
tes Franjois. ma î tre> notifiera à tous les François établis p 
dans lefdites ifles, qu’ils aient à en fortir k 



dreffée ledit jour 26 décembre 1730. Le- ' 
dit fieur de Kearny obfervera que ledit Co- 
lonel Maxwel fafle pareillement exécuter ' 
les ordres de Sa Majeflé Britannique, fans ;* frl • 
exception aucune à l’égard des Anglois qui BON 
fe trouveront établis dans lefdites ifles. Et ^ 
pour l’exécution de tout ce que deflus , nous y e g 
avons donné & donnons par ces préfentes 
audit fieur de Kearny nos pleins-pouvoirs , 
promettant agréer & ratifier tout ce qu’il u ’ ÿii 
fera à cet effet. En foi de quoi nous avons £ a 
ligné ces préfentes, à icelles fait appofer le ; ^ 
fceau de nos armes & contre-figner par no- [jw 
tre Secrétaire. En la citadelle du Fort j ^ 
Royal de la Martinique, le feptième jour y\ 
du mois d’août mil fept cent trente trois. r édj| 
Signé à l'original, Champigny. Et plus bas; 

Par Monfeigneur. Signé Buvat de Vie- - 

GINY * , " Isdes i 

Collationné fur la copie , de l'ordre de M. f ^ 
de Cbampigny , de lui collationné , joint à fa ' ,!| 

lettre originale du 12 août 1733, qui eft au 
dépôt des archives de la Marine ; & certifie 
véritable par nous E'cuyer , Confeiller bm • ~ J ,£ 

raire en la Cour des Comptes , Aides 6? Rr ; 

mnnvtroe /la J? an an arum i fTn ira /wAîfini rf ■ < v ' 



Mie. 173 3 * f era le&ure de la lettre du ium , a nous a- mitnl c 





aJ 

m 

aticii 

ion 

pfei 

M fij 

SI#,! 
Roi,; 
bre ij 
Hn 
emoiî 
;itaii 
desAxi 
efdiiai 
que il 
areas 



De Sainte Lucie. 283 
détail fÿ * te Ml* ^ archives &? papiers pièces Juftî- 
la Marine , des galères £? colonies . ^ ficatives fut 

iVû, /e <tfowze 7warj mi/ J'ept cent cinquan de 
WM. Signé LAFFILARD. 
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No. XCV. EXTRAIT d'une lettre du 
Marquis de Cbampigny Gouverneur 
général des ijles Françoifes , à M. de 
Maurepas , fur l'évacuation de Sainte- 
Lucie. Tiré du dépôt de la Marine* 

,/îk For* Royal de la Martinique , & X 2 août 173}» 

monseigneur, 

1 * Ai l’honneur de vous donner avis que 
M. de Kearny mouilla hier au foir dans 
cette rade, avec le bateau du député de la 
Barbade, arrivant de Sainte-Lucie. 

La publication ordonnée pour l’évacua- 
tion de cette ifle, a été faite dans le caré- 
nage de ladite ifle , par M. de Kearny jü 
par le député, le 9 de ce mois, & tout s J y 
eft paiTé avec toute la fatisfa&ion que Ton 
pouvoit defirer. Tous nos François ont 
donné dans cette occafion des preuves de 
leur zèle & de leur foûmiffion , en bons & 
fidèles fujets du Roi, & ont reçû fes ordres 
avec des acclamations de joie qui ont fort 
étonné le peu d’Anglois qui étoient dans 
cette ifle, & qui font venus joindre leur dé- 
puté) qu’ils ont reçû bien différemment que 
les nôtres n’ont reçû M. de Kearny. La cé- 
rémonie faite, nos pauvres habitans* quoi* 
que déterminés à fortir de l’ifle * e 
temps preferit, ont propofé à M. de Kear* 
ney, s’il ne leur fcioit pas permis de lui 
faire de très-humbles repréfentations pour 



2S4 Me’ MOIRES sur l’Isle 
rièccs des l’engager à me demander trois mois pour 
Coinmiflai- pouvoir arracher leurs maniocs plantés fur 
ICS trançois. i eurs habitations; ce qui feroit une retour- 
No xcv ce confit ^ rable pour eux, jufqu’à ce qu’ils 
y ' €Ure du P u fl* ent chercher à fe placer & s’arranger à 
Gouverneur la Martinique; ce que M. de Kearnyaac- 

François COrdé 

fur ï évacua- 

Collationné fur l’original qui efi au dépit 
73 3 * des archives de la Marine ; certifié par 
nous E'cuyer , Confeiller honoraire en la Cm 
des Comptes , Aides & Finances de Rouen , 
CommiJJaire ordinaire £? premier Commis de 
la Marine , chargé du détail & de la garde 
des archives papiers de la Marine , des 
galères £? des colonies. A Paris , le douze 
mars mil fept cent cinquante un. Signé LAF* 
F1LARD. 



!s T °. XCVI. EXTRAIT d’une lettre de 
M. de Maurepas Secrétaire d’état de 
la Marine , au fieur d’Orgeville In- 
tendant de la Martinique , fur la pro- 
tection que les navires Anglois don • 
noient au commerce en fraude qui fi 
faifoit à Sainte- Lucie. Tiré du dépôt 
de la Marine. 

A Fontainebleau , U 12 o&obrt 1734. 

monsieur, 

J E fuis, informé que vers la fin du mots 
de juin, ou au commencement de juiU 
Jet, la patache de la Barbade a été mouil- 
lée pendant plqfieurs jours au gros iflet de 
Sainte-Lucie, avec deux ou trois bateaux de 

f* 
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ce Sainte Lucie. 285 
fa nation; que la patache du domaine de la pièces JuftU 
Martinique s’y eft préfentée, mais de loin , ficatives fur 
en forte que les bateaux, tant Anglois que l'iflede stc. 
François, ont eu tout le temps d’y faire Lucic * . 
toutes les opérations du commerce que bon Ire * pamc# 
leur a femblé. 

Ces circonftances qui vous auront fans 
doute été connues, doivent vous faire fen- 
tir de plus en plus combien il eft important 
d’avoir, outre les deux pataches, un ba- 
teau qui puifle en impofer. Il y a lieu d’ef- 
pérer qu’au moyen du recouvrement des 
reftes des droits du domaine de l’année der- 
nière , vous ferez en état de faire l’achat de 
ce bateau, & c’eft à quoi le Roi veut que 
vous ayez foin de pourvoir le plus tôt qu'il 
fera poflîble. 

Cependant la préfence des pataches An- 
gloifes ne doit point empêcher que celles 
du domaine n’aillent à Sainte-Lucie pour y 
arrêter les bateaux François qui s’y trouve- 
ront en contravention , & il ne peut y avoir 
aucun inconvénient ,lorfqu’ils n’attaqueront 
point les bateaux Anglois. 
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Collationné fur le regiftre des colonies , cot- 
té 63, folio 354, v o, qui efi au dépôt des 
archives de la Marine ; fc? certifié véritable 
far nous Ecuyer , Confeiller honoraire en la 
Cour des Comptes , Aides fc? Finances de 
Rouen , Commi (faire ordinaire £? premier Com* 
mis de la Marine % chargé du détail é? de la 
garde des archives papiers de la Marine , 
des galères £? des colonies . A Paris , le dou - 
ze mars mil fept cent cinquante* un. Signé 

LAFFIL/1RD. 



«060 



No. XCVIL 




286 Me’ MOIRES SUR fl s LE 

, » 
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^Fwntols. No. XCVII. EXTRAIT d'une lettre fe/j 

de M. de Maurepas Secrétaire d'Etat •';« t 

N OrdrifiLi- de la Marine , au Marquis de Cbam - 

iivacuAiion pigny Gouverneur général des ijles ; yj 1 
provîftor.neiie Françoifes , du 20 7/2arj 1736, cip- 

Lucît^rjii. Pouvant V exécution des ordres donnés 

poz/r V évacuation de Sainte- Lucie , fur t XCVII] 
/ex nouvelles repréfentatîons du Préfi - -‘f m a 
dent de la Barbade. Tiré du dépôt de faifim 
la Marine. : ^Secrl 

MONSIEUR, xmt 

J ’Ai reçû les lettres que vous m’avez écri- ! 

tes les 23 6c 29 décembre & le 15 jan- • . 
vier derniers, avec les papiers qui y é* : j 

toient joints. - ' 

Le Roi a approuvé que fur la lettre que 2 Marini 
vous avez reçûe du Préfident de la barbade, A ^ 
vous ayez profité de la flûte la Baleine pour 
envoyer M. d’Efclieux à Sainte -Lucie y fai- MON! 
fe faire la publication des ordres de Sa Ma* 
jeflé pour l’évacuation de cette ifle; & Sa fie M 
Majefté a pareillement approuvé la condui- * doute 
te que cet Officier a tenue dans cette occa- 9 te de < 
flon. Elle efl; perfuadée, au furplus, que ^ de 
vous continuerez de veiller à celle des An* ^era 1 

glois par rapport à cette ifle, & Elle fou- ^ P 

haite que vous rendiez compte de tout ce ^ lapî 
qui pourra fe pafler là-defliis. ^ Généra 

a des or 

Collationné fur le regijlre des colonies > cot* fs.pou 

té 67 y folio 312. v°, qui, ejl au dépôt des ar - Mui 

cbives de la Marine ; certifié véritable par - ordre 

nous Ecuyer y Confeiller honoraire en la Cour iideC. 

des 



i\ r> s Sainte Lu 
^ des Comptes , £? Finances de Rouen , piècesîuftL 

7^ Commifj'aire ordinaire &? premier Commis de ficativcs fur 
- /a Marine , chargé du détail & de la garde l’ifle de Ste. 
!à; dw archives papiers de la Marine , des Lucie. _ 

HjJ ga/èrex £ÿ dex colonies . y/ Parix, /e douze Uc§ partic# 
rji mari inî/ fept cent cinquante-un* Signé LAF - 
^ tlLARD. 

irfciJ 

tt-taT 



te 



K BRj 

;4fej 

)kiu' 



uriiEï 
de kc; 



No. XCVIII. EXTRAIT d’une lettre 
du fleur de la Croix Intendant de la 
Martinique , a il/. Ze Comflr de Mau • 
repas Secrétaire d’Etat de la Marine , 
concernant l’entreprife faite à Sainte- 
Lucie par le fieur Hawke Capitaine 
Anglois , chargé de faire exécuter l'é- 
vacuation provijionnelle convenue entre 
les deux Cours . Tiré du dépôt de 
la Marine. 
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// /a Martinique , /« 10 février 174°« 
O N S I E U R, 



M . le Marquis de Champîgny a fan» 
doute eu l’honneur de vous rendre 
compte de la lettre que M. Bing nouveau 
Général de la Barbade lui a écrite, pour 
lui donner avis de fon arrivée, & qui lui a 
été remife par M. Edouard Hawke , com- 
mandant la patache Angloife le Portland . 

Le Général Anglois l'informe en même 
temps des ordres qu’il a reçus du Roi d’An- 
gleterre, pour l’entière évacuation des ides 
de Sainte- Lucie, Saint-Vincent & la Domi- 
nique; ordres qu’il dit conformes à ceux 
que M. de Champigny a dû recevoir duRof 
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pour la même évacuation, & dont il follicittf 
l’exécution 

• Mais M. de Cbampigny a appris depuis, 
'que le Capitaine Anglois lui avoit caché la 
manœvre qu’il avoit faite aux ifies deSaint- 
Vincent & de Sainte-Lucie avant de venir 
ici,- qu’il y étoit defeendu à terre,* qu’il y 
avoit planté pavillon Anglois, & fait faire, 
au fon des tambours, une proclamation... . 
Les Caraïbes de Saint-Vincent en avoienc 
été fi alarmés , que ne doutant point que 
cette proclamation ne tendît à prendre pof- 
feiïion de leur ifie, ils avoient pris les ar- 
mes, & étoient venus pour faire main-baffe 
fur les Anglois , lorfqu’ils fe trouvèrent rem. 
barqués. 

Le fieur de Vieillecourt qui fe trouvoit 
précifément dans le quartier de Sainte-Lucie 
ou les Anglois firent leur poclamati' n , alla 
chez lui prendre un pavillon blanc qu’il ar- 
bora auprès de celui des Anglois, leur di- 
fant qu’il étoit pkis en droit de le faire qu’eux. 

Sur les avis que M. le Marquis deCham- 
pigny en a reçus il m’a fait l’honneur de 
m’écrire qu’il lui paroifloitque nous devions 
nous mettre de pair avec les Anglois, faire 
une proclamation pareille à la leur, & le 
faire au bruit du canon qu’il y feroit porter , 
& il me prioit de lui marquer mon avis à ce 
fujet. 

Je lui ai écrit en réponfe, que jepenfois 
» . . . qu’il convenoit de prévenir le général 

déplacée de la part du Capitaine Anglois , 
fur-tout lorf-qu’il s’agit d’opérationsquidoi- 
vent fe faire d’un commun accord, il avoit 
pris le parti d’en rendre cpmpte au Roi, & 

qu’il 
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'DE Sainte Lucie. 289 
<]u’il ne vouloit plus rien faire fans avoir 
J préalablement reçu les ordres de Sa Majefté. 

UvtèfiK Collationné Jur l'original qui a fl au dépôt des 
KisJ archives de la Marine ; & certifié véritable par 
nous E'cuyer, Confeiller honoraire en la Cour 
i ttmJ des Comptes , Aides Finances de Rouen , 
M J ÇomHJJaire ordinaire 6? premier Commis de la 
irodaJ Marine , chargé du détail de la garde des 
ictttül archives papiers de la Marine , des galères 
xitffiM & des colonies . A Paris , le douze mars mil 
itipsl ftpt cent cinquante-un. 

Signé LAFFÎLARD. 



No. XCIX. EXTRAIT d'une lettre du 
Marquis de Cbampigny Gouverneur gé- 
néral des ijks Françoijes , àM.le Com- 
te d^Aiaurepas Secrétaire d'Etat de la 
Marine , au fujet de Ventreprife duCct - 
fttaine Hawke fur l'ijle de Sainte- Lucie. 
Tiré du dépôt de la Marine. 

Au Fort Royal de la Martinique > le 14 mars 1740 * 

MONSEIGNEUR, 

P ar ma dépêche du 2 février dernier, j’ai 
eu l’honneur de vous informer d'une dé. 
putation qui m’a été faite de la part de M. 
Bing nouveau Général de la Barbade , pour 
l'évacuation des illes de Saint-Vincent, Sain- 
te-Lucie & la Dominique .... Ayant été 
informé que le Capitaine de cette mêmepa. 
tache, avant devenir ici, avoit été dans les 
ifles de Saint-Vincent & de Sainte-Lucie , 
qu’il y avoit planté pavillon Anglois & fait 
faire, au bruit du tambour, la publication 
Tqm. I. ade partie. \î) d’un 



pièces juflî- 
fîcatives fut 
rifle de Stc. 
Lucie. 

Ire. partie. 
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Lettre fur 
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du Capit . 
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zço Me’ MOIRES SÜRL’ISLE 

d’un écrit Je viens de profiter d'un 

petit bateau que ce Général m’a envoyé. . ., 
pour lui porter mes plaintes contre les en- 
treprifes de fon Capitaine , & le prier de 
trouver bon de remettre cette proclamation 
jufqu’à ce quej’aye reçù de nouveaux ordres. 



Collationné Jur l'original qui eji au dépôt des 
archives de la Marine ; & certifié véritable 
par nous F'cuyer , Confciller honoraire en la 
Cour des Comptes , Aides {ÿ Finances de Rouen, 
Commiffaire ordinaire Jÿ premier Commis delà 
Marine , chargé du détail de la garde des 
archives papiers de la Marine , des galères £ÿ 

des colonies . A Paris , le douze mars miljept 
cent cinquante-un. 

Signé LAFF 1 LARD. 



N°. C. EXTRAIT d'une lettre du fieur 
de la Croix Intendant de la Martinique 
à M. le Comte de Maurepas Secrétaire 
d’ E'tat de la Marine Jur rentreprife du 
Capitaine Hawke à Sainte- Lucie, & 
fur la réponfedu fleur Ring Gouverneur 
Général des ifles Angloifes , aux plain- 
tes qui lui en avoient été portées . Tiré 
du dépôt de la Marine. 



A la Martinique , le 19 avril 1740. 



MONSEIGNEUR, 



n 0 

Ijc Sainte*. 
■;f patach 



J ’Ai eu l’honneur de vous rendre compte, 
par la lettre du 20 février dernier , de 
mon avis au fujet d’une proclamation faite au 
fon du tambour , aux ifles de Saint- Vincent 
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& de Sainte-Lucie , par M. Hawke Capitaine pièces juftL 
d’une patache Angloife. M. le Marquis de fictives fur 
Champigny qui s’eft plaint de cette entre- rifle de Ste. 
prife à M. Bing, a reçû une réponfe de ce r . 
Général, qui prétend jullifier la manœuvre ’ p 
du Capitaine de patache, fur ce que le Roi 
d’Angleterre le déclare, par fes provifions. 

Général dç toutes les ifles Caraïbes du vent 
de l’Amérique, & y dénomme expreffément 
celles de Sain t- Vin cent & de Sainte-Lucie. . . 

Je lui ai marqué qqejepenfois qu’il dévoie 
écrire au Général Anglois . ... . qu’il eti 
avoit rendu compte au Roi. & qu’il fe trou- 
voit par-là hors d’état d’ordonner l’évacua- 
tion de ces illes, avant d’avoir reçû les ordres 
de Sa Majefié fur une manœuvre auiïl dé- 
placée que celle de ce Capitaine Anglois * 
dans un temps où le Général Anglois lui 
avoit marqué ne vouloir rien faire que de 
concert avec lui; qu’en effet il n’avoit au* 
cime connoiffance des prétendus droits du 
Rot d’Angleterre fur ces iftes, mais que la 
difeuflion à en faire ne le regardant point , 
ils*ën tenoit à cohcertet avec le Général 
Anglois , l’éxecution de ce qui avôit été 
côrhtenu entre les deux Rois. .... 

Collationné fur l' original quiefl au dépôt des 
archives de la Marine ; £? certifié véritable 
par nous Ecuyer , Confeiller honoraire en la 
Cour des Comptes , Aides £? Finances de Rouen , 

Cormiffaire ordinaire £? premier Commis de la 
Marine* chargé du detail & de la garde des 
archives éf papiers de la Marine , des galères 
& des colonies. A Pqris, le douze mars mil 

tvmcuw*'* l %niLjtFF1LMD . 

Kvç •' (ï 2) No. a- 
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rcsi riançois. No CI EXTRAIT dune lettre du Mar- 
quis de Cbampigny Gouverneur général 
des ifles Françoifes , à M. le Comte de Mau • 
repas Secrétaire d’E'tat de la Marine , 
fur les prétentions du fleur Bing Gou- 
verneur général des ifles Angloijes . Ti« 
ré du dépôt de la Marine. 



•No. CI. 
Lettre fur 
les préten- 
tions du Sr m 
Bing. 



Anton Royal delà Martinique , le lofepumbu 1740 . 



nique. 

Si le Commiflaire , chargé de la part du 
Roi d’Angleterre pour traiter ces matières, 
ne produit pas de meilleurs moyens, ils ne 
feront pas difficiles à combattre .... 

La lettre du fieur Bing £? les pièces qui y 
font citées , font ci-après , No.cn cm. 
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MONSEIGNEUR, 

J e viens encore de recevoir une lettre du 
Général de la Barbade, qu’il m’a adref 
fée par un de nos habitans de Sainte-Lucie . . . 

Vous en trouverez ci-joint la tradudion, 
avec la copie des pièces fur lefquelles il 
fonde les prétendus droits de propriété du 
Roi fon maître fur les trois ifles Caraïbes 
de Sainte-Lucie, Saint-Vincent & la Domi- 



iONSIE 

m les le 
1 2 bien vc 
a ordres 
s, il ne 
ici toc 
mnt foi 



tue 
Majedé 



# Collationné fur V original qui eft au dépôt des 
archives dé la Marine ; £? certifié véritable 
par nous E'cuyer , Confeiller honoraire en la Cm 
/les comptes 1 Aides Fmances de Rouen » 
Commijfaire ordinaire & premier Commis delà 
Marine , chargé du détail £? de la garde des 
archives papiers de la Marine , des galères 
-.v ,v. ^ des 
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de Sa 
<ÿ des colonies, 
fept cent cinquante un. 

Signé LAFFILARÜ. 
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A Farts , le douze mars mil s pièces jufti 
fïcatives fur 
rifle de Ste 
Lucie. 

Ire. partie. 



No. CIL TRADUCTION de la lettre 
écrite en Anglois par le fieur Bing , G ou* 
verneur général de la Barbade , au Mar- 
quis de Cbampigny Gouverneur général 
desijles Françoifes , concernant les droits 
des Anglois fur l'ifle de Sainte - Lucie - 
Tiré du dépôt de la Marine. 

A* Pilgrim dans la Barbade , le ix aokt 1740. V, S « 



RI’ 

qu'ü:.: MONSIEUR, 

, A PRE>S ^ es fentimens que votre Excellence 
ctlr: a 5i en voulu me faire connoître au fu- 

fo jet des ordres que vous attendez de votre 
jM Cour, il ne me conviendroit pas de vous 
i$ it 4 preller d’exécuter ceux que vous avez reçûs 
ceciit ci«devant fur le mêmefujet; mais les expref- 
fîons dont il vous a plû vous fervir dansvô- 
ÿdf- tre dernière lettre, touchant Sainte-Lucie, 
ercsflj en difant qu’elle appartient inconteflablement 
üDCjflïàSa Majefté très«Chrétienne, & que Saint- 
îttre Vincent & la Dominique appartiennent aux 
ftom Caraïbes par des traités folennels entre nos 
Ml deux nations , me paroiirentfi particulières, 
que je fuis sûr que vous me pardonnerez , 
\\tfÀ fi fans manquer au refpect que je vousdois, 
cfrtii- je fais connoitre à votre Excellence que je 
nirfisj fuis autorifé par le Roi mon maître à vous 
PKfil demander des éclairciflemens fur les difFérens 
igù* termes dont vous vous fervez dans vos lettres; 
iJn&c’eft par cette même autorité que je puis 
rs(,fcjYOus aflurer , Monfleur, que les. habitans 
(T 3) w 
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494 Mémoires sur iIsle ^ ordre 
fiècesdcs naturels de Saint-Vincent ne reconnoiffent isres au A 
Commiffai. que Sa Majefté Britannique, puifqu’ils ont 0.1c W 
xes François, fait leurs foûmiflîons à notre Gouvernement,, Lb ordres 

— & ainfi aucuns Princes &E'tats étrangers ne ptot fond 

N°. en. doivent avoir fur eus aucune prétention. Je 
G^vernZr dois a i°û ter à cette occafion, que je fuis 0- raos 
ieU Barba- bligé en mon particulier de les recevoir en tfosjpn 
de y contenant to\it temps fous notre protection, en les fai- ïttjfieft 
les préten • . f an t jouir en toute fûreté de leur liberté fous aidefouv 
tions Angloi- notre fouverain Monarque & notre heureux iiaré n’é 
jcs. 1740. gouvernement, ouverte' 

C’eft donc, Monfieur , par les idées que l’ay; 

votre Excellence paroît avoir dans cette af- a, dont 1 
faire, que je fuis contraint par néceflîté de onigbyc 
foûtenir les droits de Sa Majelté fur lefdites sfljf Ca 
Ifles , malgré toute autre PüîfTance telle qu’el. $ce & 1 
le puilTe être, fondé fur la juüice de fond* ^rmiren 
tre & foûtenupar l’accommodement fait entre ife, 
nos maîtres, (Scj’efpère que votre Excellence ine Ànm 
obligera les François de fortir de ces lieux ^ du c 
jufqu’à ce que le droit de Leurs Maieftés 
fur lesdites ifles Toit entièrement conftaté ;- Qe à ks 
de plus , je penfe que cette affaire a déjà fo# un 
été mife fur le tapis par les deux Cours , )D Goût 
& je conclus qu’il y aura un accommode- ^ j 
ment fait à ce fujeu fous le 

C’efl pourquoi je fuis mortifié que vous 
ne foyez pas dans les fentimens de vos pré* jj u ji| e( 
décefieurs, & que vous ne vouliez pas croL 
xe qu’ils ont accordé les droits demonmaî- ^ CIlne 
tre fur ces ifles. , 1 

Pour continuer, permettez-moi de vous ,. Q ,,£ 
faire remarquer qu’à latin du règne du Roi y | 
Guillaume, quelques François voulant s’é- 
tablir à Sainte Lucie contre les droits deSa ^ 
Majefté, M. Gray, pour lors fon Gouver- , 
fleur ici , & enluice fai; Lord & porteur H 
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de fes ordres , fut obligé d'en porter fes pièces juftifr. 
plaintes au Marquis d'Amblimont, ainfi que catives fui 
vous le verrez par la lettre ci-jointe. rifle de Si 
Les ordres. Moniteur , de Sa Majefté » 
étoient fondés fur ce qu’Elle étoit infor- ’ * 
ipée que quelques étrangers , fans perinif- 
fion & fans être $utorifés , avoient débar- 
qué dans fon ille de Sainte- Lucie & préten- 
doient y refter . mais Sa Majefté fachant fon 
droit de fouvçraineté fur cette ifle , qu’Elle 
a déclaré n’être pas feulement par titre de 
découverte du pays, mais par pofleffion , 
comme l’ayant achetée des naturels dudit 
lieu, dont l’afte avoit été envoyé à Milord 
Willougby de Paiham Gouverneur en chef 
des ifles Caraïbes. Cependant la mefintel- 
Agence & la guerre intervinrent après , & 
ne permirent pas devoir la décifion de cet* 
te affaire. Depuis, fous le règne de la 
lleine Anne , M. de Phelypeaux dans fa 
lettre du mois de décembre 1712, marque 
à M. Lowther ;que. rien n’eft plus confor- 
me à les ordres & à fes. defirs que de con- 
ferver une parfaite union entre ceux de 
fon Gouvernement & les Anglois de la 
Barbacte. dt autres des ifles Caraïbes. 

Sous le règne du Roi Georges , M. de 
Martel écrit au Gouverneur de la Barbade , 
en juillet 1717» qu’il reçoit avec beaucoup 
de plaifir les avancés que ce Gouverneur 
lui doffne , que ceux des .rebelles qui au- 
roient envie de fe retirer dans ce Gouverne- 
ment n’y feroient point réçûs ni admis. 

Ainfi , Moniteur, fous plusieurs règnes, 
différens Gouverneurs François ont reconnu 
Pétendue de mon Gouvernement pour être 
plus aue celle qui ett réellement la prind- 

r (T 4) P aI « 
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des pale ifle, & que les ifles Caraïbes appartiens 
commiffai- nent à notre nation, 
tes François. A toutes ccs autorités qui paroiflent in- 
— . — - — conteftables , permettez- moi , Moniteur, 
Ko. en. d’en ajoûter une autre, qui eft un a&e pu- 
Lettre du ^y [C c | u G 0UV erneur & des naturels de Saint- 
rJXX. Vincent, &c. par lequel ils reconnoifloient 
de, contenant Sa Majefté le Roi Georges pour leur fuprê* 
les prétentions me Souverain , ce Gouverneur promettant 
Angioifes . de fa part & de celle defdits naturels, toute 
I74 °* obéiflance , hommage & alliance , comme 
véritables vaflaux. J’ai l'honneur de vous 
envoyer cet atte pour que vous n'en igno- 
riez pas. 

Cette foûmiflion folennelle des Indiens 
habitans de ces ifles , peut établir le droit 
que j'ai ordre de foûtenir, & confirmer à 
votre Excellence la façon de penfer de vos 
prédécefleurs. 

Votre Excellence m’exeufera fi je ne fais 
pas encore des augmentations à ces autori- 
tés, ce feroit ne point rendre juftice à votre 
discernement que de vouloir ajoûter à ces 
matières , ainfi c’eft à vous feul que je m’en 
rapporte. 

Le Capitaine Hawke n’étant pas ici à pré- 
fent, je n’aurai pas d’occafion fi-tôt de vous 
affurer que je fuis véritablement avec re» 
fpeét, &c. 

Les pièces énoncées dans cette lettre , [ont ci* 
après y Mo. CIII. 

Collationné fur l y original qui eft au dépôt des 
archives de la Marine; £? certifié véritable par 
nous E'cuyery Confeiller honoraire en la Cm 
des Comptes , Aides £? Fmances de Rouen , 
CommiJJaire ordinaire £*? premier Commis de 1 1 
* i . ; Ma* 
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Marine, chargé du détail £? de la garde des Pièces Jufti- 
archives papiers de la Marine, des galères ficativesfur 
des colonies» A Paris , /e douze mars w 7 l’ifle de Ste, 
jept cent cinquante-un. Signé L AFFILA RD. . 




N°. CIII. LETTRES des fleurs Pbely- 
peaux cf Martel , am Jieur Robert Low- 
tber Gouverneur de la Barbade , d&r 26 
décembre 1712 1 3 juillet 1717; aïiec 

l'aEte de reconnoiffance , a /a Barbade , 
de /a fouveraineté d'Angleterre fur les 
ijles de Saint- Pincent , Sainte-Lucie &? 
/a Dominique , /wr Sauvages Ca - 
raïbes, en date du 4. janvier 1740. Ti- 
ré du dépôt de la Marine. 

LETTRE du fieur Pbelypeaux , ûh fleur Ro* 
bert Lowtber Ecuyer . 

Au Fort royal de la Martinique, le 25 
déccmbie 171*. 

MONSIEUR, 

T A lettre que vous m’avez fait l’honneur 
7^ de m’écrire le 12 de ce mois , m’a été 
jemife par MM. le Brigadier Maxiodel , le 
Colonel Ilont & le Major Cogan: j’ai enten* 
du enfuite les proportions que vous leur 
avez ordonné de me faire de votre part. 

Rien n’eft plus conforme aux ordres que 
j’ai, ainfi qu’û mes defirs, que d’entretenir 
une parfaite union entre ceux de mes Gou* 
vernemens & les Anglois de la Barbade, ou 
autres de vos ifles Caraïbes , & 

Monsieur, 

Voue, 

(T s £1- 
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pièces des 

EXTRAIT d’une Lettre du fieur dt 
- Martel au fieur Robert Lowlber E'cuyer. 

No cm 

Titres des Au Fort royal de la Martinique , le 13 juillet 1717. 

slÙ'viï- AUssi, Monfieur, c’eft ayec un extrême 
cent &• Sain- " plaifir que je reçois de vous les afiuran- 
u Lucie. c es que ceux des rebelles qui pourroient a* 
voir deflein de fe retirer dans l’étendue de 
votre Gouvernement , n’y feront point re- 
çûs, puifque vous n’accorderez aucune affi- 
Üance à des gens qui ne doivent préfente- 
ment avoir recours qu’à la clémence du Roi 
& à l'fnterceffion de Monfeigneur le Duc 
d’Orléans Régent. 

J’ai l’honneur d’être, Monfieur, 

Votre, &c. 
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ACTE dt reccnnoijjance de la foulerai • 
neti de V Angleterre , fur les { fies de 
Saint- Vincent , Sainte- Lucie fc? la Do- 
minique y par deux Caraïbes *. 

A la Iftrbade , le 4 janvier 1740. 

^Ous fouffignés , Guillaume Roy & Jofeph 
^ Roy , Gouverneur général & Amiral de 
tous les Caraïbes habitant les ifles de Saint- 
Vincent , Sainte-Lucie & la Dominique, 
avons par cette écriture reconnu pour notre 

mai* 
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OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi . »»« l 

* On ne peut mieux finir que par cette pièce, iardwco 
très-digne d’étre jointe à la vente de Warner & i bmjfar 
d’autres titres produits par 1 ’Angleterre dans U f 

conteftation préfente. Il eft vrai qu’elle étoit de r uV;- 
fraiche date , étant faite fix meis devant la lettie fr y 
du Gouvctncur qui l’cnvoiu r*?** 
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maître & grand Roi , le très-puiiFant & très** pièces JuftN 
haut Roi Georges, Roi de la Grande -Bre- fictives fur 
tagne; & lui promettons, pour nous & nosl'^desrc*. 
fucteflfeurs , dans toutes les occafions, obé- f“ cie ; rfî< . 
illance, fervice, fidélité & droit , fuivant le U ^ 
devoir de véritables valFaux & iujets ; & in- 
formons Guillaume Sharp grand Gouver- 
neur de la Barbade & defdites iiles , que 
quelques Nègires èfclaves deferteurs fe font 
révoltés , & ont machiné & projeté de nous 
détruire. Ce confidéré, lefdits Guillaume 6c 
Jofeph Roy fupplient humblement le grand 
Gouverneur de la Barbade , & notre grand 
maître Georges , de leur donner des navires 
de guerre & toutes les chofes néceflaires 
pour aider lefdits Caraïbes , réprimer & châ- 
tier lefdits Nègres efclaves , les prendre » 
punir & tranfporter * afin que Iefdites ifles 
dudit grand Roi foient en paix 6c tranquil- 
lité r protégés comme véritables fujets dudit 
& puiffant grand Roi Georges. En témoigna- 
ge & bonne foi , avons ligné & livré à vous , 

Guillaume Sharp notre fréTe , cet atte de 
reconnoilTance , en préfence des témoins 
foullignés. Signé £? certifié , le.4 janvier 
1740, X, S. Cox, A. Show, W. Lava- 
ge, L. Cogant, Ph. Vanbrugh, J. Saint- 
Lo , J. Land , J. Salmoit. 

Collationné Jur la copie qui ejl au dépôt des 
archives de la Mar vie ; & certifié véritable 
par nous E'cuyer , Covfeiller bonbrdire en la 
Cour des comptes , y lides £? Finances de Rouen , 
Commiffaire ordinaire & premier Commis de la 
Marine , chargé du détail & lagarde des 
archives £? papiers de la Marine , des galères 
£? des colonies . À Paris , le douze mars mi\ 
fyt cent cinquante-un. Signé LÀFFILAR 3 ; 



Jrèces clés 
£ommiflài- 
ses Anglois# 



ft&âyMèl&éM&fesM 
9i»sss;sss^s&ssssssssss& sat 

MÉMOIRES 

SUR L’ISLE 

DE SAINTE LUCIE. 

PIECES JUSTIFICATIVES 

SECONDE PARTIE. 

Pièces produites par les Commiffcdres de 
fa Mai. Britannique , au Joûlien de 
leur Mémoire du 15 novembre 1751. 



AVERTISSEMENT. 

M ESSIEURS les Comrtiiffaires An- 
glois ayant remis aux Comrnijfai- 
res du Roi leur Mémoire du 15 no-, 
vernir e 1751 , concernant l'ijle de Sainte- 
Lucie , fans aucunes pièces jujiificati- 
ves, les CommiJJaires du Roi leur de- 
mandèrent de juftifier de plujteurs faits 
avancés dans ce Mémoire. On croit de- 
voir faire précéder la production de leurs 
pièces, de la note qui leur fut remife , 6’ 
des apojiilles dont elle fut répondue. Le 
Lee- 
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B E S A I N T E L Ü C I E. 3oI 
lecteur remarquera que les numéros des pièces jurtï- 
pièces Angloifes, au nombre de quatorze , fica tl ves f ut ‘ 
depuis No. VIII jufqu’à XXXIII , «teste. 
fe fuivent pas. Il y a lieu de penfer que nfe Vante. 
la première était précédée de Jept autres 
pièces que MM. les Comraijaires Anglais 
n'ont pas fans doute jugé à propos de pro- 
duire , ainfî que plujîeurs autres dont les 
numéros manquent dans l'ordre des pièces 
fuivantes. On joindra à leurs productions 
les paffciges qu'ils ont cités, en obfervant 
de les rapporter en entier , lorfqu’ils peu- 
vent contribuer à l'éclair cijfement de la 
vérité , encore qu’ils n’aient été' cités que 
par extrait , par MM. les CommiJJaires 
Anglois. 
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NOTE des faits dont les CommiJJaires 
du Roi demandent les preuves ou les 
titres à MM. les CommiJJaires An» 
glois , pour le foûtien de leur Mémoire 
du 15 novembre 1751. 

Demandes des CommifTaires François. 

Au paragraphe VI du Mémoire des Commif 
Jaires Anglois . 

Q U e le droit de propriété & de fouve- 
raîneté fur les files de Saint- Vincent 
& la Dominique appartient à l’Angleterre. 

Nota. Les Commiilàires du Roi ont demandé 
le Mémoire annoncé par l’apoftiUe* 
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IIe'pqnses des Commifiaires Anglois. 



Ceci fera prouvé par un Mémoire qu’on 
délivrera dans la fuite. 

v Au paragraphe VIL 
DE'M: Que la première découverte de 
toutes les illes Caraïbes a été faite par les 
Anglois. , 

RE' P. Purchafs Pilgrim, vol. IV, p. 1145, 
commençait par les paroles: Tbe Arnbrn y 
»/ 120, Tour, & finiflant par les paroles: 
JRefrefbing tbemjelves tbree fays. 

DE'M- Que le Comte de Cumberland a 
découvert Sainte-Lucie en i 59 ..--* Que 
les prétendues peuplades du Chevalier 0 * 
liph Leàgh' en 1605 & 1606, ont été fui- 
vies d’établiffemens permanens â Sainte- 
Lucie, jufqu’en 1635, 1638 & 1640..... 
Lacune de trente ans à remplir, ■ 

RL' P. Purchafs Pilgrim , vif. M,P- ^ 55 * 
commençant par les paroles, S:r Ohpb 
Leagb ; & finihant par lçs paVôleS: Wentnot 

•mticb abrotid. “ ' ... . 

DE'M. Demander à MM. les Commmai- 
res Aiaglois. fi, lorfqu’ils opt dit que plu- 
fieurs Anglois fe tranfportèrent en 1606 i 
Sainte- pour s’y établir, ils ont enten- 
du qu’il y ait.eu un établifieinent fonde « 
durable fait à Sainte Lucie, & combien il a 
fubfiité, ou fi ce n’a été qu’une' tentative 
infruflueufe & patTagère. ! n 

RL' P. Nous entendons cet établmement 
fcd^fymla première décqwvyrte & poffet- 
lîon , en copf^<jüeoce a eixe foUde a du- 
rable. 
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Sainte Lucie. 

paragraphe VIII. Pièces ,’ufti- 

ut M. Que Ihomas Warner a envoyé fical;4V€s *‘ u 
m Gouverneur à Sainte-Lucie en r^/s l’Uteckste. 
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un Gouverneur à Sainte-Lucie en 1626. 

Anciennes minutes des Barbades , iidc^artie 
W/. //,p. 2p3. Voyez l'extrait w. VIII. ’ p ** 

Au paragraphe IX. 

DE'M. Lettres accordées en 1627 au 
Comte de.Carlifle, par Charles 1 er. en leur 
entier. 

Nota. Cette demande eft reftéC. fans réponfe 
de 1» part de A1M. les Comtniffaires Anglois. 

Au paragraphe X. 

DEM. LÀ preuve que le Corjite <je Çar- 
lme a envoyé des colonies à Sainte-Lucie 
en i<535» 1633 & 1640. 

RE' P. Minutes des Barbades, v«l. III , 
p. 4S- Voyez l’extrait no. XL 



Au paragraphe XL “ 

DE'M La commiifion en entier du Corçi- 

IVIC TXT Trhni. n ïl _ ,1 



te de Carlifle à Thomas Warner, où il elK 
dit-on, prouvé que Warner avoit pris pof- 
feiTîon de toutes les ifles Caraïbes avant 
I625. v 

RE' P. Fuyez l’extrait no. X 

Au paragraphe XVI.' 

DE'M. Dépositions de témoins, faites 
à Londres ou ailleurs en 1688, qui prou, 
vent , dit-on , le droit des Anglois fur Sain- 
te-Lucie. Il faut demander I’afte entier. 

RE' P. Minutes des Barbades, vol. III, p. 
45 - 

Voyez l’extrait no. XL 

Au paragraphe XVI. 

DE'M. Extrait des regiftres du bureau 
des plantations , fur le môme fujet. 
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REP. Minutes des Barbades, vol. 111 ,$ 

^ Voyez l’extrait no. XI. 

Au paragraphe XXXI. 

DE'M. La preuve que ce fut en 1640 
que M. du Parquet prit pofleflion de Sain* 
te-Lucie. 

RE' P. P. du Tertre, vol. 1 . p. 435 * 1 

P. Labbat, vol. II, p. 45 °- 
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Au paragraphe XXXV . -, :Sainte-L 

DE'M. La preuve d’une réclamation faite - Ji 
à la France, de 1640 à 1656. 

REP, P. du Tertre, vol. /, p. 438 , com- m , L 
mençant par les paroles -.Quelques mois après. a Angloi; 

P. Labbat, vol. II , p. 151 6? 153 . corn- IlL'P. V 
mençant par les paroles : Le fieur de Contis. 

Au paragraphe XXXVI. i DE'M. B 



La preuve que le Comte de Carlifle ait 
envoyé à Sainte-Lucie en 1644 1645, & 
la preuve que ceux qu’il y a envoyés ont 
abordé dans cette ifle & ont effayé de s’y 
établir. (On cite dans le Mémoire Anglois 
le P. du Terre.) 

RE' P. P. du Tertre, vol. /, p. 433 . 
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Au paragraphe XXXVII. ki.ee 

DE'M. Demander d’autres preuves de | l2 P aiti 
la defeente des Anglois à Sainte-Lucie en 
1657, que le récit du P. Labbat, & des ' DPJf. [ 
preuves qpç cette defeente ait été faite par oe-Luci 
autorité publique. ■*> kres p 

Nota. Cette demande eft refte'e fans réponfede P ac 
la paît de JMM; les CommilTaitcs Anglois. 1-“. P 
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DEM. La commifïïon en entier du Lord nde deStè. 
Willougby & celle de Ton prédécefleur. 

REP. Voyez l’extrait no. XV. 







Au même paragraphe. 

DEM. Instructions données en 1644 
on avant, aux Gouverneurs de la Barbade , 
ou il leur foit enjoint de thafler les François 
de Sainte-Lucie nommément. 

REP. Voyez l’extrait no. XVI. 

Au paragraphe XXXIX. 

DEM. L’acte de vente de Sainte-Lucie 
aux Anglois , par les Sauvages. 

REP. Voyez l’extrait no. XVII . 

Au paragraphe XLI. 

DEM. Relation de l’entreprife du C 5 - 
lonel Caren , du bureau des plantations. 

REP. Voyez l'extrait des dépolirions 
no. XL 

Au paragraphe XLIV. 

DEM. Preuves des inftru&ions données 
au Lord William Willougby, pour dépodé- 
der les François en 1 666 , & la date précife. 

Nota. Cette demande eft refte'e farts répoùfc 
de la part de MM. les Coinmiflaires Anglois. 

Au paragraphe LIX. 

DEM. La preuve de la revendication de 
Sainte- Lucie en 1642 ou 1643* 

Autres preuves quelconques de revendi- 
cations pacifiques & légitimes. 

REP. P. du Tertre, vol. /, p. 43$; 

Au paragraphe CVI. 

DEM. Déclarations expreffes & af- 

Tome L 2 de partie • (V) 
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Pièces des firmatives du Lord Willougby, au fujet de 
Commiflai- l’invaGon de 1664. 

xes Anglois. tfota. Cette demande eft reftce fans réponfe de 
la part de MM. les Commifiaires Anglois. 

Au paragraphe CVil* 

DEM . Ordres exprès, envoyés au Lord 
Willougby , pour l'entreprit fur Sainte- 
Lucie. 

Nota . Cette demande eft reftée fans réponfe de 
U paît de MM. les Commiflaires Anglois. 

Au paragraphe CXXXV 11 I. 

DEM . Dépositions relatives â l’entre- 
prife du Colonel Temple en 1686, & la let- 
tre du Colonel Steede. 

REP . Anciennes minutes des Barbades, 
vol. II , p. 289. 

Extrait d’une lettre du Colonel Steede, 

no. XX, 

Au paragraphe CXXXIX. 

DEM . Ordre itératif du Roi Jacques 
au Colonel Temple, en 1686, poftérieurau 
Mémoire de M. de Seignelay. 

REP . Anciennes minutes des Barbades , 
vol» Il , p • 423. 

Extrait d’une lettre du Colonel Steede 
no. XXI. 
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Au paragraphe CXLII. 

DEM. Réponse concluante que firent 
en 1-668 les Commiflaires du commerce & 
des plantations d’Angleterre, au Mémoire 
de M. de Seignelay. 

REP. Voyez la copie no. XXVIII. 

DEM. Demander la preuve qu'en 1686 
& 1687 il y avoit des établilTemens & habi- 
tons Anglois à Sainte-Lucie, 

RE?. 
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REP. Voyez rosirait de la lettre du Co- pièce, ,'aflU 
Jonel Steeck , no. XXI. fictive» tur 

Au paragraphe CXLVI 1 I g> CXL 1 X. Ste. 

DEM. Aveu de MM. de Barillon & de nJ*, pairie. 
Bonrepaus, au fujet des droits de l’Angle- 
terre fur Sainte-Lucie. 

RE' P. Voyez les négociations entre les 
Commiflaires Anglois & François en 1687 . 
no. XXIV, XX V, XXVI, XXVIl&f XXIX. 

Au paragraphe CLL 

DEM. Preuves de l’expédition du Ca- 
pitaine Valker dans les ifles Caraïbes , & A 
Sainte Lucie quelques années avant 1 688. 

REP. Minutes des Barbades , vol. 111 i 

p . 45. 

Voyez les dépofitions no. XI. 

DEM. Preuves que les François fe font 
adreffés aux Gouverneurs Anglois pour a- 
voir des palfeports pour les ifles conten- 
tieufes. 

REP. Voyez les dépofitions, no. XI. 

Au paragraphe CLU. 

DEM. Ordre du Roi d’Angleterre au 
Colonel Grey Gouverneur de la Barbade, 
pour faire fortir ies François de Sainte-Lu- 

cie. , , 

REP. Extrait du bureau de commerce, 

liv. P- P- 33S- . ■ 

Voyez no. XXXIII. 

Au paragraphe CLVIII. 

DEM. On demande qu’on produife les 
Hifioriens François qui ont avancé gue le 
droit des Anglois fur Sainte -Lucie a été 
commencé & établi par une découverte cic 
des plantations , maintes années avant que 
* (Va) les 



<■}; , 



*• 4 

) ' 



1 . 



m 









. } r 

[vM ;, f *» 

tt, ! , 



30S Mémoires sur l’Ijle 
ricwo uvj les fujets de Sa Majefté très - Chrétienne 
Commiffai- euflenc aucune connoiflfance des ifles Ca- 
ics Anglois. raïbes. 

RE' P. Voyez les dates des premiers éta- 
bliflemens des Anglois & François dans les 
ifles Caraïbes, citées par les PP. du Tertre 
& Labbat. 



Note des 
faits . 



page. 

RE'P. Voyez les inftruétions & Commit- 
lions ci-deflus rapportées. 



jrder: 



Au paragraphe CLIX. 

DEM . La preuve que quelques-unes 
des entreprifes fur Sainte-Lucie ont été a- 
vouées par le rainiftère public d’Angleterre, 
avant 1688. 

Nous ne demandons à MM. les Com* 
miliaires Anglois aucune explication ni 
éclairciflement fur les articles ci-deflus, mais 
feulement les pièces originales ou les cita- 
tions des auteurs, avec l’indication de la 



touchant 

îoidef 

Sainte 

iejComi 

oanique 
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Autres pièces demandées par les Commif - 
/aires du Roi , par une lettre du 8 avril 
1752. 



DEM. L'acte pâr lequel le Lord Carîifle 
remit fon oétroi au Roi Charles II , peu a. 
près fon rétabliflement. 



DEM . L’aéte par lequel la moitié du re- 
venu des ides Caraïbes fut accordée au Lord 
Willoughby pour fept ans. 

REP. Voyez l’extrait no. XVI. 



XI, 



I 



». M 



Nota. Cette demande eft refte'e fans reponfede 
la part de MM. les Commiflàires Anglois. 
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Pièces jufi*. 

— “ ‘ ~ ’ fictives fur 

, .. . • rifle de Sic. 

Bord ere au des pièces jultmcatives Lucie, 
touchant le droit de Sa Majefté le ude. partie. 
Roi de la Grande-Bretagne, fur l’ifle 
de Sainte-Lucie, communiquées par 
les Commiffaires de Sa Majefté Bri- 
tannique. 



101 ci 

«P 
les dé 
Qaless: 
pB| 



par i) 



No. VIII. 
No. X. 

No. XI. 

No. XV. 

No. XVI. 
No. XVII. 




No. XXV. 



Extrait de la prije de poffejfion 
de Sainte • Lucie , par le fieur 
Thomas Warner, en 1626. 

Extrait de la commijjion du Comte 
de Car lifte , au fieur Thomas 
Warner, en 1629. 

Extrait d'un rapport & de diver - 
fes déportions , touchant le droit 
de Sa Majefté fur l'iJledeSain - 
te-Lucie, en iC>86. 

Extrait d'une conceffton du Roi 
Charles 11 , au Lord François 
JVillougbby , de toutes les ijles 
Caraïbes, en i66r. 

Extrait des inftruüions du Lord 
Willougbby , en 1663. 

Copie de l'aüe de vente de Sainte- 
Lucie aux Jnglots , par les 
Sauvages, en 1663. 

Extrait d’une lettre du Colonel 
Steede, du 18 feptembre 1686. 

Jutre extrait d'une lettre du Co • 
lonel Steede, du 27 mai 1687* 

Mémoire des Commiffaires Fran- 
çois, touchant l'ijle de Sainte- 
Lucie, en 1687. 

Mémoire du droit de Sa Majefté 

(V 3) “ 




T'thtts des 
CotlimtflfHi- 
ies Anglors.^Jo. 



No. VIII. *j 0 
Extrait d'un 
papier du 
Cenfeil de 
Commerce, 



N°. 



No. 
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le Roi de la Grande Bretagne # 
fur rijle de Sainte- Lucie. 

XXVI. Répliqué des Cummiffaires Fran- 
çois audit Mémoire . 

XXVII. Rèponfe des Cummiffaires An- 
glais à ladite répliqué . 

XX [X. Copie de la capitulation à k 
prife de Sainte -Lucie par le 
Colonel Carevu, en 1664. 

XXXIII, Extrait d'une repréfentatim di+ 
Bureau de commerce, indi- 
quant l'ordre du Roi d'An- 
gleterre au Colonel Grey Gou- 
verneur des Barbades , pour 
faire fortir les François de 
Sainte- Lucie. 



U* 

Cuit d* 
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N°. VIII. EXTRAIT d'un papier pré- 
j enté à Sa Majeflé par le Confeil de m \ es 
commerce en 1686 , relativement à la Lpt d 
prife de pojJÆon de Sainte-Lucie par le ; même 
Chevalier Warner. . je. 



Autrement intitulé; 

Extrait des minutes des Barbades. 

Traduit littéralement de l’Anglois. 
(on fupprime ici le texte Anglois qui 
fe trouve dans l’Edition in-4 0 .) 







rr 

T E Chevalier Thomas qui a découvert 
Saint-Chriftophe & formé le premier é- 
tabliflement dans les ifles Caribbes, a pris ;:n 
polfeffion de cette ifle pour Sa Mâjtfté en- 1 l'W 

ri- 









Llll, 

à k 



de Sainte Lucie. 3« 
viron vers 1626, & en a fait Gouverneur ,e PièceM^ 
Major Judge. nfledeSte. 

*, cert ifie que ce papier ejt une copie vérita- Lucie. 

J ZTonTêe à Mgmal fur les regifires rUde. pâme. 
tcebuna u Au bureau des Plantons, à 

Wbiteball, le 12 juillet 1750- 

Signé THOMAS I 1 ILL. 



la 

lu y 



(•lui 

iï' 



rt 
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No X. EXTRAIT de la commijiondu 
Comte de Carlifie , au Cbevaher Tbo- 
mas W orner , 1629. 

Traduit littéralement de l’Anglois. 
f on fupprime ici le texte Angles 
qui fe trouve dans l’Edition in -4 * 

P T d’autant que ledit Chevalier Thomas 
E Warner ayant pris pofflÆon aétaeUe^ 

t0 oi>re^ ufa^d^fru^&Majel^de glorieu- 
?e r mémoire & la Couronne d’Angleterre, 

fcc. . . 

certifie que ce papier ejl une copte vt- 
JL Zlatlmée à l'original Jur les re- 
Zres' de ce bureau. Au bureau des Pim- 
dations, à IVbiteball, le 12 juillet nso. 



Signé THOMAS 111LL. 



N 0 XI. EXTRAIT du rf port des 
Commiffaires chargés de la rtc ^ ch [.f 
droits du Roi (d’Angleterre) /“ r Saui 
te -Lucie, Saint - Vincent , &c. av e 
(V 4) 
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les copies des déportions relatives à cet 
objet , 1686. 

Traduit littéralement de l’Anglois. 
(on fupprime ici le texte Anglois* 
qui fe trouve dans l’Edition in-40. 

E T nous trouvons auflï que Pillé de Sain- 
te-Lucie étoit occupée en 1635 &1637 
par des colonies Angloifes de Pille de Ber- 
mude, appartenante à Sa Majefté; en 1638 
par une colonie d’Anglois de Saint-Chrilto- 
phej en 1640, 1644* & 1645, par des co- 
lonies des Barbades. lit d’après la dépoli- 
tion du Colonel Chriftophe Codrington, 
nous trouvons auflï que le Capitaine lac- 
ques Walker, peu de temps après, fut en- 
voyé par le Çouverneur de Saint-Chrifio- 
phe, avec des foldats armés, pourrfuhju- 
guer les Indiens de Sainte- Lucie, de Saint- 
Vincent & de la Dominique, à caufe des 
outrages & des meurtres qu’ils avoientcoin- 
mis contre les fujets de Sa Majefté; que le 
Capitaine Walker ayant trouvé fur ces en- 
trefaites quelques François qui chafioient & 
pêchoient dans ces iiles, fans permiflîonde 
notre Roi ou de quelqu’un de fes Gouver- 
neurs, les en chafta, & qu’enfuite LsFran- 
çois, en reconnoiflànce du droit de Sa Ma- 
jefté fur ces ifles, furent dans l’ufage de de- 
mander a fes Gouverneurs des pertniflïons 
pour chafler & pêcher dans les limites & les 
bornes des trois iiles fufdites. 

Dépofition de George Summers. 

BARBADES. 

Ççorge Summers, âgé de 82 ans ou en- 
. vi- 
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de Sainte Lucie, 313 
viron , dépofe qu’en l’année 1628 il vint riècesjufti- 
dans cette ifle fur le vaifleau Marygold , Ca- ijcativesiut 
pitaine Jean Jones, auquel temps le Capi J’ifledcStc. 
talne Wolverlton & le Capitaine Jean Swan 
y arrivèrent , comme agens de plufieurs com- 
merçans de Londres, pour prendré poflef- 
fion de dix mille acres de terre qu’ils avoi- 
ent achetées du Comte de Cari ifle; dans le- 
quel vaifleau ils amenèrent plufieurs perfon- 
nes pour s’établir dans ces dix mille acres, 
parmi lefquelles étoît le dépofant. A leur 
arrivée, fis trouvèrent que le Capitaine Po- 
wel les avoit prévenus, & avoit laiflé quel- 
ques hommes qui avoient défriché quel- 
ques terres près (\e l’endroit nommé le Ho- 
le , où ils avoient planté du blé & du ta- 
bac, & qu’ils avoient appelé le Fort de la 
Plantation. Ce dépofant dit en outre , 
qu’environ quarante-huit ans après , un cer- 
tain Guillaume- Louis , Colonifte de cette 
ifle , vint avec fa femme, fa famille 6c plu- 
fleurs autres, à l’ifle de Sainte-Lucie, pour 
s’y établir; ils furent bien accueillis par les 
Indiens leur arrivée , mais en peu de 
temps les Indiens devinrent leurs ennemis, 
nu point qu’ils furent forcés de l’abandon- 
ner & de s’en retourner: Et n’a rien dit de 
plus. Signé George Summers. Dépofé fous 
ferment, le 20 juillet 1688. Henri Quin- 
TZNE, 

Dépojition de Richard Buddin. 

BARBADES. 

Examen & dépofition de Richard Bud- 
din , de la paroifle de Chrifl-Church dans 
Tifle fufdite , âgé de foixante ans ou environ, 

(V 5) faits 
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pièces des faits & reçûs en préfence de Thomas Wal. 
Commiflai- r0 nd , E'cuyer , & des autres membres du 
res Angiois. Confeil de nnc f u fdite , (Commiffaires nom- 
No XI més par le Lieutenant Gouverneur, en con. 
Extrait du^ ormxl ^ des ordres de Sa Majefté, pour lu 
rapport des recherche des droits du Roi fur ces ifles & 
CommiJJai- territoires, dans ces parties de l’ Amérique & 
uu établiflemens d’icelle) le vingt-fixième jour 

de juin 1688, & la quatrième année du ré- 
gne de Sa Majefté Jacques II , par la grâce 
de Dieu, Roi d’Angleterre, d’E'cofle, de 
France & d’Irlande, Défenfeur de la foi* 
®c. 

Lequel dépofant, après avoir prêté fer- 
ment, dépofe qu’en l’an de Notre-Seigneur 
1665, lui dépofant, avec plufieurs perfon- 
nes de rifle fufdite, vint avec le Colonel 
Chriftophe Carew qui étoit député Gouver- 
neur de Sainte -Lucie, chargé d’une corn- 
million par Milord François Willouahby, 
pour s’établir & habiter ladite ifle de Sainte- 
Lucie, où ils arrivèrent l’année fufdite 1 , & 
y Séjournèrent l’efpace de lix mois & au de- 
là; & furent alors interrompus & inquiétés 
par les Indiens babitans de cette ifle, & for- 
cés de l’abandonner & de s’en retourner à 
ladite ifle des Barbades. Ce dépofant dé- 
clare en outre qu’il a entendu M. Banîfter 
Lieutenant-Colonel , qui vint avec eux à 
ladite ifle de Sainte-Lucie, dire audit Colo- 
nel Carew , qu’une partie de la terre ou 
plantation qu’il leur montra, avoit été oc- 
cupée par lui près de vingt ans avant leur 
arrivée^ ce qui lui parut vraifemblable, par- 
ce que ladite terre étoit couverte de brouf. 
failles & non de grands bois. Ce dépofant 
déclare aufli qu’il a ouï dire en outre audit 
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^■5! Banifter, que les Anglois qui habitoient pièces juftU 
s r f rifle de Bermude avoient été s’établir dans fkaùvcs fur 
!J ^- ladite ifle de Sainte-Lucie avant que ledit l'ifle cleste. 

Banifter s*y établît pour la première fois :^ paItie . 
>i®,3 Et ce dépofant n’a rien dit de plus. Stgni 
Richard Büddin. 

e fUy 

De'pose' fous ferment, devant nous les 
e V Commiffaires fufdits , ledit vingt fixième jour 
de juin mil flx cent quatre vingt-huit. 
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Dépojition de Henri IVàlford. 
BARBADES. 



Henri Walford , âgé de foixante ans ou 
environ, dépofe qu’il y a vingt-quatre ans 
paflfés ou environ, que lui dépofant vint 
avec fa famille, au nombre d’environ fept 
4 perfonnes, de cette ifle , s’établir à Sainte- 
sflfe Lucie fous le gouvernement du Colonel 
:ifc? Chriftophe Carew,. à qui le Lord François 
it'i Willoughby, lors Gouverneur de cette ifle 
'ml & des autres ifles Caraïbes , avoit donné une 
Bti commiflton de Gouverneur de ladite ifle de 
!t!î! Sainte- Lucie, & de Colonel d’un régiment 
en i3:: d’infanterie qui y fut alors envoyé, coin- 

pofë d’environ mille hommes, outre les 
lolli femmes qui y vinrent aufîî; & qu’à leur ar- 
fjjkt rivée à ladite ifle ils y trouvèrent quelques 
rêne François établis qui y avoient élevé un pc- 
elif titfort; mais après avoir eu quelques con- 
jvoiif: férences avec les François, ils consentirent 

us; r à abandonner ladite ifle, à condition qu’on 

gjÿ:;. les tranfporteroit à P ifle de la Martinique, 
ce qui fut fYiit en conféquence. Ce dépofant 
dit en outre qu’il a appris d J un certain Moy- 
, r fe Alton, qui vint avec lui dépofant, qu’il 
; avoit 
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Pièces des avoit été ^ Pétabliffement de ladite ifle, il 
CommilTai- y avoit environ vingt ans. Ce dépofant dit 
res Anglois» auflî que ledit Alton lui apprit pareillement 

— que les Indiens les avoient obligés d’aban- 

No. xi. donner cette ifle; & dit auflî qu’à ce dernier 
rappZdeî établiffement ils furent furpris par les pluies 
Commîjjaires. avant qu’ils euflent eu le temps de fe bâtir 
des maifons , de forte que les maladies fu- 
rent fl fréquentes parmi eux qu’il mourut 
une grande quantité de peuple, & que cha* 
cun s’efForçoit d’abandonner l’ifle auflî -tôt 
qu’il en trouvoit l’occaflon. Signé Henri 
Walford. 

De f ose' fous ferment, le cinq juillet mil 
fix cent quatre- vingt -huit. Signé Henri 
Quintvne. 

Dêpofition d'Ambroife Roufc . 
BARBADES. 

Déposition du Capitaine AmbroifeRou* 
fe, âgé de quarante -neuf ans ou environ, 
faite le io juillet 1688, en préfence de Tho- 
mas Walrond, E'cuyer, & des autres Com- 
miflfaires chargés par Edwyn Steede, E'cu- 
yer, Gouverneur-Lieutenant de Sa Majeflé, 
&c. lequel dit: 

Qu’en l’année 1665, François Lord Wil- 
loughby de Parham, lors Gouverneur des 
Barbades , donna une commiflîon au Colo* 
Del Chriflophe Carew , de Gouverneur de 
l’ifle de Sainte- Lucie, qui en conféquence 
partit de ladite ifle des Barbades pour s’éta- 
blir pleinement & entièrement dans ladite 
ifle de Sainte - Lucie , & y tranfporta avec 
lui feize cens hommes , du nombre defquels 

ètoit 
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étoit lui dépofant , & avoit une commifïion 

de Capitaine. L'iflcdeste, 

Pc le dépofant dit en outre, qu’aufli - tôt Lucie . 
après , dans la même année , ledit Colonel nde partie. 
Chrillophe Carew , avec les hommes fufdits, 
arriva à ladite ifle, prit & renouvela les an- 
ciens droits & poflelfion de Sa Majefté le 
Roi de la Grande-Bretagne fur ladite ifle. 

Et il dit en outre , que Baba , Tomas, 

Nicolas & Warner, les quatre Chefs & Prin- 
ces de ladite ifle , quinze jours après l’arri- 
vée dudit Carew , donnèrent & remirent, 
fuivant la manière, la forme & l’ufage, en 
leur propre nom & en celui des autres In- 
diens propriétaires , tout leur droit , titre & 
intérêt fur ladite ifle, audit Colonel Chrifto- 
phe Carew, pour le profit de Sadite Majellé 
de la Grande Bretagne, en conféquence d’un 
marché & contrat que lefdits Indiens avoient 
fait & mis à exécution avant ce temps pour 
la vente de ladite ifle , & avoient reçû une 
récompenfe confidérable pour la même ifle, 
dont les aétes font (fuivant ce qu'a entendu 
dire le dépofant) dans les archives du Secré- 
tariat de cette ifle. 

Et le dépofant dit en outre , qu’il a fou- 
vent entendu le Colonel Banifter , qui vint 
à Sainte -Lucie avec ledit Colonel Chrilio- 
phe Carew , & qui avoit une commiflion 
fous lui , dire & déclarer que trente ans en- 
viron avant ce temps, il avoit, avecplufieurs 
autres habitans del’ifle deBermude, poffédé 
& fait des établiflemens dans ladite ifle de 
Sainte-Lucie, & qu’il avoit montré à lui dé- 
pofant , la terre qu’il avoit alors défrichée 
& cultivée, qui paroifloit ne produire qu’une 
grande quantité de jeunes arbr?s, de taillis 
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J es & de petits bois. Et le dépofant dit en dcr- 
Commifiâi- nier lieu , que depuis (on féjour dans les 
fèsAngiois. Indes Occidentales, Sainte - Lucie , Saint- 

——Vincent & la Dominique étoient regardés ûc 

No. xi. réputés appartenirà Sa Majetté de la Grande- 
fappm des Bretagne: Et n’a rien dit de plus. Signé M. 
CemmijJdireSt BROISE ROUSE. 

De'pose' fous ferment , devant nous les 
Commiffaires fufdits, les jour & an que def- 
fus. Signé Thomas Walrond. 

Dépofition du Colonel Cbrijlopbe 
Codrington. 

BARBADES. 

Examen & dépofition de Chriilophe Co- 
drington , Ecuyer , l’un des Membres du 
Confeil de rifle fufdite,âgé de quarante huit 
ans ou environ, fait devant Edwyn Steede, 
E'cuyer, Gouverneur Lieutenant de Sa Ma- 
jefté & Commandant en chef de iadite ifle, 
le trentième jour de juin 1688, & la qua* 
trième année du régne de Sa Majefté Jac- 
ques U, par la grâce de Dieu , Roi d’An- 
gleterre, d'E'colIe, de France & d’Irlande, 
Défenfeur de la foi, 6cc. 

Qui, après avoir prêté ferment, a déclaré, 
que lui dépofant a ouï dire que le Gouver- 
neur de Saint-Chriftophe , une des iiles fous 
lèvent, avoit donné commifllon au Capi- 
taine Jacques Walker de fuhjuguer les In- 
diens 'de Sainte-Lucie, de Saint-Vincent & 
de la Dominique, qui précédemment avoient 
fréquemment commis des outrages contre 
les Anglois : Et le dépofant a ouï dire de 
plus audit Walker, qu’il trouva plufieurs 
François pêchant & chaffant dans lefdites 
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ifles, d’oünous les chalfâmes, ce qui donna Pièces- jtrfK- 
Jieu auxdits François de s’en plaindre audit fictives fut 
Gouverneur, qui leur dit que ces ifles n’ap- i’dle «teste, 
partenoient pas à leur maître le Roi Très- niïf parti*. 
Chrétien , mais à Sa Majetfé de la Grande- 
Bretagne ,• fur quoi lefdits François prirent 
plufieurs perœiflions dudit Gouverneur, de 
pécher & de chaifer dans iefdites ifles ; que 
toutes ces chofes étoient Je fujet des difeours 
publics, & qu’il les cToyoit véritables. Et 
le dépofant dit en outre, qu’en Ï672 ou en- 
viron , lorfque lui dépofant étoit député 
Gouverneur de rifle des Barbades & des au- 
tres ifles Caraïbes au vent de la Guadelou* 
pe, pour affiner les intérêts de Sa Majefté 
dans J’ifle de la Dominique (le bfuit courant 
alors qu’il y avoit quelques mines royales 
dans cette ifle) nous envoyâmes un parti de 
foldatsavec un Officier, qui y étant arrivés, 
gardèrent la pofleffion de cette ifle pour Sa 
Majefté , & nommèrent Thomas Warner, 

Indien , Gouverneur dlcefle ; Et lui dépo* 

Tant n’a jamais ouï dire, que depuis peu, 
qu’aucun Prince ou Potentat , excepté Sa 
Majeflé de Ja Grande-Bretagne, ait jamais 
eu ou prétendu avoir aucun droit fur Sainte- 
Lucie, Saint-Vincent & la Dominique, ou 
aucune d’elLes ; mais JMonfteur le Bas, Gou* 
verneur François , prétendit que Iefdites ifles 
étoient neutres , par accord des Gouver- 
neurs des deux côtés ; mais le dépofant n’a 
jamais ouï dire que cela fût prouvé, ni qu’on 
y ait ajoûté foi. Et le dépofant a ouï dire à 
plufieurs anciens habitans, que les François 
vinrent dans les ifles Caraïbes , long-temps 
après les Anglois, & s’établirent dans quel, 
ques endroits avec Ja permiflion des An* 
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Pièces des glois , & en particulier du Chevalier Tho- iss cette a 
Commiflai- mas Warner, Gouverneur de Saint-Chriüo- bffl«P rel 
res Angiois. ph e# £ t j e dépofant dit en outre que le -ssne tro 

— — prétendu accord fait entre les Gouverneurs |ias, ^ ! 

^^• ^fufdits 0 ’ 4 l y en a eu quelqu’un) a été fait b, oo tou 
rapport des au temps de la rébellion, & par confrquent ÿastéaioij 
Cimmijjairest ne pouvoir lier les fujets de Sa Majefté de ssnousles 
Ja Grande-Bretagne ; que c’étoit l’argument ï qu’en Et 
que lui dépofant oppofa à M. le Bas, & flple&cc 
dont il lui parut que M. le Bas avoit été fa* 
tisfait , puisqu’il n’a jamais pourfuivi lefdites 
prétentions, & que lui dépofant n’en a ja- 
mais ouï parler depuis jufqu’à ce jour. Signé 
Christophe Codaington. 

Déposé' fous ferment , le trente juin mil 
fix cent quatre-vingt-huit, en préfence d’Ed- 
wyn Steede. 

Dépojition de Charles Collins . 
BARBADES. 

Disposition de Charles Collins, E'cuyer; 
âgé d’environ foixante ans , reçûe le 5c. jour lions, c 
de feptembre 1 688 , la quatrième année du msrép 
règne de Sa Majelté le Roi d’Angleterre, demande 
Défenfeur de la foi , &c. £3nde i r 

Ce dépofant dit que vers la fin de l’année jionaulîi 

1662, il arriva dans cette ifle , & qu’il y rtendroic 

trouva le Colonel Louis Morris fort intri- : M le . 

gué & occupé à y exciter pl ufieurs perfonnes i:ur Gou 

à fe joindre à lui pour acheter & faire un tes) & le 

établiflement dans quelques-unes des ifles faent; 
Caraïbes, dont le dépofant fut du nombre, 4 îk princ 
& la môme année, ledit Morris & d’autres ntcnou 
louèrent un vaiffeau Ou bâtiment pour por- t 

ter ledit Morris & quelques autres (du nom- v.rtnt à 

bre defquels étoit ledit dépofant) intérêts 55g y f 

^ns l^i 
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üé Sainte Lucie, s * 1 
dans cette affaire; & fur ces entrefaites nous Pièc6s j üfU _ 
allâmes premièrement à la Dominique, que Sauves fui 
nous ne trouvâmes habitée que par des ln- rifle de ste. 
diens, qui s’offrirent de nous vendre cette 
ille, ou toute autre en leur pofTefîion : Ils • P 
nous témoignèrent le defir qu’ils avoient 
que nous les vifîions & nous fixèrent un jour* 

& qu’en attendant ils alTembleroient leur 
peuple & confidèreroient ce qu’ils auroi&nt 
à faire. Sur ces entrefaites , nous les lailla- 
mes 6t vînmes à Nevis , ou nous rencontrâ- 
mes le Gouverneur Rufifel & plufieurs Gen- 
tilshommes de cette ille qui firent rouler le 
propos fur ces différentes ifles , & comment 
les Anglois s’étoient établis dans rifle appe- 
lée Sainte -Lucie plufieurs années avant; ce 
qui parut au dépofant vingt ans environ a- 
vant ce temps, fuivant que lui dépofant le 
conjectura par le difcours fufdit. Après cela 
nous primes congé d’eux , & revînmes a 
rifle de la Dominique , où nous trouvâmes 
que lefdits Indiens avoient fait leurs réfie* 
xions, comme ils nous l’avoient dit; & ils 
nous répondirent qu’ils avoient examiné nos 
demandes, & que comme la chofeétoit d’une 
grande importance pour le refie de leur na- 
tion aufli bien que pour eux-mêmes, ils ne 
prendroient aucun parti qu'ils n’euüent con- 
sulté le Babba (qu’ils regardoient comme 
leur Gouverneur , ainfi que nous le Jugeâ- 
mes) 6c les autres Indiens de l’ifle de Saint- 
Vincent; & ils nous offrirent quelques-uns 
des principaux de la Dominique pour aller 
avec nous pour cet objet* & ainfi plufieurs 
d’entre eux s’embarquèrent avec nous et 
vinrent à rifle de Saint- Vincent ; & quand 
pous y fumes arrivés, & que le Babba oc 
Terne 1. ide partie. ( x ) 
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Eièccs des les Indiens furent quel étoit l’objet de notre 
Commiffai- voyage, ils délirèrent d’affembler le peuple, 
rcs Anglois. afin d’examiner quelle réponfe ils nous fe? 

— — roient. Sur ces entrefaites, nous fimes voile 

. Xl r aux ifles Grenades , où nous trouvâmes quel- 
rapport des <l ues François établis, & le fils du Comte de 
CmmiJïdircf.S irlac Gouverneur fous ledit Comte fon père 
qui avoit paffé en France (ainfi qu’on nous 
le dit). Nous y paffames quelques jours , 
avec beaucoup de politeffe de part & d’au- 
tre, & enfuite nous partîmes. 

Et quand nous fûmes de retour à Fille de 
Saint-Vincent, nous trouvâmes que les In- 
diens s’étoient aflemblés; & fuivant ce que 
nous comprimes , ils avoient lailTé toutes 
chofes à la difpolition dudit Babba& de quel- 
ques autres Indiens qui vinrent avec nous 
pour nous montrer quelque ille en leur 
polTelüon , qui nous convînt, lefdits Indiens 
étant fatisfaits (ainfi que le penfe ledit dé- 
pofant) de la juftice de nos offres , d’acheter 
d’eux des terres qu’ils fe propofoient de nous 
céder, s’élevant vivement contre l’injutiiee 
des François , qui avoient habité plufieurc 
de leurs ifles , fans jamais leur avoir rien 
donné; procédé dont ils paroiffoient beau- 
coup murmurer; & ainfi lefdits Indiens nous 
montrèrent d’abord Tille de Sainte -Lucie, 
s offrant de nous la vendre & de nous regar- 
der comme leurs bons voifins, fi nous l’a- 
vions pour agréable, &que nous vouluffions 
nous en accommoder avec eux ; n’y ayant 
aucuns habitans , autant que lui dépofant a 
pu l’apprendre, fi ce n’eli un petit nombre 
d’indiens qui y vivoient avec un nommé 
Warromo ; de en effet nous ne vimes ni n’en- 
tendimes dire qu’aucun peuple Chrétien vé- 
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;ilç^ eût dans ladite ifle de Sainte- Lucie, dans Pièces jufti- 

ijj^ le temps que nous & les Indiens y furent fictives fui 

s^; pour la première fois dans l’intention de l’a- £ lfle ^ St6i 
^ cheter ; & ayant ainfi pris notre parti fur ute'puùi 
^ r ;. ladite ille de Sainte- Lucie, nous profitâmes 
^ de la première occallon pour venir avec les 
Indiens à i’ille des Barbades, où nos amis 
: !„ïV' nous reçûrent avec beaucoup de joie. 

On patra alors un écrit, & l’on donna aux 
h Indiens des effets de grande conlldération 

!or pour l’acquifition de ladite ifle de Sainte- 

Lucie; ils en témoignèrent leur grande fatis- 
\ fattion & contentement, autant que le dépo- 

Ijl,-’ 1 fanta pu s’en apercevoir & qu’il le croit; & 

après que toutes chofes furent finies, lefdits 
Indiens furent renvoyés chez eux en paix, 
e c fuivant que ledit dépofant Ta ouï , & qu’il 
Jr le croit. 

Et peu après l’achat de ladite ifle de Sainte* 

J®; Lucie, fous l’autorité de feu Français Lord 
®. re : Willoughby de Parham , Gouverneur pour 

g a iviajefté des Barbades & des autres ifles 
^ Caraïbes, une quantité confidérable de bra- 
ves Anglois vint habiter ladite ifle de Sainte- 
^ Lucie, au nombre, fuivant qu’on le difoit 
« alors, de treize cens perfonnes, qui prirent 
• 5i[ paüïble pofTelllon de ladite ifle (fuivant que 
^ lui dépofant l’a vû & l’a entendu) mais il a 
appris aufli que les François de la Martini 
U* 1 que ayant été iuflruits de ce qui fe palloit, 
firent bâtir une maifon fur ladite ifle, & y 
iîi ; mirent quelques perfonnes ; ce qui n’a pû 
fe faire qu’après ladite acquifition faite des 
Indiens , comme il eft dit, parce que lui dé- 
eci^ pofant & les autres furent fur le rivage, près 

Ér. de l’endroit où la maifon a été élevée dans 

■ûir& la fuite; & qu’il n’y avoit aucune forte d’ap- 
(X 2) pa- 




324 Me* MOIRES SUR L’Isi/E 
Tintes des parence de maifons ou d’habitans fur cette 
Commiflài- partie de l’ifle , & particulièrement dans cet 
ics Angiois. endroit, nous trouvant fi proches de la place 

— — où fut établie la maifon des François, que 

**>• nous en aurions vu ou entendu quelque cho 
rapport* des fe: Et n’a rien dit déplus. Signé Charles 

Commiffdires . COLLINS. . 

De'pose' fous ferment , devant moi , le 
cinq feptembre mil fix cent quatre-vingt- 
huit. Signé Thomas Walrond. 

Dépojition du Capitaine Humpbry Pmxll. 

barbades. 

Le Capitaine Humpbry Powell , figé de 
foixante & dix-neuf ans ou environ , dépofe 
qu’il y a environ cinquante ans que le Che« 
valier Thomas Warner , lors Gouverneur 
de l’ifle de Saint • Chriflophe , envoya plu- 
fleurs hommes pour s’établir dans 1 ifie de 
Sainte *Lucie, & donna à un homme, dont 
il a oublié le nom, commiiîion de Gouver- 
neur: Ils y allèrent en conféquence, & Von 
japporta, ce qui au furplus étoit vraisem- 
blable, qu’on n’y avoit trouvé aucuns habi- 
tans , fi ce n’efl des Indiens ; ce qui fit Juger 
que c’étoit le premier établifiement fait par 
quelque peuple Chrétien, Le dépofant dit 
en outre , que l’on parloit alors â Saint- 
Chriflophe de plufieurs perfonnesquiétoient 
arrivées à la Bermude , pour s’établir dans 
ladite file de Sainte- Lucie. Il comprit aulfi 
que les incurfions des Indiens furent la rai- 
fou qui leur fit abandonner ladite ifie apres 
s’y être établis. t A l: 

Le dépofant dit en outre qu’il a vécu a 

l’ific fuidite de Saint- Chriflophe , fou? ' e 

goiv- 
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gouvernement dudit Ch evalier Thomas War Pièces /uftî. 
ner , plufîeurs années devant & après les ficatives fur 
faits ci - deiTus rapportés ; qu'il a été quel- de Slc - 
que temps Gouverneur d’Anguilla , ayant nd^nmi* 
commiffion dudit Chevalier Thomas War. 
ner : Et n’a rien dit de plus. Signé Hum- 

PHRY POWELL. 

De'pose' fous ferment, le dix- fept juillet 
mil fix cent quatre- vingt -huit. 






Dépofition de Dorothée Belgrove . 

BARBADES. 

Déposition de Dorothée Belgrove, âgée 
de faisante -dix ans ou environ , reçûe le 
icc. jour de juillet 1688 , en préfence de 
Thomas Walrond , E'cuyer , & des autres 
Commiflkires nommés par Edwyn Steede, 
E'cuyer, Gouverneur - Lieutenant de Sa Ma- 
jefté, &c. 

Laquelle dit, qu’il y a environ cinquante 
& un ans que quelques Anglois vinrent de 
la Bermude, lorfqu’elle y demeuroit , pour 
s’établir à Sainte- Lucie; & qu’en 1637, elle 
dépofante dit qu’un certain Louis Ford vint 
de la Bermude, en qualité de Gouverneur, 
pour s’établir à Sainte- Lucie, aveeplufieurs 
autres perfonnes qui logèrent dans la maifon 
d’elle dépofante ; & qu’une de ces perfon- 
nes, dont elle fe refTouvient du nom, s’ap- 
pelloit Joftas Hodges , qui amena avec lui 
deux valets ; & dans la fuite , ledit Ford, 
avec d’autres qui s’établirent à Sainte -Lu- 
cie, furent battus & chalTés de cette ifle par 
les incurfions & la fureur des Indiens : Et 
la dépofante n’a dit rien de plus. Signé Do. 

xothe'e Belgrove. _ , 

(X 3) 
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pièces des De'pose' fous ferment, devant nous Com- 
Commiflai- miflaires, les jour & an que deflus. Signé 
res Anglois. THOMAS WALROND. 

No Xv Je certifie que ce papier ejl une copie vérité- 
extrait d'unble, collationnée à 1 ‘ original, Jur les rcgijlres 
Oftroi de h et bureau. Au bureau des Plantations , à 
Charles II. JVbitebally le 12 juillet 1750. 

Signé THOMAS HILL 



N°. XV. EXTRAIT d'un oftroi du Roi 
Charles II, à François Lord Willougbby , 
en 1661 y de toutes les ijles Caraïbes. 

Traduit littéralement de l’Anglois, on 
fupprime ici le texte Anglois qui 
fe trouve dans l’Edition, in-4 0 . 

N o t R e d 1 t fouverain Seigneur Roi , en 
confidération de la rente annuelle, 
conventions & accords ci • mentionnés & ré- 
fçrvés de la part & au nom dudit François 
Lord Widoughby, Tes exécuteurs & ayans 
caufe , pour être remplis & obfervés , & 
pouK d’autres bonnes caufes & confédérations, 
à ce mouvant, de fa grâce fpéciale, certaine 
feience & pur mouvement ; 

A baillé, accordé & laifTé à ferme, & par 
ces préfentes baille , accorde & laide à fer* 
me, au fufdit François Lord Willoughby, 
pour lui, fes hoirs & fucceffeurs , toute cette 
région ou contrée, régions ou montrées ap* 
pelées communément ou connues fous le 
nom & les noms des ijles Caraïbes , conte- 
nant diverfes ifles, ici particulièrement nom- 
mées & exprimées; favoir. Fille de Sainte* 
Chriflophe autrement St. Cbrijlml, Gra> 
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nada autrement Granado, St. Vincent, Ste. pièces jufti 
Lucie autrement St. Lucée , Barbedas autre- ficativesfur- 
ment Barbados autrement Barbudos , Mitta- l'ifledeste. 
lania autrement la Martinique , laDomini-~ u d c * e - 
que , Marigalanta autrement Marigallanta * E 
autrement Marigante , Defeada, Todafantes 
autrement Todojantes , Guardalupe , Antigoa 
autrement St. Antigoa , Montferat, Recjen- 
do, Barhido autrement Barbudo , autrement 
Barbuda , Nevi.s , St. Barthelemis autrement 
St. Bartbelemi , St. Martin? autrement St. 

Martin , Anguilla autrement Angoilla , Sem- 
blera autrement Smbroa , autrement Effem? 
brera , Enegada autrement Enegeda, & Ella* 
lia , ou fous quelqu’autre nom ou noms que 
Jpfdites ifles, ou toutes ou aucune d’elles, 
eit, font, ont été pu feront appelées ou 
connues, acceptées, réputées ou entendues. 

Je certifie que ce papier e[t une copie véritable , 
collationnée à l'original fur les regifires de ce 
bureau . Au Bureau des Plantations , àfVhjte* 
hall y le 12 juillet 1750. 

Signé THOMAS HILL. 



N<>. XVI. COP/Æ de l'article II,&>dc 
partie de l'article XII des injlruëlbons 
du Lord tVillougbby , en 1663. 

Traduit littéralement de l’AngloisÇon 
fupprime ici le texte Anglois qui 
le trouve dans l’Edition in-4 0 . 

V Ous défendrez de toute votre habileté 
& de toute votre force (fi le befoin 
le requiert) les droits, privilège* & préro- 
gatives de notre Couronne dans ces pays ; 

(X 4) & 
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pièces des & vous pourvoirez, autant que vous le 
Çommiflai- pourrez, (fans rompre ni ligue ni paix en- 
ies Anglois. trc R0US & j es autres Princes) à ce qu’au-, 
r : — TTT cun étranger, fujet d’aucun autre Prince 
CopUdes ou E'tat , n’habite ou ne fe mette en pof- 
In/irutïions fefllon d’aucunes places contenues dans nos 
duLordWii. lettres de conceiTion , fi ce n’eft ceux qui 
kulkky. xeconnoltront notre fouveraineté ; & à ce 
que nos fujets naturels ne perdent pas de 
vûe les devoirs dont ils font tenus envers 
nous, & qu’ils y foient maintenus. 

Vous vous informerez aufli, prompte- 
ment & avec foin, quelles ides de celles 
qui font nommées dans votre commiflîon, 
ou qui leur font adjacentes, fe trouvent en 
la pofleflîon des fujets du Roi de France, 
de leurs fortifications, de leur force & du 
nombre des habitans. 

Vous ferez vos efforts pour les incom- 
moder & les harceler , & s’il s’en préftnte 
quelque occafion favorable , pour les dé- 
pofféder. 

Et fi c’eft d’Angleterre que fe trouve l’op- 
portunité de le faire, vous nous en donne- 
rez avis avec toute promptitude, & vous, 
pouvez être affuré que nous ferons prêts à 
foûtenir nos droits fur ces ides, & à venger 
nos bien-aimés fujets des infolences de in- 
jures de leurs voifins. 



i 



Je certifie que te papier ejl u?ie copie vèru 
table y collationnée à V original fur les regifim 
de ce bureau . Au bureau des Plantations , $ 
ïVbiteball , le 12 juillet 1750 • 

Signé THOMAS HILL 
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flo. XVII. CESSiON de l'ijle 



Pièces juftU 
de fîcativesfur 



Sainte- Lucie , faite par les Indiens , aux 1 lfle de Ste * 



Jnglûis , en 1663. 

Traduit littéralement de l’Anglôis(on 
fupprime ici le texte Anglois qui 
le trouve dans l’Edition in-4°. 



Lucie 

llde. partie. 



X tonal A toute notre nation & peuple habitant 
items, ** les ifles Caraïbes, pères & héritiers de 
auffi.w famille, jeunes gens & enfans, & /pédale- 
I idesôt; ment à tout notre peuple demeurant dans 
trecoiE tes ifles de Youlamakée autrement appelée 
'(ètra* &• Vincent,. Wittagabuliïée autrement appe* 
Roi de?* tee la Dominique , Hewanorra autrement ap-: 
eurfwî, pelée Sainte- Lucie , .& à toutes nations & 
peuples quelconques. 

pourlesl Anniwatta, Babba ou Chef-pè r e des ifles 
s’il s’as Caraïbes, conjointement avec mes banne- 
, n 0 J rels ou amis, Thomas Warner, Nicolas & 

1 ’ Thomas, Salut. D’autant que nous avons 

uefetrcp ïeçû de Louis Morris. Pierre Evans, GuiL 
IMBa{ laume Bâte, Chriflophe Lyne, Jean Hafle, 
iwiril ; f t Jean Rookhy, Jean Roufe, Robert Carey , 
l/JJ’, Jean Knights, Thomas Clutterbooke ,Char- 
les Collins, Samuel Newton, Thomas 
I’mI Hart, Robert Gale & Chriltophe Codnng- 

m ' ton de Tifle des Barbades, plufieurs effets, 

denrées & marchandifes de grande valeur, 
utiles & nécelTiires pour nous & pour notre 
V peuple & famille: Savoir faifons , que nous 
KJ lefdits Anni watta , Babba , Thomas Warner, 
* * Nicolas & Thomas , ayant l’avis, le con- 
’iiviiM lentement & i’approbatioii de notre nation 
v & peuple, lefquels nous ont été lignifiés 
dans deux afleuiblées tenues foleanellement, 

,c C* s) Vuw 
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l’une à ladite ifle de WittagabuflTée autre- 
ment la Dominique , & l’autre à ladite You- 
lamakée autrement Saint-Vincent , étant à ce 
pleinement & fermement autorifés par no* 
trente nation & peuple , avons , en confî- 
dération de la fomme & des effets fufdits , 
donné, accordé, vendu , aliéné, inféodé 6c 
confirmé; 6c par ces préfentes, pour & au 
nom de nous & de notredite nation & peu- 
pie , de chacun, d’eux , nos hoirs 6c leurs 
hoirs , ayans caufe , 6c fuccefieurs , pour 
toûjours , pleinement, librement 6c absolu- 
ment, donnons & accordons, vendons, alié- 
nons , inféodons & confirmons auxdits 
Louis Morris, Pierre Evans, Guillaume 
Bâte, Chriftophe Lyne, Jean Halle, Jean 
llookby, Jean Roufe, Robert Carey, Jean 
Knigths, Thomas Clutterbooke, Charles 
Collins, Samuel Newton, Thomas Hart, 
Robert Gale 6c Chriftophe Codrington , & à 
chacun de leurs hoirs , exécuteurs, admini- 
ftrateurs & ayans caufe, à tous 6c chacun 
d’eux en particulier, & comme fidei-commif- 
faires de tous ceux auxquels ils accorderont 
part 6c portion dans lefdits droits, toute 
notre ille de Hewanorra, appelée par les 
autres nations Sainte-Lucie , pour avoir & 
tenir, occuper, polTéder, cultiver ôc jouir 
de ladite ille, ôc de chaque partie 6t parcel- 
le d’icelle, d’une mer à une autre; enfem- 
bîe de toutes les maifons, édifices, bois 6c 
taillis, toutes les rivières, ruilïeaux, étangs, 
eaux 6c cours d’eaux, avec tous les rochers, 
pierres , mines 6c minéraux , de quelque na- 
ture & efpèce qu’ils foient, toutes les betes, 
bétail, oi féaux 6c poiftons , appartenans a 
ladite ille *ri façon quelconque ; crlemble 
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de Sainte Lucie. 331 
de toutes les autres chofes, privilèges, pièces jutti- 
profits, prééminences, bénéfices & éniolu ficativcsfur 
mens, & tous meubles & immeubles, fixésl’ülede Ste. 
ou non fixés, qui ont été ci-devant, ou qui^ lc * . 
font a&uellement, ou appartiendront defor uae,pam * 
mais en façon quelconque , ou qui peuvent 
être réputés partie, parcelle ou membre de 
ladite ifle, ou dont nous faifions ufage ci- 
devant, ou réclamés de droit, avec le droit 
plein & abfolu de la pêche dans les mers 
voifines, & libre entrée, fortie de retour 
dans ou de ladite ifle, pour lefdits Louis 
Morris, Pierre Evans, Guillaume Bâte, 
Chriftophe Lyne, Jean Hafle, Jean Rook- 
by , Jean Roufe , Robert Carey, JeanKnights, 

Thomas Clutterbooke, Charles Collins, Sa- 
muel Newton, Thomas Hart, Robert Gale 
& Chriftophe Codrington, leurs hoirs, ^exé- 
cuteurs, adminiftrateurs & ayans caufe, & 
tous les autres habitans d’icelle, ainfi que 
toutes les autres nations & peuples qui com- 
merceront & trafiqueront avec eux, avec 
des vaifleaux , chaloupes ou autres bàtimens, 
pour toujours. Et nous lefdits Anniwatta 
Babba, Thomas Warner, Nicolas & Tho- 
mas, en notre propre nom, en celui de 
notredite nation & peuple, promettons fo- 
lemnellement par ces préfentes , nous lions 
& engageons nous-mêmes, notre-dite nation 
& peuple, nos hoirs & les leurs, & fuc- 
cefleurs, à défendre & protéger lefdits Louis 
Morris, Pierre E'vans, Guillaume Bâte, 
Chriftophe Lyne, Jean Hafle, JeanRookby, 

Jean Roufe, Robert Carey, Jean Knights , 

Thomas Clutterbooke, Charles Collins, 

Simuel Newton, Thomas Hart, Robert 
Gale & Chriftophe Codrington , leurs hoirs. 
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332 Me’ MOIRES sur l’Isle 
exécuteurs, adminiftrateurs & ayans caule, 
& toutes autres perfonnes quelconques, à 
qui ils permettront dans la fuite d’habiter» 
de s’établir & de demeurer dans ladite ifle 
de Hewanorra, dans la tranquille &paifible 
polleffion de la même ifle, avec tous les 
droits, membres , appartenances d’icelle qui 
entrent en la préfente ceffion , contre toutes 
invafions, incurfions, dommages, troubles, 
prétentions, de tous ou aucuns de notredite 
nation , habitants d’icelle ou d’aucune des 
autres ifles Caraïbes, leurs hoirs, enfans & 
fuccefleurs, pour toujours; & contre toutes 
autres nations & peuple, fe réclamant de 
nous ou d’aucuns de nous , de notre nation 
& peuple, ou d’aucun d’eux, déformais & 
pour toûjours. Et nous ledit AnniwattaBab- 
ba, enfemble lefdits Thomas Warner, Ni- 
colas & Thomas, pour nous, notredite 
nation & peuple, nos hoirs & les leurs, & 
fuccefleurs, ftipulons en outre, ottroyons 
& accordons auxdits Louis Morris, Pierre 
Evans, Guillaume Bâte, Chriflophe Lyne, 
Jean Hafle, Jean Rookby, Jean Roufe, Ro- 
bert Cary, Jean Knights , Thomas Clutter- 
booke, Charles Collins, Samuel Newton, 
Thomas Hart, Robert Gale & Chriftophe 
Codrington, leurs hoirs & fuccefleurs, dey 
les mettre en tranquille & paifible polTef- 
fion , leur faire délivrance & faifine de ladite 
ille de Hewanorra , autrement Saints-Lucie , 
après une requête raifonnable, à eux ou à 
aucuns d’eux , ou à ceux qu’ils déflgneronr. 
Et afln que lefdits Anniwatta Babha, Tho- 
mas Warner, Nicolas & Thomas, avec* 
toute notre nation & peuple, nos hoirs 6c 
les leurs, & fuccefleuis, tous le gouverne- 
ment 
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de Sainte Lucie. 333 
ment des Indiens des ides Caraïbes; enfem- r .i*cesiufti- 
ble, afin que lefdits Louis Morris. Pierre fictives fut 
F/vans, Guillaume Bâte, Chriftophe Lyne, rifle de sic* 
jean Hafle, Jean Rookby, JeanRoufe, Ro Lucic * 
bert Carey, Jean Knights, Thomas Clutter- 11 ® 0, P ar,ie * 
booke, Charles Collins, Samuel Newton, 

Thomas Hart, Robert Gale & Chriftophe 
Codrington, leurs hoirs & ayans caufe, tra- 
vaillent foigneufement & véritablement à fe 
maintenir & à continuer dans une tran- 
quille & paifible jouiflance, contre tout 
peuple, de quelque nation qu’il foit, au- 
tre que celui qui fera alors & pourra être 
ci-après fous l’obéiflance de Charles II, 

Roi d’Angleterre, fcfc. fes hoirs & fuccef- 
feurs; Et dans le cas où lefdits Anniwatta 
Babba, Thomas Warner, Nicolas & Tho- 
mas, ou aucun de leur nation & peuple, 
leurs hoirs, ou aucuns d’eux, ou de leurs 
fuccefleurs , préfens ou à venir , empêche- 
roient, en quelque temps que ce foit, for- 
meroient obftacle, retarderaient, molefte- 
roient, troubleroient, nuiroient & préjudi- 
cieroient, foit par la force ouverte, par 
leurs amis ou alliés, ou par fraude, fuper- 
cherie, ou par fous main, en façon quel- 
conque, auxdits Louis Morris, Pierre E- 
vans, Guillaume Bâte, Chriftophe Lyne, 

Jean Hafle, Tean Rookby, Jean Roufe, Ro- 
bert Carey, ‘Jean Knights, Thomas Clutter- 
booke, Charles Collins, Samuel Newton, 

Thomas Hart, Robert Gale & Chriftophe 
Codrington, leurs hoirs & ayans caufe, 
dans la vraie, libre, entière & paifible pof- 
feflion & jouiflance de toute ladite ifte de 
Hewanorra, autrement Sainte-Lucie , & de 
chaque ou aucune partie ou parcelle d’icel- 
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334 Mémoires sur l’I s l i 
le , alors il fera permis auxdits Louis Mor- 
ris , Pierre E'vans, Guillaume Bâte, Chrif- 
tophe Lyne, Jean Hafle, Jeun Rookby, 
Jean Roufe, Robert Carey, Jean Knights, 
Thomas Clutterbooke, Charles Collins, Sa- 
muel Newton , Thomas Hart , Robert Galç 
& Chriftophe Codrington, leurs hoirs & 
ayans caufe , non feulement de prendre & 
porter des armes défenfives pour leur pro- 
pre fûreté , mais aufliàtoute extrémité, d’a- 
gir offenfivement contre lefdits Anniwatta 
Babba , Thomas Warner, Nicolas & Tho. 
mas, leur nation & peuple, leurs hoirs & 
fuccefleurs , amis & alliés quelconques , de 
leur nuire, & en exiger des dommages & 
indemnités, fuivant qu’il leur paroîtracon' 
venable , relativement à leur procédé dé- 
loyal , traître & perfide. Et nous lefdits An- 
niwatta Babba, Thomas Warner, Nicolas 
& Thomas, avec toute notre nation & peu- 
ple, chercherons & efforcerons de procu- 
rer, de tout notre pouvoir, le bénéfice & 
avantage des fufdits Louis Morris, Pierre 
E'vans\ Guillaume Bâte, Chriftophe Lyne, 
Jean Hafle, Jean Rookby, Jean Roufe, Ro- 
bert Carey , Jean Knights , Thomas Clutter- 
booke, Charles Collins, Samuel Newton, 
Thomas Hart, Robert Gale & Chriftophe 
Codrington, leurs hoirs, exécuteurs, admi* 
niftrateurs & ayans caufe , & de tous autres 
habitans & ayant des établiflemens dans 
ladite ifle de Hewanorra autrement Saintt* 
Lucie ; & entretiendrons avec eux & aucun 
d’eux, une amitié & une ferme paix, & in- 
ditToluble pour toûjours: Et pour l’exécu- 
tion fidèle & pon&uelle de tous & chacuns 
de ces articles, claufes, conditions, accords 
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de Sainte Lucie. 335 
& conventions ci-deflus , nous lefdits Anni- pièces jufti- 
vvatta Babba, Thomas Warner, Nicolas A fictives lue 
Thomas, en notre propre nom, celui de r J fle de ste. 
notre nation & peuple, nous lions nous ^ T U , C1C ‘ . 
mêmes leurs hoirs & les nôtres , fuccefleurs lldc# partlC * 
& ayans caufe, pour toûjours & fermement, 
par ces préfentes. En foi de quoi nous a- 
vons fait appofer notre cachet , le fixième 
jour du fécond mois appelé Avril 1663, & 
la quinzième année du règne de Charles II , 

Roi de la Grande-Bretagne. Scellé è? délivré 
en préfence de Thomas Pilgrim , Jean 
Hooker , Jean Lart , Thomas Louis 
Richard Lbnon. La marque d’ANNiwAT- 
ta Babba , D. La marque de Thomas 
Warner, J. La marque de Nicolas, La 
marque de Thomas, 00. 

Je certifie que ce papier ejî une copie vérita • 
ble , collationnée à l'original fur les regiftres 
de ce bureau. Au bureau des Plantations , à 
Woiteball , le 12 juillet 1750. 

Signé THOMAS HILL. 



N 0 . XX. EXTRAIT d'une Lettre du 
Colonel Steede , aux Lords du Commit é * 
en date du 18 feptembre 1686. 

Traduit littéralement de l’Anglois* 
(on fupprime ici le texte Anglois 
qui fe trouve dans l’édition in-4 0 . 

MILORDS, 

T’Ai reçû dans le dernier mois de juillet, 
J l’article des inftruftions & ordres de Sa 
Majelté touchant fon ifle de Sainte -Lucie: 
fur laquelle des étrangers ont fait des ufur- 
pations & des établiflemens , fans la con* 
noiffancc ou la per million de Sa Majeilé, 
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336 Mémoires sür l’Isle 
Et en obéiflance des ordres de Sa Majefté,* 
avec l’afniiance de Ton Confeil d’ici , j’ai 
dépêché la Marie Rofe, Capitaine Jean Tem- 
ple Commandant, avec une chaloupe qu’il 
a ‘défirée pour l’aflifter , afin de mettre à 
exécution les ordres de Sa Majefté touchant 
Sainte-Lucie. J’avois , à fa requête, ordon* 
né foixante foldatspour l'accompagner; mais 
après avoir réfléchi plus mûrement, on a 
trouvé que cette dépenfe étoit inutile, la 
Marie- Rofe étant bien équipée: ainfi ces 
foldats ont été congédiés; & le Capitaine 
Temple, avec ladite frégate de Sa Majellé 
& la chaloupe qui a été frétée, a continué 
fon voyage à Sainte-Lucie, d’où, après a- 
voir rempli l’objet de fa commiflion, aufli 
bien qu’il étoit polüble, il a été à Saint- 
Vincent. 

Je certifie que ce papier ejl une copie vérita- 
ble , collationnée à l'original fur les regijlres 
de ce bureau. Au bureau des Plantations , à 
Wbiteball , le 12 juillet 1750. 

Signé THOMAS HILL 
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No. XXI. EXTRAIT d'une Lettre dU 
Colonel Steede Gouverneur des Barba- 
des , aux Lords du Committé du com- 
merce, en date du 27 mai 1687, rela- 
tivement à Vexpulfion des François , de 
Viftede Sainte- Lucie. 

Traduit littéralement de rAnglois(on 
fupprime ici le texte Anglois qui 
fe trouve dans l’édition in-4 0 . 



novembre 
Sa frégate 
ie navire 
couper du 
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MILORDS, 

J E vous ni informé par ma dernière, que 
j’ai fait proclamer dans cette ille, avec 

toute 
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Dk Sainte Lucie. 337 
toute la folemnité & les cérémonies d’ufage, j»^ cM îll(tu 
les articles de la paix faite par Sa Majefté , fïcatives fia 
le dernier Novembre, avec le Roi de Fran- rifle de ste. 
ce, pour leurs E'tats refpe&ifs en Améri- Lu “ c 
que; & que j’ai envoyé la frégate de Sa Ma- 11< * c * P art * c * 
jefté , la Marie Rofe , aux autres ifles de mon 
gouvernement pour y faire la même chofe; 
ce qui a été fait en conséquence à Sainte- 
Lucie, Saint- Vincent & la Dominique; & 
les armes royales de Sa Majefté ont été gra- 
vées en bois & élevées dans les endroits les 
plus convenables de ces ifles. Et cepen* 
dant, conformément aux dernières inftruc- 
tions de Sa Majefté fur cette affaire , j’en- 
verrai de temps en temps la frégate, pour 
y troubler leurs établiffemens & les empê- 
cher d’y couper du bois ; je dois ajoûter très- 
humblement que fl la poffefllon a&uelle peut 
avoir quelque effet dans une affaire comme 
celle ci , elle eft inconteftablement en faveur 
de Sa Majefté; car au mois d’août dernier, 
j*ai chaffé tous les François de ces ifles, 
brûlé & détruit les maifons & les établifle- 
mens qu’ils y avoient faits : & au mois de 
novembre, temps ou la paix a été conclue, 
la frégate de Sa Majefté , avec une flotte 
de navire des Barbades, s’y trouvoient à 
couper du bois , & par conséquent étoient 
en pofleiïion actuelle de ces ifles; ce que je 
foûmets très - humblement à vos confidéra- 
tions. 

Je certifie que ce papier ejl une copie vérita - 
ble. collationnée à l'original fur les regijlres 
de ce bureau . Au bureau des Plantations , à 
Wbiteball , le 12 juillet 1750. 

Signé THOMAS HILL. 

Tome l ide partie. (Y) No. XXIV. 
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25 SS£ No. XXIV. MEMOIRE * de MM. 

de Barillon & de Bonrepaus , touchant 

^Mé^irïde fa, Sainte- Lucie % le 18 mai 1687. 

^n*'clj am T Es fouflïgnés ont ordre du Roi leur mal- 
MonreZus JL tre, de demander fatisfiaftion de l’en. 
* * treprife qui fut faite, au mois de juillet der- 

nier, par le fleur Temple, commandant un 
vaiffeau de Sa Majefté Britannique, lequel* 
au préjudice du traité de Breda , & de la 
bonne intelligence qui eft entre les deux 
Rois, fit defeente dans Pifie dé Sainte -A- 
louzie, en chaffa les François & pilla leurs 
effets. 

Cette entreprife eft d'autant plus extraor • 
Binaire , qu’il eft confiant que les François, 
ont été les feuls occupans & paifîbles pof. 
feffeurs de cette ifle; ce qui féjuflifie par 
l’achat que Sa Majefté très - Chrétienne en 
fit faire du fieur du Parquet, qui Pavoit ac- 
quife de la Compagnie Françoife des Indes, 
occidentales dès l’année 1650, avec un fort 
dans lequel les François ont toûjours entre- 
tenu une garnifon. 

II eft vrai que les Anglois ont fait quelque 
defeente dans ladite ifle, mais ils n’y ont 
jamais pris aucun établiffement, les originai- 
res du pays les en ayant toûjours chaffés ou 
mafiacrés. 

En 

OBSERVATIONS des Contint flaires du Roi . 

* Cette pièce eft exa&ement la même que cd- 
le que les Çommiflaires du Roi avoient produite 
aux Çommiflaires de S* Majefté Britannique., & 
qui fe trouve imprimée ci-devant fous le«0.LXII* 
P*tU*W*\ 9 
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En l’année 1664, le Gouverneur de la 
Jamaïque y envoya un vaiflèau, & en chalTa fictives far 
Jes François & celoi qui y commandoit, foit^^e de sté. 
qu’il eût reconnu quM n’avoit aucun droit 
de s’y établir , ou que les originaires du iWe * ******* 
pays n’euiïent voulu avoir aucun commerce 
avec lui, il envoya fia Députés à la Marti- 
nique, pour déclarer au Gouverneur de cet- 
te iile & au Confeil fouverain, qu’ils pou- 
voient envoyer à Sainte- Alouzie les Fran- 
çois qu’il en avait châtiés , ayant reçû ordre 
de leur abandonner ce polie ; ce qui fut 
exécuté. 

Outre les raifons ci-defliis , qui font voir 
clairement que l’ifle de Sainte- Alouzie ap>- 
partient aux François , il ne faut d’autre te* 
tre pour les maintenir dans cette poUeiüon, 
que l’article XII du traité de Breda, par le- 
quel il eft exprelTément porté , que Sa Ma* 
jefté Britannique fera rendre aux François 
tout ce qui aura été pris ou qu’ils polfëdoient 
avant le premier janvier 1665, 

II eft confiant qu’en 1664 les Angloîs ont 
remis en poÆèfllon les FrançoH de l’ifle de 
Sainte-Alouzie , comme il Ce juftifie par l’ac- 
te autenrique de fix Députés Anglois qui en 
vinrent faire la déclaration à la Martinique* 
inféré dans les regiftres du Confeil fouve* 
tain de ladite i'fte, & par conféquent que le 
traité de Breda les confirme dans cette poflè& 
fkm , dans laquelle ils n’ont point été troublés 
pendant vingt-trois années confécutives. 

Je certifie que ce papier efi une copie véri- 
table, collationnée fur L'original qui efi dnrii 
In regiftres de ce bureau . Au bureau (Uf< 

Plantations , à LVhite bail . Le 12 juillet r^scx 
Signé THOMAS ftlLtj. 

(Y 2) Ko. 
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commiflai- No< XXV. ME' MOIRE * du droit de 
resAnsl01s - Sa Majefté (le Roi de la Grande- 
No. xxv. Bretagne) Jnr l’ijle de Sainte-Lucie , 
une des ijles Antilles de l'Amérique. 



Mémoire du 
droit de Sa 
M*)*Brit, 



E N l'an 1605 , plufieurs Anglois, au nom- 



bre de foixante-fept, débarquèrent â 
Sainte- Lucie & prirent pofleflion de cette 
ifle. 

Le Chevalier Thomas Warner, qui fit la 
découverte de Saint-Chriftophe , & qui éta- 
blit le premier les Caraïbes, prit pofleflîon 
de cette ifle en 1626, pour & au nom de 
Sa Majefté, & en fit Gouverneur le Major 
Judge. 

En Tan 1627, Sainte-Lucie & les autres 
illes voifines, furent données par lettres pa- 
tentes, fous le grand fceau d’Angleterre, à 
Jacques Comte de Carlifle, duquel les droits 
font depuis retournés à Sa Majefté, par la 
démiflion de ceux qui avoient des prétentions 
fondées fur les droits dudit Comte. 

En l’an 1663, François Baron Willough- 
b y Gouverneur de la Barbade, acheta cette 
ifle des originaires , pour Sa Majefté , & 
en 1665 il en donna le Gouvernement au 
nommé Robert Cooke, & y envoya onze 
* cens 



OBSERVATIONS des CommiJJaires du Roi. 



* Cette pièce eft exa&ement la même que cel- 
le que les CommifTàires du Roi avoient produite 
aux Commifiàires de Sa Majefté Britannique, fous 
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Je titre de copie du Mémoire remis Je u Juin 
1687 par MM. Jes Commifiàires du Roi d’Angle- 
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terre, au fujet de rifle de Sainte-Lucie , & quife 
trouve imprimée ci-devant fous le no. LXIV, pa$t 
199* 
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de Sainte Lucie, 341 
cens hommes de la Barbade, qui ayant trou* riècesjuftî- 
vé quelques François dans Tille, qui s’y é- ficativesfur 
toient habitués depuis 1643, les tranfportè- Tille de Stc. 
rent à la Martinique, & demeurèrent allez . 

long-temps dans Tille fufdite. Ilde * pamc * 

Et d’autant que Ton allègue, qu’en l’an 
1666 le fous -Gouverneur de Sainte -Lucie 
envoya lîx Députés à la Martinique, pour 
déclarer au Gouverneur & au Confeil de 
cette colonie, que les Anglois avoient in- 
jullement occupé Tille de Sainte -Lucie, 

& que pour cette raifon ils l’abandonnoi- 
ent; il eft confiant, au contraire, que les 
Anglois fe trouvant réduits à une grande né- 
cellîté dans ladire ille , manquant de provi- 
lions & d'autres chofes néceflaires qu’ils at- 
tendoient du Gouverneur de la Barbade , 
quelques-uns fe retirèrent à la Martinique , 
fans Tordre ni permiffion du Gouverneur de 
Sainte-Lucie. Et comme ils firent de gran- 
des plaintes des misères qu’ils avoient fouf- 
fertes, tant par la dyfenterie & famine, que 
par les courfes continuelles des Indiens, ils 
demandèrent quelque alïïllance pour palTer 
à la Barbade. Et afin d’en obtenir plus fa- 
cilement, les François leur perfuadèrent de 
reconnoître devant le Gouverneur & le 
Confeil de la Martinique , leurs droits fur 
Tille de Sainte-Lucie; ce qui étant venu à 
la connoiflance du fieur Robert Cooke Gou- 
verneur de ladite ille, il dépêcha auflî-tôt 
au Gouverneur de la Martinique, defavou- 
ant tout ce que ces perfonnes là avoient fait 
ou déclaré au fujet de Tille de Sainte-Lucie, 
attendu qu’ils n’avoient reçû de lui aucun 
pouvoir ni autorité quelconque de ce faire, 
comme il fe peut voir par les relations les 
(Y 3) Pl*« 



pièces des 

Comuîiflâi- 
xes Angioiç. 

No. XXV. 
Mémoire du 
droit de Sa 
Ma}. Britt, 






542 Mémoires sur l’Islr 
plus autentiques des François mêmes. 

Et pour une preuve inconteftable des 
droits de Sa Majefté fur cette ifle , il eft â 
remarquer qu’elle a toûjours été nommée 
dans la commiflion que Sa Majefté fait ex- 
pédier aux Gouverneurs de la Barbade , 
comme une partie de fon Gouvernement, 
& elle y eft encore aujourd’hui dans celle 
du préfent Gouverneur, avec ordre & pou» 
voir de nommer & conûituer un Lieutenant 
& un Confeil dans ladite ifle, comme il le 
jugera à propos; ce qui juftifie fuffifamment 
le procédé dont a ufé depuis peu Je Colonel 
Steede, en fe remettant en pofltffion de 
cette ifle. 

Quant à l’article XII du traité de Breda, 
auquel Meilleurs les Commiflaires de Fran- 
ce fe rapportent dans leur Mémoire, on 
répond que cet article ne peut aucunement 
opérer au cas dont il s'agit, les Anglois n’a* 
yant jamais remis les François en pofleflion 
de ladite ifle, comme aulîi ne font-ils ja- 
mais prife fur eux , le droit de Sa Majefté 
n’ayant point été discontinué depuis la pre- 
mière pofleflion que fes fujets en avoient 
prife en l'an Jdos. 

Je certifie que ce papier eft une copie vèrita • 
île y collationnée fur l'original qui eft dans Us 
regiftres de ce bureau . Au bureau des Flan- 
lotions, à JVbiteball , le 12 juillet 1750. 

Signé TÿQMAS HILL 
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- Pièces jufli- 

N° XXVI. REPLIQUE * de MM.nneUe ste. 
l'es Commiïïaires de France , touchant^ 
les droits de Sa Majefié (le Roi de la ude -P amc * 
Grande-Bretagne) fur l'ijh de Sainte - 
Lucie. 

COPIE du Mémoire remis le 15 /*«» 1687 * 
par MM. Us Commiffaires du Roi a Angle* 
terre , au Jtijet de l*ifù de Sainte^Lucte. 

RE' P O NSE ( les Commiffaires du Roi dé 
France au Mémoire des Commiffaires du Rot 
d'Angleterre. 

MEM. T? N l’an 1605, plufieurs Anglois , 

K au nombre de foixante-ftpt » 
débarquèrent à Sainte-Lucie, & prirent pof- 
fefiïon de cette ifle. . c . u 

Le Chevalier Thomas Warner _qut fit ta 
découverte de Saint-Chriftophe, & qui éta- 
blit le premier les Caraïbes, prit poffeflion 
de cette ifle en 1626 , pour & au nom de 
Sa MajeÛé, & en fit Gouverneur le Major 

U En Van 1627, Sainte-Lucie & les autres 
iQes voifines furent données par lettres pa- 
tentes, fous le grand fceau d’Angleterre, à 
Jacques Comte de Carülle, duquel ^les droits 
font depuis retournés à Sa Majefté , P ar ^ 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

* cette nièce eft en partie une copie de la pièce 
prlceS! elîe eft da P ns fon total ement U 
mime que celle que les Commettes du Ro. - 
voient produite au* Commiffaires de SaAlaiete 
Britannique , 5c qui fe trouve imprimée ci-devan 
fous le no. LXIV, p*g* ]9?. 

(Y 4) 
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Rièccs des démiffion de ceux qui avoient des prétentions 
îSTnîois. fondées fur les dr °its dudit Comte. 



No. 



Réplique des . .. icflïon plus anciennes, qu’il eft 

Commi/faires inutile de citer en cette occafion, y avant 
Prévois, un fou plus précis qui fera ci -après expli 
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MÆ'JW. En lan 1663, François Baron 
Willoughby Gouverneur de la Barbarie 
acheta cette îfle des originaires , pour Sa’ 
Majefté; & en 1664-5, il en donna leGou. 
vernement au nommé Robert Cooke & v 
envoya onze cens hommes de la Bar’bade* 
qui ayant trouvé quelques François dans?* 
Je, qui s y étoient habitués depuis 1643 
les tranfporterent à la Martinique, & de! 
meurerent affez long temps dans l’ifle fut 



à [e troui 
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1 P ' Les A . n S ,oîs n ’ont pû acheter va. 
lablement cette ifle des Sauvages en l’année 
1663 , puifqu ils conviennent eux -mêmes 
que les François en étoient en poffeflion de- 
puis 1643. 

Il eft de notoriété publique que ce pré- 
tendu achat fut fait par l’entremife de Waer- 

«ni .-z? a - UV f g if de n, at 'on, fripon infigne, 
qui s étoit échappé du fervice des François 
& qui trompa les Anglois, puifque les Sau- 
âges de 1 jfle de Sainte- Lucie leur firent 
toûjours la guerre pour les en chaffer ; ce 
qui fou affez voir que lefdits Sauvages n’a- 
voient pomt confenti à cette vente, outre 
qu il n eft point permis d’acheter une terre 
des Sauvages , dont un Prince Chrétien eft 
dans une a rituelle poffeiüon. 

ME' M. 
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ME'M. Et d'autant que l’on allègue qu’en pièces juftî. 
l’an 1664, le Gouverneur de Sainte -Lucie fjcatives fur 
envoya fix Députés à la Martinique, pour 1 ’ 11 ^ de ste. 
déclarer au Gouverneur & au Confeil def" UCIe * 
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cette colonie , que les Anglois avoient in- 
jultement occupé rifle de Sainte-Lucie, & 
que pour cette raifon ils Pabandonnoient ; 
il eft confiant, au contraire, que les An- 
glois fe trouvant réduits à une grande né- 
ceflité dans ladite ifle, manquant de provi- 
fions & d’autres chofes nécefTaires qu’ils at- 
tendoient du Gouverneur de la Barbade , 
quelques-uns fe retirèrent à la Martinique , 
fans l’ordre ni per million du Gouverneur de 
Sainte-Lucie; & comme ils firent de gran- 
des plaintes des mifères qu’ils avoient fouf- 
fertes, tant par la dyfenterie, & famine, 
que par les courfes continuelles des Indiens, 
ils demandèrent quelque afültance pour paf- 
fer à la Barbade. Et afin d’en obtenir plus 
facilement, les François leur perfuadèrent 
de reconnoître devant le Gouverneur & le 
Confeil de la Martinique, leurs droits fur 
l’ifle de Sainte Lucie; ce qui étant venu à 
la connoiflance du fieur Robert Cooke Gou- 
verneur de la Martinique, defavouant tout 
ce que ces perfonnes-I«1 avoient fait ou dé- 
claré au fujet de Pifle de Sainte-Lucie, at- 
tendu qu’ils n’avoient reçû de lui aucun 
pouvoir ni autorité quelconque de ce fai- 
re , comme il fe peut voir par les rela- 
tions les plus autentiques des François 
mêmes. 

RE! P. Cela eft prouvé par un afte en 
bonne forme, dont la vérité fe juftifie par 
l’abandon effectif que les Anglois firent do 
(Y 5 ) ladi- 
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34 6 Me'mo i a es sur l’Isle ** ^ 
Pièces des la<iite ifle, peu de jours après que lefdits 
Commiflai- Députés furent de retour à Sainte-Lucie. lipoo^ 
ics Anglois. De plus, les François produifent un écrit ^°P^ r 

■ ■—en original de Milord Willoughby , pour p ^ 

No. xxvi. j ors Lieutenant général pour Sa Majefté 
cZmi/rlirls Britannique dans l’Amérique feptentrionale, Mf 2 ® 2 
îr an fois, 'adreflTé à M. de Tracy Lieutenant général 

des ifles Françoifes; par lequel il déclare en a 1» P re 
termes expiés , que c’eft fans fa participa- ifltpc 
tion & fans fon ordre que les Anglois ont . rp , 

fait defcente dans l’ifle de Sainte-Lucie. , 

i îéntabli 

ME'M. Enfin, pour une preuve incontef- ’rnpoflt 
table des droits de Sa Majefté fur cette g , 
iile, il eft à remarquer qu’elle a toûjours ^ bâti un 
été nommée dans la commiflîon que Sa œ&gar 
Majefté fait expédier aux Gouverneurs de jÿois l'o 
Ja Barbade, comme une partie deleurGou- i occupée 
vernement, & y eft encore aujourd’hui dans pteei 
celle du préfent Gouverneur, avec ordre & iie,\e 
pouvoir de nommer de conftituer un Lieu- : ooi \on 
tenant & unConfeil dans ladite iile, comme de Mx 
il le jugera à propos, ce qui jufiifie fuffi- bagage é 
famment le procédé dont a ufé depuis peu bouler , 
le Colonel Steede, en fe remettant en pof- ^ente p; 
feflion de ladite ifle. aoufquet 

REP . Cette ifle eft auflî nommée dans 
les commiflions des Lieutenants généraux 
des ifles Françoifes de l’Amérique, & eft ;; 7 r ‘. 
encore aujourd’hui dans celle du Comte de r 1 
Blenac. 

Si on admet ces fortes de procédés, il faic 
y aura un defordre perpétuel dans les co* 
lonies entre les deux nations. JJ 1 R°i 

* loi de la 

ME'M . Quant à l’article XII du traité de , jàs déc 
Breda , auquel MM. les Commiflaires de ife,, 
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de Sainte Lucie. 347 
France fe rapportent dans leur Mémoire, pièces jufti- 
o a répond que cet article ne peut aucune- fictives fut 
ment opérer au cas dont il s’agit, les An- rifle de ste. 
dois n’ayant jamais remis les François en^“ cie * 
pofleflion de ladite ifle , comme auifi ne IIde - P artI€ * 
l’ont ils jamais prife fur eux, le droit de Sa 
Majeité n'ayant jamais été difeontinué de- 
puis la première pofleflion que Tes fujets 
avoient prife en l’an 1605. 

REP. Il faut réduire la queflion à un 
fait véritable, qui efl que les François ont 
été en pofleflion de cette ifle depuis l’an- 
née 1643, fans difeontinuation ; qu’ils y 
ont bâti un fort & entretenu un Gouver- 
neur & garnifon; que le 23 juin 1664, les 
Anglois l’ont prife par la force des armes, 

& occupée en fuite d’une capitulation qu'on 
rapporte en original ; en exécution de la- 
quelle, le fleur Bonnard fleur des Roches, 
pour lors Gouverneur pour les François 
de ladite ifle , en efl forti avec armes & 
bagage & tous les foldats , poudre, mèche, 
boulets , plomb , trois pièces de canon , 
trente paires d’armes à feu, moufquets, 
moufquetons, fufils , piflolets & autres ar- 
mes, valets. Nègres, &c. 

Après quoi il ne refle plus qu’à lire l’ar- 
ticle du traité de Breda , ci-defTous tranferît, 
tout le refle étant inutile, ne s’agiflant dans 
ce fait que de fon exécution. 

Article XII du Traité de Breda . 

Le Roi très-Chrétien reflituera aufïi au 
Roi de la Grande Bretagne, en la forme ct- 
deflfus déclarée, les ifles appelées Antigo a 
{ t Monterai , fi elles font encore à préfent 
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343 Me’ MOIRE S SUR L’Isle 
entre fes mains, & encore toutes les ides 
pays , forterefles & colonies qui peuvent 
avoir été conquifes devant ou après la ligna- 
ture du prêtent traité, & qui étoient pofTé- 
dées par le Roi de la Grande-Bretagne avant 
qu’il eût commencé la guerre (qui fe termine 
par ce traité) contre les E'tats Généraux 
des provinces unies des Pays-bas. Et réci- 
proquement, le Roi de la Grande-Bretagne 
refti tuera & rendra au Roi très-Chrétien en 
|a forme ci-deflus exprimée , toutes les 
illes. pays, forterefles & colonies, en quel- 
que part du inonde qu’elles foient fituées 
qu’il pofledoit avant le premier jour de jan’. 
vier de l’an 1665, & qui auront pû être pri- 
fes par les armes du Roi de la Grande-Bre- 
tagne , devant ou après le prêtent traité Cgné. 

Je certifie que ce papier ejl une copie vérita- 
ble, collationnée fur l’original qui efl dans les 
regijires de ce bureau. Ass bureau des Planta- 
tions, à IVbiteball, le 12 juillet 1750 

Signé THOMAS H1LL. 
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RE P O NSE à lu répliqué 
de MM Aes CommiJJaires de Sa Majefté 
très - Chrétienne , au fujet de l’ifle de 
Sainte-Lucie. 
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I L ne fe trouve rien dans cette répliqué ®Çrô.i 

qui n’ait été expliqué en faveur des ti- pnbles, 

très de Sa Majeflé fur cette ifle, dans la ré- ' afattapp 
ponfe donnée au premier Mémoire defdits K P ; 
Commiflaires, qui n’ont rien produit de par- ® cepi 
ticulier contre la première pofleflîon que les salégit 
Anglois en prirent en l’an 1605, & reprirent felesF 
çn 1626, qui depuis a été continuée jufqu’â '^étoient 
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préfent dans la manière que requièrent de pièces juffi- 
femblables pofleflions & jouiflances, lefdits ficativts fur 
CommifTaires ne faifant mention d’aucune Tifle de ste. 



prétendue pofTeflion jufqu’â l’an 1643, quand Ll * cie * 
tout étoit en defordre par la rébellion en Il<Ji ' p 



par 

Angleterre. 

Pour ce qui eft de l’article XII du traité 
de Breda, allégué par lefdits CommifTaires , 
& la capitulation du Gouverneur François, 
en date du 23 du mois de juin de l’an 1664, 
il n’ell pas befoin d’autre argument pour 
rendre le titre de Sa Majefté inconteftable , 
en tant que le Xlle. article du traité deBre* 
da porte & déclare, que le Roi très -Chré- 
tien reftituera au Roi de la Grande-Bretagne, 
les ifles , forts , &c. qui peuvent avoir été pris 
par les armes du Roi très* Chrétien , avant 
ledit traité , & qui étoient polTédés par le 
Roi de la Grande-Bretagne avant la guerre 
avec les E'tats - Généraux; les preuves allé- 
guées par lefdits CommifTaires faifant voir 
fans contredit, que Sa Majefté étoit en pof- 
fcflion de Sainte - Lucie en l’an 1664, Quel- 
que temps avant la guerre. 

On ne peut pas aufii dire, que la ceflîon 
prétendue de Pifle , faite au Confeil de la 
Martinique par quelques fugitifs & gens fans 
aveu , fafle le moindre préjudice au droit 
de Sa Majefté. Que s’il eft vrai que les 
François , fe prévalant de la néceflîté de ces 
miférables, fe mirent en pofteilion d’un pe- 
tit fort appelé le fore de Choque, il eft confiant 
qu’ils ne poflédèrent pas toute Tille, qui de- 
meura cependant au pouvoir & en la pof- 
feflîon légitime des Anglois, qui obligèrent 
même les François à fe retirer dudit fort donc 
ils s’étoient injuftement faifis; ce quiparoît 

par 
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350 Me’mozressur i/Islk 
par b capitulation ci-deffus mentionnée. 

Il eft auflî très -certain que psr la poffef- 
fion mentionnée dan* le traité de Breda, on 
n’entend qu’une pofleflîon précédente & 
bien fondée, comme eft celle des Angîoisj 
autrement le traité fufdit n’auroit point d’ef- 
fet, lorsqu’il fe rencontreroit qu’une place 
auroit été en la poflftlïion des deux Princes 
en divers temps, avant la guerre entre les 
deux Couronnes^ 

Je certifie que et papier eft' une copie viril a* 
bl : , collationnée fur l'original qui\ eft dans les 
registres de ce bureau. Au bureau des Planta* 
lions , àfVbiteball , le 12 juillet 175a 

Signé THOMAS HILL. 



No. XXIX. COPIE de la capitulation 
* faite , lors de laprife de Vijleàe Sainte - 
Alouzie , par le Colonel Chriftopbe Ca- 
ron. 

Du 22 juin 1654 , à cinq heures du foir. 

C apitulation 1 faite avec M. le Colonel 
Chriftophe Caron & M. Pierre Bon- 
nard fieur de* Roches , Gouverneur de Sainte- 
Alouzie, ayant été obligé par la fufeitation 

d’un 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi. 

* Si l’on compare la copie de cette capitulation 
avec celle qui avoir été produite par les Commif- 
faires du Roi à ceux de Sa Majefté Britannique , 
& qui fe trouve imprimée fous le no. xliv, page 
isi. on trouvera que les articles de la capitulation 
font les mêmes 4 on doit feulement obferver que 
le Colonel Caron p Carrony Caren & Caret v eft la 
meme perfonne , dont le nom fe trouve diveifn- 
ment écrit. 
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d’un nombre de fes- foldats , à rendre la place piècesjufti 
du fort de Choque, a fait la capitulation fies cives fur 
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telle que ci.deüous eft écrit. 

Articles. 



Tlile de 6 te» 
Lucie» 
lide. partie. 



Ledit Gouverneur doit fortir armes & 
bagages à lui appartenans , & de tous fes 
foldats, poudre, mèches, boulets , plomb 
1 ® ! & trois pièces de canon, trente paires d’ar- 
mes à feu , moufquets , moufquetons , fufils ,, 
piftoiets & autres armes portatives, valets , 
î*" Nègres & autres domeftiques à lui apparte- 
nans* hallebardes, brindeftopes & autres 
armes défenfives. 

hhL Obligé M. le Colonel faire conduire ledit 

fleur Bonnard Gouverneur de ladite ifle 

avec toute fûreté, dans Pille de la Martini. 
,,; n que, enfemble tout fon équipage ci- deflus 
p dit , compris les foldats , dans un vaifreair 
^ lalvable; ce qui a été arrêté entre ledit Co* 
lonel & fieur Bonnard, ledit jour que def- 
fus , en préfence des témoins fouffîgnés , qui 
ont figné la préfente avec ledit Colonel. 
Signé Christophe Caron, Bonnard, Mor- 
gan Jones, Boddard. 
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certifie que ce papier ejt une copie véri • 
tablé , collationnée fur l'original qui ejl dans les 
regiftres de ce bureau. Au bureau des Planta* 
lions y à Wbiteball , le 12 juillet 1750. 
ectrc^ Signé THOMAS HILL. 

' 

*** No. XXXIII. EXTRAIT d'une repré* 
fentation du Bureau du commerce , à Sa 
Majefté , date du 2 juin 1709, rela • 
tivement à un ordre du Roi Guillaume , 

pour 



Tièces des 
Commifl'ai- 
ics Anglois. 



2 Me* MOIRES SUR l’Isle 
pour expulfer les étrangers de l’ijk dt 
Sainte • Lucie. 




repref. du 
Bureau du 
Commerce. 



No XXXIII. 
Extrait d'une 



Traduit littéralement de l’ Anglois, (on g&s; 
lupprime ici le texte Anglois qui 
lé trouve dans l’Edition , in-4 0 .) , , r 



ME 



aU mois de juin 1699» le Colonel Grey 





** Gouverneur des Barbades, appmquon 
avoit aperçu des François qui habitoient la- 
dite ifle , & avoient employé des Nègres 
pour y former un établiflement; fur quoi le DES 
feu Roi Guillaume jugea à propos de renou- 
veler les ordres envoyés autrefois au Colo- p,r, 
nel Steede, enjoignant audit Colonel Grey 
de les mettre à exécution , en donnant avis T R ( 
aux François ou à aucuns autres étrangers 
qui y font établis ou pou rroient prétendre r . . 
s’y établir par la fuite , qu’à moins qu’ils ; ‘ > 
n’abandonnent cette ifle & ne difcontinuent ^ , 1 1 
leurs établiflemens , il les dépofféderoit par 
force , & les expulferoit de ladite ifle. 

Je certifie que ce papier ejl une copie vérité 
lie , collationnée à l'original fur les regijïres de y 
ce bureau . Au bureau des F lantations , à fVbù 
teball , le 12 juillet 1750. 




Signé THOMAS I 1 ILL 
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MÉMO IRE S 

SUR L’ISLE 

DE SAINTE-LUCIE* 

PIECES JUSTIFICATIVES 

TROISIEME PARTIE. 

Contenant les pièces citées par lès Commif * 
Jaires de Sa Maj. Britannique ^au J'oûtien 
de leur Mémoire du i j novembre 17 j 1. 



AVERTISSEMENT* 

O 2V a rapporté ci-devant , a la page 301* 
/a note des faits aont les Commijfaires 
du Roi avoient demandé les preuves ou les 
titres à MM. les Commijfaires Anglois . 
Ils ont produit en réponfe plujieurs pièces 
qui compofent la fécondé partie du préfent 
recueil , &? Us ont cité plujieurs pajfages 
de Purcbafs , Auteur Anglais , £? des PP. 
du Tertre &? Labbat.. Ce font ces citations 
que l'on a rajfemblées , £ÿ qui forment cette 
îroifième partie des preuves jujlijîcatives 
Tme I. ade partie* (Z) fw*- 
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Pièces des 
Commiflfai. 
xes Anglois. 



No. ï. 

Extrait de 
'Pttrcbajf, 



*tS 4 Me’ M O I R ES sur l'Isle 

concernant l’ijle de Sainte - Lucie. Les 
Commiffaires du Roi y ont ajoûté deux ex- 
traits du P. du Tertre, concernant la pré- 
'tendue expédition de Jacques ou James 
ÏValker , dont il ejl parlé dans le Mémoire 
de MM. les Commiffaires Anglois , & dans 
la dépofition du Colonel Codrington. 



No. I. EXTRAIT de Purcbafs , cité 
par MM. les Commiffaires de Sa Ma- 
jejlé Britannique , pour prouver que la 
première découverte des ijles Caraïbes a 
été faite par les Anglois , vol. IV, p. 

1 146 ; commençant par ces paroles, 1 ne 
Antony of 120 tons; (Jfiniffantpar 
celles-ci , Refreshing themfelves three 
days. 

Traduit de l’Anglois. 

Poyage en IS 93 - 

L ‘Antoine, de cent vingt tonneaux, 
commandé par le Capitaine Jacques 
Langton, ayant pour Pilote Antonio Marttno 
Efpagnol , qui avoit longtemps féjourné dans les 
Indes , qui avoit une connoijjance parfaite 
de ces ports; le Pilgrîm , de cent tonneaux, 
commandé par le Capitaine François Sling- 
fbie, ayant pour Pilote Diego P etrusbJpO' 
rrnol ; & la Découverte. Ces trois v\iiueaux, 
après avoir donné & reçû de part & d autre 
folennellement l’adieu, firent route vers les 
Antilles , & abordèrent à rifle de Sainte-Lu- 
cie, où ilsfe rafraîchirent j ainfïqu’à la Marti- 
nique, PENDANT TROIS JOURS. ’* 
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de Sainte Lucie. 355 
Ce qui fuit eft la continuation de la même rela - p^ces jufti- 
tion. M M. les Commiffaires de Sa Majejlè ficatives l'nr 
Britannique l'ont apparemment jugé fuperflue rifle de Sre. 
pour établir leurs prétentions mais cette Juite Lucie. ^ 

fert à faire connoître la nâtüre de ce •voyage ; llle * P am * è 
qtn n'a eu d'objet que de piller les Efpagnols , 
non de faire des établiffemetis . 

Ces trois vaîfTeauX féfolilrerit de tentet 
Une tntreprife fur le Rancberias , ou fe fait 
la pêche des perles de la Marguerite. Ce 
font fix ou fept petits villages, dont il n’y 
en a qu’un à la fois qui foit habité. Lorfque 
la pêche. y manque, on paffe de village en 
village fucceflîvement , lés maifons reftanfc 
vuides, toûjours prêtes pour cet objet* On 
tranfporte tous les mois, pour plus grande 
fûreté, les perles à la Marguerite } à trois 
lieues du bord de la mer. 

Les ApglOis fe cachèrent pendant tout le 
jour, crainte d’étre découverts: ils defcen- 
dtrerit à terre vers la nuit, & vifitèrent deux 
Rancherias vuides : mais ayant pîis un Ef- 
pagnol qui y ailoit alors dans une chaloupe 
avec “deux Indiens , ils fe firent conduire aux 
Rancherias habitées , à cinq lieues de* là, 
donnant ordre aux chaloupes de ramer le 
long dp rivage ^ & de ne doubler la pointe 
que vers le foir. Nos deux Capitaines, avec 
vingt -huit hommes , marchèrent par terre 
durant la chaleur, qui jointe au manque d’eau 
nous incommoda beaucoup. Ils y arrivèrent 
au commencement de la nuit, & convinrent 
de donner Tafiaut à la place dans trois en. 
droits à la fois, malgré notre petit nombre, 
de peur que les ennemi? nepuiïent fe réunir 
pour nous faire tête. 

(Z 2) te* 
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(,-dei Les Efpagnols crurent d’abord que c’étoit sFort Plat 

Commifïài- quelque faufle alarme que leur donnoit le liiDord; 
ies Angtois. Gouverneur , & crièrent de ceffer cette plai- ED oos fia 
fanterie; mais voyant que c’étoit férieux, Ig, 

No. I. ü s s’enfuirent précipitamment dans les bois. î L’ille eîl b; 

Exiraitdi c , eft ainfi que i’ on prit la ville, avec la «cen’e! 

/ urcbajj. valeur d’environ deux mille livres fterlings ;; m à v 

en perles, fans compter le pillage que lit :trou, on 
le foldat : on brifa les armes des Efpagnols 6foo puife 
de crainte d’être pourluivis. s:e n’étn 

Le matin on alla à bord des chaloupes .-oêtdefe 
de pêche, & l’on s’empara des huîtres qui Oialla de 
avoient été prifes la nuit précédente. Nos :;iS envin 

gens retournèrent à leurs navires dont ils la re 
étoient abfens depuis cinq jours , & où l’on primes un 
ignoroit cette foudaine entreprife, en forte rfeefcla 
que leur abfence caufoit beaucoup d’inquié- babita; 
rude. Nos vaifleaux fe préfeutant alors de- ^ ^ 
vant la ville, demandèrent la rançon des iâte, 
maifons & des canots: les Efpagnols don* ^ 
nèrent deux mille ducats en perles; mais commença 
]es Gardes-côtes ayant donné avis de toutes 
parts de ce qui fe pafloit, nous trouvâmes (j onna j a 
les Efpagnols fur leurs gardes à Cuinana, ca fave & 
& nous fumes obligés de nous en retourner, 1^ ce 
non fans quelques pertes. Nous côtoyâmes :o j nj q U » 
de-là la terre ferme, & nous vînmes aux ÿ on De 
ides à' Aruba, & de Correfao , où nous mimes ^ $ 
pied à terre , & nous nous rafraîchîmes : « cochon 

nous allâmes de-là à Rio de la Hache, dont ^ j a t 
on crut pouvoir fe rendre maître; mais on B p| as ^ 
trouva les ennemis difpofés à nous recevoir, œillade 
& nous apprîmes de plus qu’ils avoient 75r( j ej 
tranfporté leurs effets dans les montagnes. g ^ 
On fit voile en conféquence vers Hifpa£ n j ou 
niola: nous arrivantes au Cap Tubéron a 

de là à la Baye de Saint-Nicolas, & tmute ^ 

aa 
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au Fort Plat & à d’autres endroits de la cô pièces j'ufli- 
te du nord; de-là à Mona, puis à Savona , ficativesfur 
où nous fîmes aiguade de la manière quil’jfledeste. 
fuit. - Lucie * 

L’ifle eft bafle, fans aucune fource vers la lllc -P* rnc * 
mer; ce n’eft qu’un fable extrêmement fin. 

Environ à vingt pas de la mer, on creufe 
un trou , on y jette une barrique défoncée, 

& l’on puife abondamment de l’eau, qui 
femble n’être que l’eau de la mer qui perd 
le goût de fel dans ce paflage. 

On alla de-là à la rivière de Socko,àcinq 
lieues environ à l’eft de Saint-Domingue , 
nous la remontâmes pendant la nuit, <5c 
furprimes un Eftanca, c’eft-à-dire une ferme 
où les efclaves gardent le bétail des princi- 
paux habitans , où ils font leur pain de caf- 
fave, préparent leur gingembre & leurs 
fruits, & font les autres ouvrages de ména. 
ge. Après s’en être mis en pofleflion, on 
commença à parler de la rançon des mai- 
fons & des Nègres, pour laquelle on nous 
donna la chair de trente cabrits, avec de la 
cafTave & des fruits. Le bœuf ne fe garde 
dans ce pays que vingt-quatre heures , à 
moins qu’on ne commence par le faler & 
qu’on ne le féche enfuite au foleil en le 
coupant d’abord en deux comme l’on feroit 
un cochon : on ne laide aucun os , & l’on 
coupe la chair par morceaux qui ne font 
pas plus épais que la main. On doit d’abord 
Jes taillader avec un couteau, & enfuite les 
frotter de fel ; & après les avoir gardés pen* 
dant douze heures, les mettre au foleil: 
quatre jours bien chauds féchent aflez la 
chair pour qu’elle puifie fe garder. 

D’autres lîftancas qui fubirent le même 
(Z 3 ) fort. 
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Ireces des fort , nous fournirent de femblables contri- 



CoiumilTai- butions. De là nous vînmes à une autre ri- 
xes Anglois. yière appelée Marraçcava , où il y ayoit un 
- moulin à fucre dont on fit provifion, & on 
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pour la H 
jprès ave 



No-. 1 * obligea le propriétaire à donner une ran- 

Parcbatr Ç 0D P 0Ur ^pêcher fl 1 »’ 00 mît I e feu ‘ 

' J % On alla enfuite à Temboucbure du port de 
Saint-Domingue, & nous mouillâmes à Peft 
du même port, à la pointe de Torrofilio, 
pour intercepter les navires qui s’y préfen- 
teroient pour y entrer. Le Sergent-Ma iqr 
de Saint-Domingue vint à bord pour traiter 
de la rançon de quelques prifonniers. 11 
avait avec lui un Anglois de la compagnie 
du Capitaine Lancalire, de la flotte du 
Capitaine Raimond, dont le vaifleau avoir 
fait naufrage en revenant des Indes orien- 
tales , un peu à l’oueft de Saint-Domingue, 

Les Efpagnols firent fortir deux caravelles 
pour furprendre nos chaloupes, ce qu’ils 
firent; mais nos vaifleaux les reprirent & 
en même temps firent prifonniers ceux qui 
avoient pris nos chaloupes. Nous enlevâmes 
quatre fauconneaux de cuivre du vaifièau 
du Capitaine Lancaltre, & nous en laifla- 
anes dix autres de fer, à eau le de leur pe- 
fanteur & qu’ils étoient un peu éloignés de 
la, mer. Nous primes aufli une belle frégate 
qui étoit cachée dans les mangles, & nous 
la conduifimes en Angleterre. 
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Nous allâmes enfuite à la Jamaïque, & 



nous y trouvâmes deux bateaux chargés de 
peaux & de Canna-fÜtula ; nous eD équipâ- 
mes un & l’envoyâmes en Angleterre, mais 
il fut pris chemin faifant par un vaifleau de 
guerre François. Nous allâmes enfuite â Cu- 
^ ba, 
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£ja f au Cap Corientes & au Cap Saint An pièces jufti- 
toine, pour y attendre les vaifTeaux dellinés- ficatives fui 
pour la Havanne, mais ce fut en vain: ainfij’ lfle dcSlc * 
après avoir relié huit mois dans ce pays , {^‘partie. 
V Antoine & la frégate vinrent à la Baye de 
Honduras. Le Pilgrim relia quelques jours 
vers la Havanne, & enfuite Ht voile pour 
l’Angleterre: il arriva à Plimouth le 14 mai 
1594. 

L'Antoine & la frégate découvrirent dans 
la rade, à quatre lieues de Porto-Cavallo, 
fept vaifTeaux , dont le moindre étoit de cent 
quatre-vingts tonneaux. Nous mouillâmes à 
}a portée du canon des vaifTeaux Efpagnols, 

& nos vaifTeaux s’entraverfèrent & fe batti- 
rent tout le jour contre les fept vaifTeaux * 

& durant ha nuit, npus tirions Amplement 
de temps à autre. Le Capitaine Langton 
envoya la barque & la chaloupe vers le 
rivage, & en amena une frégate de vingt 
tonneaux. Le lendemain matin nous mimes 
le feu à la frégate , & nous réfolumes de 
la conduire fur l’Amiral avec nos chalou- 
pes ; mais lorfque les Efpagnols nous vi- 
rent arriver, ils fe jettèrent tous dans les 
chaloupes & gagnèrent la terre. 

L’Amiral laifTa aller à la dérive les fix 
autres vaifTeaux, après en avoir fait ôter & 
porter à terre le gouvernail, afin qu’aucun 
ne pût être amené, s’ils étoient pris. Nous 
chargeâmes le vaifTeau Amiral Efpagnol de 
ce qu’il y avoit de meilleur dans les autres 
vaifTeaux , & nous envoyâmes à terre le 
furplus: comme on différoit â répondre, 
nous en bridâmes un chargé de peaux & de 
bois de Campéche, & enfuite un autre char* 
cé de falfe-pareille; mais le Roi d’Efpagne 

(Z 4) aYOlt 
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Pièces des avoit défendu de fe rançonner, & les Efpa- 
Çommiifai- gnols n’écoutèrent aucune propofition. 
res Anglois. route leur artillerie fut jetée à la mer, ex- 

cepté deux ou trois pièces de bronze, dans 

^°* 11 l’efpérance que quelques autres Anglois en 
PrcbatL pourraient profiter. L’un de ces vaiifeaux 

rurC • étoit de cinq cens tonneaux. Nous emme- 

nâmes Y Amiral t de deux cens cinquante 
tonneaux, & nous arrivâmes à Plimouth le 15 
mai , le lendemain de l’arrivée du Pilgrim , 



jS T °. II. EXTRAIT de Purcbafs , ciîi 
par MM. les Commijf aires Anglois , 
J'ur la demande qui leur a été faite , 
de prouver que les prétendues peupla - 
des du Chevalier Oliph Leagh en 1605 
£? 1606, ont été fuivies d’ établijjemens 
permanens d Sainte -Lucie jujqu'en 
163 j, 1638 £? xfyo» vol. IV,p. i2jj, 
commençant par ces paroles , Sir Oliph 
Leagh; & jinijfant par celles-ci, went 
not much abroad. 

Relation véritable du mafïàcre perfide de la plus 
grande partie de foixanre-fept Anglois du vaif- 
feau du Chevalier Oliph Leagh , défi; né pour 
la Guiane, mis à terre à Sainte-Lucie, une des 
jfles des Indes occidentales, le ii d’aputi^oj, 
écrite par Jean licols. 

Traduite de ï Anglois* 

T E Chevalier Oliph Leagh, de la provin- 
^ ce de Kent, avoit projeté d’envoyer 
un renfort confidérable d’hommes , dans 
un vaifleau appelé YOlipb Bloffom , à fon 
frère M. Charles Leagh, qui avoit une plan- 
* ta- 
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Cation à la rivière de Wiapoco, à trois de- pièces jufti- 
grés & demi au nord de la ligne équino&ia-ficatives fur 
le', dans les Indes occidentales. Le navire l’ifle de Ste. 
partit de Wolwich le 14 avril 1605, fous la ^ cie - . 
conduite du Capitaine Cataline & du Ca- 11 e ‘ P artlô# 
pitaine Nicolas Saint-Jean. Comme je defi- 
rois de voir le monde, je m’aflfociai avec 
cette compagnie; mais par les vents con- 
traires & courans de la mer que nous ne 
connoiflions pas, & par l’ignorance de no- 
tre Patron Richard Chambers, nous nous 
trouvâmes fous le vent du Port fans efpé- 
rance de pouvoir remonter, & n’ayant de 
provifions que pour quatre ou cinq mois. 

Après avôir tenu confeiLnous fumes forcés 
de mouiller d’abord à Pille des Barbades , & 
enfuite à Sainte-Lucie dans les Indes occi- 
dentales. 

Comme nous craignions de mourir de 
faim fur mer avant de pouvoir regagner 
l’Angleterre, vû le grand nombre que nous 
étions, Le Capitaine Nicolas Saint-Jean & 
les autres paffagers qui avoient formé le def- 
fein de refier avec M. Charles Leagh à 
Wiapoco dans la Guiane, prirent le parti 
de s’arrêter & de fe contenter de leur for- 
tune dans rifle de Sainte-Lucie, qui étoit 
très-fertile. 

On lai (Ta à terre, à notre requête, foixan- 
te-fept de nous dans cette ifle, le 23 août 
1605, avec nos épées, nos moufquets, de 
la poudre, un fauconneau & un barril de 
bifcuit pour toute provifion. 

Le lendemain, le vaifTeau partit avec 
quelque mécontentement, parce que nous 
nous étions emparés de fon bateau pour fer- 
Vir à nos befoins. « 

(Z O A- 
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Pièces des Après le départ du, vaiffeau , nous vécu. irtk 
Commiflai* mes affez paifiblement, trafiquant journelle. g0 
xes Anglois. m ent avec les. Indiens, pour des vivres, qui fiüt 

confiaient en caffave, patates, bananes, 

No ‘ n .* , papayes, courges, calebaffes, iÿc. tous Noue ( 
r B TmT ^ mets excellens à manger, & pour du tabac; ps fn 
UrC JJ ' ils nous apportoient auflî des poules, des oi- ploient 
féaux de mer, quelques pélicans , des bé- fax ei 
rafles- & des bécaflines ; nous en tuionsaufli {oe-ll lui 
nous-mêmes avec nos armes , &, toutes les j'or;& E 

nuits nous envoyions fix d’entre nous dans oii ils av 

des ances de fable pour chercher des tor- mwrèrec 



tues. Il lie s’en paffoit aucune que nous ne «nord^ 
priffions une ou deux tortues , & quelquefois k Capitc 

trois; c’étoit là notre plus grande refiource, Rogers n 

car elles étoient greffes & grandes. J’en ai pagnole, 
fouvent pris qui avoient jufqu’à fept cens gens 
ceufs. alleiun 1 

Les Indiens avoient auflî une grande aodie ■& 

quantité; de toiles de Rouen , des ferges , Tendu 
d’autres étoffes, des draps de laine d’Efpag- quueft 
ne & des jarres d’huile qu’ils avoient fau- Les 
vés de la mer avec leurs pirogues : car trois apporti 

vaiffeaux Efpagnols y avoient fait naufrage départ 
un peu avant notre arrivée; & fi nous avions tarne 
eu une pinaffe , nous eufliôns pû la charger gens fui 

de plufieurs marchandifes de prix qu’ils a- Le je 

voient cachées dans leurs demeures au mi. fur ie f 
Heu des bois ; nous les aurions échangées mbee 
pour des haches, des couteaux ; des brace* j 

lets, des dès à coudre, des hameçons, & m De 

d’autres femblables bagatelles. . quelque 

Ainfi pendant l’efpace de cinq ou fix fe- j 0 ii$ 0 fl 
maines nous ne fortimes prefque point. » j . B , 

• J H AU f ^ ntC 

Le furplus efl la fuite de la citation de MM. portèren 
Je s Commifaires Anglois , qui apparemment Toute 

Pont 
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l'ont jugé Juperflue pour prouver la durée de Pièces jufH* 
V ètablijjement fait par leur nation rfuijqu'en ^ tlv ^ s iur 
effet il prouve directement Le contraire. Lucie StC * 

, Il le. partie. 

Noire Capitaine ayant vû quelques pla- 
ques quarrées, au nombre de quatre, que 
portoient les Indiens, demanda à Browne 
affineur en or, ce qu’il penfoit que ce pût 
être.. II lui répondit qu’il y avoit trois quarts 
d’or; & fur ce qu’il demanda aux lndkns 
où ils avpiept pris cette matière; -ils lui 
montrèrent une haute montagne, à la partie 
du ^ord-oueft’de Pifle. C’eft ce qui engagea 
le Capitaine Nicolas Saint- Jean & jean 
Rogers notre interprète pour la langue Es- 
pagnole, avec autant des principaux de nos 
gens qufil en put entrer dans le bateau, à y 
aller un lundi , promettant à fon frère Alex- 
andre Saint-Jean, à M. Garret & à M. 

Tench, qu’il laifla pour gouverner ceux 
qui reftoient, de revenir lefamedi fuivant. 

•Les Indiens furent trois jours fans nous 
apporter de vivres ; ils s’étoient apençûs du 
départ du bateau, & ainfi que nousde pré- 
fumâmes , ils étoient occupés à aflafliner nos 
gens fur la montagne. 

Le jeudi matin nous tuâmes deux tortues 
fur le fable, où nous trouvâmes un grand 
nombre d’indiens attroupés : nous ignorions 
l’objet de cette afTeiriblée ; & de peur que 
nou 9 ne puflions les foupçoimer de tramer 
quelque mauvais defTêin contre ^nous, ils 
nous offrirent d’eux-mêmes de nous appor 
ter à notre habitation nos tortues qu’ils 
prirent dans leurs pirogues, & ils le$ tr ap- 
portèrent en effet à notre demeure. 

Toute cette matinée nous fîmes bonne 

gar- 
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Pièces des garde; il vint beaucoup d’indiens tant par 
Coinmiffài- mer que par terre ,jufqu’au nombre de deux r 

ms Angiois. ou tro j s cens : piufîeurs d’entre eux vinrent IP* ^ a 
No u fe réjouir avec nous, fumant du tabac & ^ oient 

Extrait tle buvant de l’eau de vie. Ils relièrent juf- : * ns 

Turchajf. qu’à dix heures, qu’ils s’en allèrent tous, W 1IIiert 

excepté un Capitaine de l’ifle de Saint- 
Vincent, apptlé Âtinramert, & un vieil- çk nous a 

lard qui écoic fon père, qui nous promi. blute 

rent que fi nous voulions aller à leur mai- tufeau, 

fon, ils nous donneroient tout ce qu’ils rivage avec 

avoient. suthoit ui 

J’y avois été le jour précédent avec deux lïec , leCa l 

autres de mes camarades, pour acheter des «Tirèrent 

vivres, & ils avoient refufé de nous en isboi$,o 

donner, quelque marchandife que nous kkw» 

euflîons pû leur offrir. Ils avoient cepen- Augnmert 

dant plus de provifions que je ne leur en Siiw-Jean, 

euffe encore vû; mais nous reconnûmes cis que \e 

dans la fuite qu’ils les réfervoient pour ceux tichovt de 

qui étoient venus prendre leur parti contre ta. U Ç 

nous, & qu’ils tenoient cachés dans les jfcfc 

bois. Ainfi nous nous en retournâmes tous racs pas 

trois, en voyageant au travers de fille, & Meurs 

nous paffames par fix ou fept jardins rem- c besalk 

plis de cafTave & de patates, & de plufieurs h enner 

autres racines & fruits. Nous vîmes en che- pas fix o 

min plufieurs arbres d’une grolTeur fi énor- ï fe jetèren 
me que fix hommes n’auroient pû les em- îkwds c 

brader; ils étoient fi durs , que nous ne pou- ' 3és de vc 

vions les entamer avec nos couteaux, & » fi 

l’écorce en étoit blanche comme celle de fcjean 

frêne. '» tenir fer 

Le jeudi après dîner , M. Alexandre Saint- ‘ taçoit 
Jean . M ; François Kettleby fatné , M. Guil- Nais ce 
laume lench , moi & plufieurs autres, au ®8ons le 

nombre de dix-huit , nous allâmes avec Au- il p s 

gra- 
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gramert & fon père, qui n’avoient ni arc Pièces Jurti- 
ni fléchés; le père avoit feulement une ef. ficatives fut 
pèce de fabre du pays, fait d’un bois dur. ï ’ifle de ste. 
Ils étoient mal armés de peur que nous Lucie * 
n’eullions quelque foupçon contre eux. 1Ue * parü0# 
Augramert promit auflï ù M. Alexandre 
Saint Jean qu’il lui feroic voir fa femme, & 
que nous aurions des hamacs; ce font des 
lits Indiens faits avec du fil de coton trdfé 
en réfeau. Nous allâmes ainfi le long du 
rivage avec fécurité. Le jeune Sajnt*Jean 
marchoit un peu devant, jouant & badinant 
avec le Capitaine Indien, jufqu’à ce qu’ils 
arrivèrent à la vûe de leurs maifons, dans 
les bois , où ils avoient placé une embufca- 
de de trois cens Caraïbes. Tout d’un coup 
Augramert prit d’une main l’épée du jeune 
Saint-Jean, & de l’autre fon poignard, tan- 
dis que le vieil Indien le jettoit par terre & 
tàchoit de l’afiTommer avec fon fabre de bois 
dur. Il partit en même temps du bois une , 
grêle de flèches fl épaifle, que nous n’eu- 
mes pas le temps d’amorcer nos armes. 

Plufieurs de nous n’avoient point leurs mè- 
ches allumées , ce qui encouragea beaucoup 
les ennemis, de forté que nous ne tirâmes 
pas fix coups fur eux. Plufieurs des nôtres 
fe jetèrent dans la mer jufqu’au cou,- quel- 
ques-uns coururent le long du rivage, éton- 
nés de voir un fl grand nombre d’indiens 
contre fi peu de monde. Enfin le jeune 
Saint-Jean revenant à lui, nous encouragea 
à tenir ferme vers une pointe de terre qui 
s’avançQit dans la mer. 

Mais ce fut en vain: car avant que nous 
euflîons le temps de mettre nos armes en 
état, il parut une autre troupe d’indiens* 

der- 
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n*ces des derrière nous qui nous couvrit de flèches. 
Commiftai- Alors nous fondîmes fur eux l’épée à la 
tes Anglais, niain, mais il en fortit encore d'autres des 

bois , qui lancèrent de nouveau une grande 

No * l ÿ . quantité de flèches: rts n’ofoient cependant 
p F rcuT nous approcher, à moins qü'ils ne nous 
vi fient tomber; alors ils afTommoient rios 
gens à grands coups de leurs labres de bois 
dur. Durant cette rencontre, j’écois avec le 
jeune Saint-Jean & M. Kettleby, qui fe bat- 
tirent courageùfement, & qui reçurent au 
moins chacun cent coups de flèches avant 
que de tomber. Enfin j’arrivai à l’entrée 
d’un défllé où cinq de mes camarades é- 
toient arrivés avant moi , & comme nous 
croyions l’avoir traverfé, nous trouvâmes 
une autre embufcade où ils périrent tous. 
J’échappai feul au travers des bois, avec 
trois flèches dans le corps : je paflai à la na- 
ge une flaque d’eaù , & j’arrivai à notre 
demeure, où j’avertis ceux de nüs gens qui 
y étoient ; reliés.- J’étois à peine arrivé que 
les Indiens parurent tous fur le bord de la 
mer ; mais nous les obligeâmes bien tôt à 
s’en aller, en tirant un coup de notre fau- 
conneau , de forte qû’-ils ne parurent de trois 
jours. 

Le lundi, ils vinrent au nombre de treize 
à quatorze cens, tant par mer que par ter^ 
re, & nous invertirent, n’ayant que nos cof- 
fres pour nous garantir de leurs flèches. 
Nous nous battîmes de la forte avec eux 
pendant fept ou huit jours > & de dix-neuf 
hommes que nous reliions de notre com- 
pagnie, douze furent bfelTés dangereusement 
par des flèches. Le lendemain â midi, ils 
tirèrent des flèches embrafées & brûlèrent 
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dos maifons, croyant qu’ils pourroient fe pièce* Jaftî- 
jtter enfuite fur nous,* mais un coup de no- ficativesfur 
ire fauconneau leur fit prendre la fuite a rifle de Ste. 
vec des cris affreux. Après que nos maifons Lucie, 
furent brûlées, ainfi que nos ^coffres qui llle * P artic " 
faifoient notre feul retranchement , nous 
nous fortifiâmes avec les planches & tout 
ce que nous avions pû dérober au feu, les 
enfonçant de biais dans la terre & les cou- 
vrant de fable & de gafon : cette précaution 
nous mit par la fuite à couvert de leurs 
flèches. 

Le lendemain ils parfirent tous dans leurs 
pirogues. Le Sèigneur connoiffânt lé befoîn 
que nous avions de nourriture , émut contre 
notre attente les cœurs de nos ennemiY: 
car lorfque nous les eûmes perdu de vûe, 
une de leurs piregues revint à nous char- 
gée de provifions, & il en fortit trois ou 
quatre Indiens, avec autant decaflave, de 
patate & de bananes qu'ils pouvoient en 
porter. Us nous proposent de les échan. 

^er, en élevant d’abord leurs arcs & leurs 
flèches, & les mettant enfuite ù terre en fi- 
gne de paix. 

Ayant compris ce qu’ns vouloient dire* 
nous envoyâmes auflî trois de nos gens fans 
armes pour fàire l’échange, avec des cou- 
teaux, des bracelets & d’autres fembla’oles 
bagatelles. Le marché étant conclu, les In- 
diens s’en allèrent, & nos gens nous rejoi- 
gnirent, louant Dieu qui nous envoyoit u- 
ne nourriture aufli miraculeufe,* car nous 
n’ayions par nous-mêmes aucuns moyens de 
nous tn procurer, puifqü’ils nôuS avoient 
enlevé le filet avec leqliel nous étions dans 
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Pièces des l’ufage de prendre autant de poiflons de 
Commiflai- toutes fortes qu’il en falloit par jour, 
tes AngJois. Us continuèrent ainfi pendant fept joursj 

- mais les vivres ayant commencé à nous • 

¥°‘ n .* manquer, nous arborâmes le pavillon de 
Furcbajr! “ève. Les Indiens ayant compris ce que 
nous voulions leur faire entendre, fe pré- 
sentèrent à nous d’une manière amicale. 

Alors un nommé François Brace qui 
pouvoit parler françois, leur rît entendre 
que nous étions dans # l'intention de leur 
donner tout ce que nous avions , s’ils vou- 
loient nous accorder une pirogue pour nous 
trânfporter ailleurs. Ün de leurs Capitaines 
nommé Antoine , y confentit volontiers, 
quoique ce ne fût pas l’intention de fou 
frère Augramert Capitaine de Saint- Vincent. 
Le lendemain on nous amena la pirogue, 
que l’on tira à terre dans F enceinte de no. 
tre fort. Nous leur donnâmes en échange, 
des haches , des couteaux & des bracelets , 
jufqu’à ce qu’ils fuiTent conteîis; & pout 
leur plaire encore davantage, nous donnâ- 
mes à chacun d’eux une pèle ou une bê. 
che, dont ils parurent fort fatisfaits, & ils 
s'en allèrent. Tout le monde fe mit à tra- 
vailler avec beaucoup de diligence, les uns 
•aux voiles qu’ils firent de toile de Rouen, 
les autres au mât, & tous firent ce qu’ils 
purent pour être prêts avant la nuit; car 
Antoine Capitaine de Sainte-Lucie, dont 
nous avions toûjours reconnu les paroles 
véritables, nous dit que fon frère Augra* 
mert devoit venir le lendemain de Saint- 
Vincent , avec douze pirogues toutes char? 
gées de flèches. 

Nous 
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Nous nous embarquâmes un jeudi 26 riècesjtftf- 
feptembre à une heure apres minuit, nu 
nombre de dix -neuf, n’ayant qu’un barril ^ uc c îc . 
d’eau & une ancre de riz. Aucun de nous me, partie* 
n'étoit verfé dans l’art de la Navigation, & 
nous n'avions ni carte ni bouflole pour nous 
diriger. Nous fîmes voile, en nous guidarrt- 
par le foleil pendant le jour, & par les étoi- 
les pendant la nuit, allant toûjours entre le 
fud-oueft & l'ouett. 

Les vivres que nous avions n’étoieht pas 
fuffifans pour trois jours; car nous n’avions 
que vingt bifeuits, trois gâteaux de cafla- 
ve, une douzaine de bananes, quelques tren- 
taines de patates & quinze ou vingt pintes 
d’eau , & un petit barril à moitié rempli de 
riz, qu’il plût à Dieu de réferver pour nos 
grands befoins, & pour la confervation de 
notre vie; car nos autres provifions ne du« 
rèrent que deux jours , & notre eau que 
trois. Alors M. Garret nous distribua deux 
fois par jour, une écuelle de riz que nous 
lavions dans l’eau falée , & que nous man- 
gions ainfl tout crud. 

Nous fumes dans cette fituatLon pendant 
dix jours, cherchant la terre; & nous eflu- 
ynmes une tempête 011 nous courûmes de 
grands dangers, attendant d’un moment h 
l’autre l’inftant pu nous ferions enfevelis fous 
les eaux. La pluie qui tomba alors nous Ait 
d’uu grand fecours; nous la reçûmes aver 
joie , & nous en bûmes , remerciant Dieu qui 
nous avoit envoyé ce rafraîchiflementl, & 
qui nous envoyoit aulfi pour notre nourritu* 
re les oîfeaux de l'air : car étant fatigués de 
voler, ils s’arrêtoient fur le bord de notre 

T$me I. 2 de partie* (A a) b* 
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rèc« des bateau, de forte que nous les prenions-^ vl 
Commiflai- & les féchions au foleil avec un peudepou- jb,-'»® 

tes Anglois. dre à canon, & enfuite nous les mangions. tftjn 0U5 

•— — ■- Le bord de notre bateau étoit 11 peu élevé jws affotac 
N°. il. aiu-defius de Peau que les lames paffoieht isa& nos 
Ex-tratt de pÿ r L c^jS&'s & nous auroient fubmergés, fi asienos 
turoajj, q Uatre d e nos gens' ne s’éioient continuelle- za. Nou 
ment relayés pouf jeter Peau. Le dixième jour, ù terre fe: 

Thomas Morgan ne pouvant vivre défi peu, aneficto 
mourut, & à midi nous 1 le jetâmes à la mer. Ifttkbÿ, G 
Nous étions fur le point de le fuivre, s’il itaip' 
n’eût plu à Dieu, unç heure après, denous Mlio 
procurer la vûe dè la terre. Nous fîmes nos tétant que 
efforts pour aborde* à la partie la plus pro* p; 

che , le plus prompt, ement qu’il nous fut Dieuayai 
poffihle. r. i étoient i 

Comme il faifoit calme , nous fumes furpris irok où ils 
parla nuit avant que de pouvoir y arriver; & aveme, uc 
nous trouvant dans les ténèbres , nous abor- ai k ftc 
dames la terre lorfque nous nous y atten- : même v 
dions le moins. Notre bateau s’ouvrit par 
le milieu ; tous nos gens furent renverfés, lemetcian 
excepté moi qui tenois le gouvernail. Je tiirçcomf 
pènfois que la première, vague redrefferoit 
le bateau, ignorant qu’il étoit entr’ouvert. illoient de 

L’ouverture étoit fi confidérable que je fus st des et 
jenverfé, me trouvant en grand danger d’e- ufchâadi. 
,tre,. mis, en, pièces par le poids du bateau ;ibleffe oi 

qui portoit fur moi cqptre de grands rochers, mpetite 

Cependant nous nous relevâmes â la fin ; tt poùr 
quelques uns fe réfugièrent fur les rochers; Tifotoiéi 
jdlautre^ fe prirent à des racines de grands ««îte i 

arbres , nous y croyant en fûreté jufqu’au be 



matin. ifî r- ;fïM. ■ . .... • >• -v. > . «fenone 

Guillaume Picks &, moi* nous tirâmes *j,pje c 

i terfeJe bateau, ,gui : étoÿ ouvert par le nfà'cea 

çÿlieu, & nous le coupâmes ave v c* ix>s é- hdviü 

P* es > -stattnt: 
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pées, au de-là de l’endroit où il étojt ou- Pièces juilj. 

* vert; nous y fîmes une efpèee de proue que Actives fur 
; nous afTurames avec nos dagues, nos cou- ^ Sle « 
teaux & nos poinçons , & -nous nous fervi-^ç’^ 
mes de nos chemifes pour boucher les cou- v 4 
tures. Nous envoyâmes cinq de nos gens 
à la terre ferme ; favoir , Miles Pet , Guil- 
laume Picks, François Brace , Guillaume 
Ketcieby, Guillaume Butcher. Ils tirèrent 
le bateau pendant -quatre ou cinq Jours Je 
long dë la côte, traverfant plufieurs rivières, 

& étant quelquefois pourfuivis par des cro- 
codiles & par des requins. 

Dieu ayant pitié du malheureux état oit 
ils étoient réduits , les conduifit à un en* 
droit où ils trouvèrent , dans une petite 
caverne, un grand vafe de terre rempli de 
fleur de froment , qu’ils* firent bouillir dans 
le même vafe avec de l’eau fraîche* & ils 
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fatisflrent par-là leur^appétit dévorant * en 
remerciant Dieu. Deux jours après , nos 
cinq compagnons rencontrèrent trois Efpa- 
gnolsv&vec fix Indiens de fix Nègres , qtf! 
alloiem de Caracas -à Goro, &y conduifôi- 
ent des chevaux de des mulets chargés dè 
matfchkrrdifest ,Ges Efpàgnols voyant la 
foiblefle où le défaut de vivres avoit réduit 
cette «petite troupe, déchargèrent leurs-ehe- 
vaox poùr les faire ipàturer , tandis tjitfils 
préfcntoiènt à nos gens affamés ce - qu’fitf SH 
voient de, mieux àunngflt^q Ils leur témoin 
gnôrent beaucoup d’affabilité v en fouffrant 
qu’ils montaffent à chevai,**& eux marchè- 
rent à pied pendant deux ou trois jours , 
jufqiFà ce qu l ils arrivèrent à uns ville d’in- 
diens civilifés, appelée Tocoya. Notre^ dé- 
tachement s’y arrêta pour fe rafraîchir, car 
(A a 2) Us 
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ils étoicnt affaiblis par la route: & c’eft-lâ 
qu’ils firent connoître aux Efpagnols le 
malheureux étal où nous nous trouvions 
dans rifle déferle où nous étions reliés, 
& où nous fouffrimes la plus grande mi- 
fère que des hommes puifienc endurer; car 
nous y paflames quinze jours fans avoir 
d’autre nourriture que des coquillages, de 
l’eau falée & du tabac , qui ne pouvOit 
fervir de nourriture, mais qui nous ôtoit 
l’envie de manger , & qui nous empêcha 
de nous dévorer les uns les autres. Pendant 
ces quinze jours , cinq de nos camarades 
furent attaqués d’une langueur mortelle, 
parce qu’ils ne pouvoient prendre du ta- 
bac j favoir, Jean Parkins, E'douard Gree* 
ne, Thomas Stubbes, André Swach & un 
vieillard appelé Jean. Par les remarques 
que nous fimes fur la mort de deuxoutroi9 
d’entre eux, nous apprîmes à connoître les 
fvmptomes d’une fin prochaine; d’abord on 
uevenoit fort enflé, peu après l’enflure dif- 
paroiflbit, il ne reftoit que la peau & les 
os; on n’avoit pas la force de fc foûtenir 
la tête, & douze heures après on rendoit 
l’ame. 

Au bout de quinze jours, François Bra- 
ce fe trouvant plus vigoureux que les au- 
xres, conduifit les trois Efpagnols avec fix 
Indiens à l’ifle où nous étions, & ils ap- 
portèrent des vivres avec eux. Nous pen- 
fames mourir après avoir mangé , â caufe 
de la foiblefle de nos eftomacs , étant fi 
épuifés que nous ne pouvions digérer , 
quoique nous ne priflions de la nourriture 
qu’avec modération. Le lendemain ils nous 
conduiflrent à la terre ferme , où ils nous 

a voient 
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E(j^ avoient amené des chevaux. Ils prirent. Pièce* juftt- 
DOQStnai P Dur l’ufage du Roi d’Efpagne, toutes les ^hves fur 
iÜ ocs: marchandées que nous avions, & ils nous Lucîe StC# 

k pÿ tranfportèrent à Tocoya. Ceux d’entre Ilic ' aitif ^ 
«Heife nous qui fe fentoient foibles y relièrent 
joürs iir quinze jours ; ceux qui étoient forts allé- 
coq^ rent avec les trois Efpagnols à Coro, qui 
qih:: à quelques cinquante lieues de Tocoya# 

sijiuv Sur la fin des quinze jours, un des Efpa» 
lirioüis gnols appelé Sennor Corajaval , vint nous 
s anekH trouver avec des chevaux , ayant autant 
e DO s ^ de foin de nous que fi nous eufiions été 
m fes concitoyens & fes amis , & nous con« 
pK0 U duifit à Coro où étoient nos camarades. 

ÉkS Nous fumes préfentés au Gouverneur ; & 

^jj r t on nous demanda , par un Flamand qui 
lr ^ 1 parloit un peu Anglois , & qui étoit pri* 

. jp v . fonnier depuis feize ans, la caufe de notre 
voyage dans ce pays. Il nous exeufa allez 
bien; car il n’ignoroit pas que fi nous euf- 
fions avoué où nous nous propofions d’aL 
1er , on nous auroit fait mourir , ou I on 
nous auroit condamné aux galères. Mais 
il leur dit que nous avions été jetés fur 
cette côte par des ouragans ; il leur fit le 
récit de tous les dangers que nous avions 
éprouvés. Us en furent fi étonnés , que 
quelques-uns dirent que véritablement nous 
n’étions pas des hommes, mais des cita - 
WM’j blés; d’autres, que nous eufiions mérité 
^ d’être canonifés , fi nous n’euflions été des 
; Luthériens. 

O!» > j^ es principaux de la ville témoignèrent 
wié 3 ? l’envie qu*ils avoient d’avoir un chacun 
àlffl de nous chez eux. Après que nous eu- 
3^ 1 mes été partagés entre eux , ils n’en ufè* 
reqt pas avec nous comme avec des pri- 
' c ‘ (A a 3 fon- 
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374 . Mémoires sur l’I s l e 
fonniers; ils eurent au contraire autant de 
foin de nous que fi nous euflions été leurs 
propres enfans, ne foufFrant pas que nous 
manquions d’aucune des cho fes qui pou, 
voient contribuer. au rétablifiement de no^ 
tre fantéy Le fort voulut que je fu(Tc reçû 
chez un appelé le Seigneur Franc if co Lopês . 
Comme j’étois extrêmement malade d’une ' 
fièvre chaude » un Capitaine app dé Perefo,' 
qwi avoit époufé fa fille , ayant beaucoup 
de connoifiance de* là Médecine , venoit 
journellement dans ma chambre. 11 m'y 
firfgna me mit à la diète & ^mé purgea , : 
recommandant à. fa femme de ne me laitier 
manquer d’aucune chofe , qu’il feroit en 
foû pouvoir de me procurer. Ainfi, grâ- 
ces à Dieu, & aux tendres foins qu’ils eu- 
rent de nous , nous, recouvrâmes la fanté ; 
& nos forces , excepté deux qui mouru- 
rent ; favoir , Thomas Fletcher & Fulke 
Jones, cordonnier. Nous refilâmes à Coro 
au nombre de onze, de foixante-fept qu’on 
avoit mis à terre à Saifite-Lucie, il y avoit 
cinq mois. Nous allions tous les jours nous 
vifiter comme nous voulions, & nous nous 
promenions fouvent dans le pays, où les 
Indiens prenoient grand plaifir à être dans 
notre compagnie. Nous n’allions point 
chez eux qu’ils ne nous* offrifient toutes 
fortes de fruits délicieux, qui étoiem en 
abondance dans le pays. Ils tuoienc 1 pour 
nous des chevreuils*, dès cochons faüvages , 
& nous apportaient des finges, des perro- 
quets, & tout ce qu’Üs croyoient pouvoir 
nous faire ptaifir; b :;n >-r. ; , 
Le pays? des envirohs de Co fô produit 
une grande quantité deTùcre, de miéf, d’é- 
pices-; 
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pices , & de gaudron. Il y croit aufli de pièces jufti- 
bon froment. Le pain fe fait communé-ficativesfur 
ment avec le mays , qu’ils ont en; grande ftfte-de Ste. 
abondance, car ils en font trois récoltes par 
an. Ils le mêlent avec le jus des cannes F - 1 

de fuçre , & en font du pain excellent qui 
fe conferve comme du bifcuit. Ils compo- 
fent, aufli de cç niays & des patates, une 
boiflon douce & forte dont les Indiens s’en- 
ivrent facilement. 

Pendant que nous étions dans ce pays-là, 
un Efpagnol alla à cheval avec fon frère àj 
une ferme où il y avoitplufieurs Indiens oc- 
cupés â faire du tabac. Un de ces princi- 
paux Indiens , qui étoit ordinairement fort 
libre avec lui , prit une hache neuve que 
fon maître lui avoit apportée , lui deman- 
dant çe qu’elle coûtoit , & dans le même 
temps il lui fendit la tête. Son frère voyant 
ce qui fe pafloit, courut à fon épée; mais 
les femmes des Indiens avoient eu foin de 
l’enlever. Elles le tuèrent avec leurs flèches, 
ainfi que trois ou quatre Nègres qui fe met- 
tQient en devoir de leur tenir tête* Elles 
s’enfuirent enfuite dans les montagnes. Ce 
chef Indien ameuta un grand nombre 
gens de fa nation, à qui il promit de don- 
ner les femmes & les filles des Efpagnols 
en mariage, s’ils vouloient lui prêter leur 
fecours contre les Efpagnols de Cora. Mai9 
avant qu’il pût exécuter ce complot , le Ca- 
pitaine Perofo le furprit adroitement dans un > 
repas avec fes camarades & fes femmes , & 
avec lui trente autres , & les conduifit â Co* 
ro, où ils furent condamnés à mort & à 
fouffrir de grands fupplices, pour épouvan- 
ter les autres. , On coup3 à quelques-uns les 
(A a 4 ) .P 01 * 
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CommiffaU pouces & les nerfs’ des deux premiers doigts» 
icsAnglois. pour les priver de la faculté de tirer de l’arc* 

— Nous étions fur un tel pied dans ce pays» 

No. il. que nous ne pouvions defirer d’en partir 
f ans oiFenfer les Efpagnols; car une frégate 
/ *//• étant p r ê te 4 Coro pour aller à Cartagàne, 

quatre de nous demandèrent leur pairage; 
favoir, Philippe Glaliocke , Richard Gar- 
ret, Guillaume Picks & moi Jean Niçois. 
Tous les autres étoient dans la campagne à 
fe divertir, les uns dans un endroit, les au- 
tres dans un autre, Lorfque le vaiffeau fut 
prêt à partir, les habitans perfuadèrent au 
Gouverneur qu’il ne devoir point nous laif* 
1er aller, en lui difant qu’il y avoit fur la 
côte plufieurs vaiiTeaux Hollandois; que fi 
nous nous en allions dans la frégate, nous 
les trahirions: & nous faifant dire par les 
Pères de leurE'glife, que fi nous voulions 
relier dans leur pays , nous ferions auflî 
bien traités qu’eux • mêmes , & qu’ils nous 
donneroient volontiers leurs biles & leurs 
biens. Toutefois , malgré leurs carefles , 
îk)us foupirions après notre patrie. Trois 
de nous fie procurèrent les moyens de par- 
tir, & Guillaume Picks relia, parce que fon 
maître dit au Gouverneur que quatre ftroicnt 
trop pourpafler dans la frégate , Nous partî- 
mes ainfi de Coro vers le 20 avril, laiflam tous 
ceux avecqui nous demeurions , fort chagrins 
de notre départ : ils nous donnèrent une gran- 
de quantité de vivres pour notre voïage. Ils 
avoient de la répugnance de nous laifTer al- 
ler à Cartagène, dans la crainte qu’on ne 
nous condamnât aux galères. Le Gouver- 
neur de Coro écrivit lui-même une lettre de 
xacommandarion en notre faveur aux princi- 
pe 
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paux de Cartagène, entre autres à Dom pièces jufti- 
Pedro de Barrés fon gendre; mais elle eut ficativeslur 
peu d’effet. Chemin faifant , nous inouiU l ’ IücdcStc * 
lames à Sainte-Marthe & y fîmes de l’eau. 

Trois jours après que nous fumes arrivés 11 
à Cartagène, nous fumes mis en prifon par 
le Lieutenant; car le Gouverneur étoitmorl 
trois jours avant notre arrivée. Cependant 
nous avions préfenté les lettres écrites de 
Coro en notre faveur, par le Seigneur Gaf- 
pard Sancho Contador, au Seigneur Anto- 
nio Cambero, qui nous donna des marques 
d’une amitié particulière. 11 y avoit à peine 
une heure que nous étions en prifon qu’il 
vint nous confoler, nous difant de ne rien 
craindre, & nous afïurant que nous ne man- 
querions de rien. Il alla trouver le Lieute- 
nant, & il offrit trois de fes Nègres pour 
obtenir notre liberté, confentant que finous 
prenions la fuite, qu’il les gardât pour lui. 

Le moindre de ces Nègres valoit trois cens 
ducats. Le Lieutenant ne nous donna , ni 
ne voulut permettre qu’on nous apportât au- 
cunes provifions; mais Cambero nous en- 
voyoit tous les jours à midi un bon plat. 11 
y avoir aufîî trois Anglois qui fervoient en 
qualité de Matelots dans un des galions qui 
portent le tréfor du Roi d’Kfpagne. Ils ve- 
noient à peine de partir qu’ils furent rame- 
nés par une violente tempête à Cartagène, 
fe trouvant en danger d’être noyés; car il 
y avoit douze pieds d’eau dans leur vaif- 
feau. Quelques navires fe fauvêrent à là 
Havanne; cinq des plus richement chargés 
périrent entre Cartagène & la Havanne. Ces 
trois Anglois nous donnèrent douze fols par 
jour tant que nous refhmes en prifon. Tons 
(A a 5; les 
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Pièces des les famedis,le Lieutenant avec Tes Alcades, 
ConuriifTai- venoit à la prifon, où il prononçoit Tes ju- 
res Anglais, gemens il nous condamna aux galères ; 

mais un Alcade qui avoit toûjours été favo* 

-^f^^able aux Anglois, appelé le Seigneur Fran- 
P^lTaiï. ciïco Lopès de Moralès , (le Chevalier Drake 
ayant fauvé (es biens 6c la vie £ Ton père à 
la prife de Cartagène) demanda à voir notre 
procès; 6c lorfqu’il en eut pris lefture, il 
lui dit qu’il ne pouvoit équitablement nous 
condamner,. aux galères. Le Lieutenant ré- 
pondit; qu’ils demeurent donc en prifon juf-, 
qu’à l’arrivée des galions d’Efpagpe. . 

Deux mois après on élut un Député*Gou. 
verneur. Nous lui préfentames une requête, 
qpi lui fut remife par Jean Frendganj. Il lui . 
répondit qu’il nous accorderoit la liberté, 
fi nous pouvions engager quelques Efpa- 
gnols, à nous Cervir de caution. Lorfque le 
Seigneur Francifco Lopès 6c Antoine Cam- 
bçro eurent appris les conditions qu’on nous 
propofoit, ils fe rendirent cautions pour 
nous, 6c s’engagèrent en conféquence pour 
mille ducats,, 

Lorfque nous fumes en liberté, le Lieu- 
tenant nous dit, que quoique fuivant les 
loix, il eûr pû juftement nous faire mourir, 
toutefois voyant que Dieu nous avoit con- 
servé auffi miraculeufement, quenousavions 
tant foufFert pour fauver notre vie, 6c que 
nous étions venus implorer leur fecours, il 
vouloit bien nous accorder la liberté. En- 
fuite Francisco Lopès préfenta au géolier un 
ordre du Gpuvemeur pour nous faire fortiî 
de prifon, 6c nous conduifit tous trois à fa 
maifon, où on nous donna à chacun un lit; 
car le pays eft ü chaud que nous ne pou* 

vions 
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vions coucher deux dans le même lit. Nous pièces iuftî* 
y fumes très-bien traités, & fervis en vaif- ficativçs fai 
ïelle d’argent avec une grande variété de l’ifle de ste. 
mets, & les fruits les plus délicieux:. Fran- Lucie - 
dfco Lopès penfant toutefois' qu’il mapque- I1IC, P artic% 
roit quelque chôfe à la bonne J ch£re qu’il 
nous faifoit faire, nous envoyoitpar extra- 
ordinaire, quelques plats de fa table. Piu- 
fïeurs jeunes gens, fe rendoient chez/lùfpqui: 
y jouer , & ils étôierit fort libéraux" à notre 
égard lorfqu’ils gagnoient , ( nous donnant 
dés fept à huit pièces de huit en uné feule * 
fois. 

Nous reliâmes dans cet état ^jufqu^d ce 
que les galions furent prêts a partir pour 
l’Efpagne avec le tréfor, & alors Francïfco 
Lopès procura le paflage à chacun de nous 
dans différens vailfeaux. Le jour qui pré- 
céda notre embarquement , ce fut environ 
le premier d’août, deux de nos camarades 
arrivèrent de Coro, favoir , Milès Pet & 

Richard Ferne; on les plaça tous deux, a- 
vec Philippe Glaftokp, dans le vaifleau ap- 
lé le Samt^ Bartbeïemi: Richard Garrec alla 
dans le vaifleau appelé ïà Madré de Dios , & 
moi dans la Srmfta-.Cniz- Nous fumes un 
mois à nous rendre à la Havanne , où nous 
Ajournâmes un autre mois, pour mettre les 
vailfeaux en état de revenir en Europe. Le 
Gouverneur s’appeloit Dom Pedro 4 e Val - ] 
dès 9 & avoit été prifonnicr en Angleterre 
en 15Ô8. Nous vécûmes, le temps que nous 
pafiatnes à terre, avec dix-huit fols de paye 
par jour pour nôtre fubfifi:ance; & nous par- 
tîmes fur la fin de feptembre laiflant le vaif- 
feau dans lequel étoient Philippe Glaftoke, , 

Miles Pet & Richard Ferne, avec un autre 
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vaifleau appelé le Saint • Vincent , qui mau» 
quoit de pain. 

Nous pafl'ames le canal de Baham en huit 
jours, contre le vent; nous côtoyâmes la 
Vermude, & nous fumes neuf femaines à 
nous rendre de la Havanne à la côte d’Ef- 
pagne. Nous efluyames des tempêtes <$ç 
des tourmentes effroyables , de forte que 
toute la flotte fe fépara, & il n’y eut que 
deux vaiffeaux qui allèrent de compa- 
gnie ; ce qui leur fit beaucoup craindre 
de rencontrer les Hollandois , qui , avec 
trois bons vaifleaux, auroient enlevé fans 
peine leurs tréfors. Toutes les petites ca- 
ravelles leur donnoient l’alarme , penfant 
que c’étoient des vaifleaux de guerre. 

Le 2 février 1606, le Capitaine Barwic- 
ke arriva , grâces à Dieu, en fûreté, aux 
Dunes, dans la province de Kent, & me 
donna de l’argent pour me rendre à Lon- 
dres. 

OBSERVATIONS des CommiJJaires du Rei 
de France . 

On peut jutrer par cette relation du pre'tendi* 
établiflfement des Anglois à Sainte-Lucie en i6oj; 
le s’il cft vraifemblable qu’ils aient tenté d’y re- 
tourner en 160 6 : retour qui n’eft appuyé fur au- 
cune autre pièce que celle ci, où l’on trouve, vers 
]a fin, la date du i février T606, qui n'eft autre 
chofe que celle du retour en Angleterre d’un des 
Anglois échappés de cetre malheureufe aventure. 
On a cru devoir extraire de cette relation le jour- 
nal ci après de leur féjour dans i’ifle de Sainte- 
Luci«. 

Aoust t 60 j. 

Vendredi 2)4 Débarquement de foi*a*tc-fept An- 
çlots à Sainte-Lucie. 
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Samedi - 24. Ils enlèvent la chaloupe . . • . Lo 
vaille a u part. 

Dimanche is.’X 
Lundi k 2é. I 
Mardi . 27. 1 

Mercredi |2*. » Les Anglois vivent amicalement 
Jeudi . 29. ^avec les Sauvages, qui leur dtn- 
Ve ndredi 30. 1 nent des vivres en troc. 

Samedi • 31. I 

Septembre, I 

Dimanche l.f 

1 Le Commandant Anglois part pour 
I aller chercher une mine. • . . 8c 
) revient plus. 

3 « 1 Les Sauvages refufent des vivres en 
J troc. 

4 ^ Les Anglois vont aux cabanes des 
J Caraïbes, & y font bien reçôs. 

Après midi, dix huit Anglois vont 

5 • 1 aux cabanes , v font attaqués % 8c 
' y périment prelque tous. 

wf. 7 * 'l L « A "g' ois rett,nchent aTeC 

Dimantbe t.J leut! coffies * 

\ Les Sauvages arrivent , au nombre 
Lundi • 9. y de douze ou treize cens, 8c inve- 
J Aident le retranchement. 

Mardi . xo \ sept ou huit jours de combats, pen- 
Mercredi il. f dant lefquels les Sauvages brûlent 
Jeudi . 12. ^ la cabane 8c les coffres, 8c les An- 
Vendredi ij. 1 giois fe retranchent avec les débris. 
Samedi 14. « & du gafon ou du fable. 

Dimwbei f .J Vers ces j our , | eJ Sauvages fe reti- 
‘ J ‘‘ ] icnt , & il vient une de leurs pi* 

MncrUi nJ “>g ue! tIO( l , * ei dCS ïiVtet< 

Jeudi . 19. 

Vendredi 20 | Sept jours pendant Jefquels le* Sau» 
Samedi ai. I mnrSmicnt î donner des vi* 

Dimanchezi . > 

Lundi • 23. J 

Mardi, 24. | lt , 

Mercredi 11 $ cedent den aonntt 
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2 1. , yages continuent a donner aes vi* 
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SEPTEMBRE. . ... * 

François Crace Anglois , oui favoit 
parler françois , obtient des Caraï- 
bcs une pirogue 9 én échange de 
Marchandiles. 



^ Les Anglois le fiuvent*, à une heure 
. w f après minuit , atf 'nombre de dix- 
26 ‘ r neuf, le refte ayant été tue' par 
J les Sauvages. 



N°. HJ. EXTR AIT du P. du Tertre, 

1 Jurl'établiffe'mentdcS' François dansïijle 
de Sainte- Lucie. Tome k page 435. 

r}E fut' U L’pcqafipn du trouve que les. An» 
w glois reçûrent dans cette ifle ; car les 
8auvagês:qui Vétoient fauvés à la nage, s’é- 
tant plaints’ de la perfidie' des Anglois , & 
en ayant* donné avis à ceûx v -de, la Martini» 
que Saint- Vincent , ils réfolurent de 
les aller tous aflominer <Jafis Saiûté-Alouzie. 
Ay^pt ils .fe couvèrent tous à 

point npinlné au Tendez -vous ^ & au mois 
d’août de l’année 1640, ils firent une horri- 
bkf^rupuon fur les Anglois, mirent tout à 
feuu&iàfang, mafiacrèrent le Gouvérneûr, 
aflopwnérent la plupart des hnbitans, pillé-, 
rcnflcs magafins, brûlèrent les cafés, gâtè- 
rent tpus tes vivres , firent tpiis les dégâta, 
qu’ils purent pour venger le * tort qu’ils en 
avôient reçu. Ceux qui échappèrçntde cette 
boucherie , abandonnèrent Tille '&fe réfu- 
gièrent à 'Celle de Mmferrat. 

->• - - la u t 

OBSERVATIONS des Cmmiffayres . du Roi . 

* Ici commence la page 43$, cite'é paçMM. les 
CommilTairo^Angloi^ i'tp \c p&ifkgtapbf xxx*, poiu:. 
pipuver que ce fut en 1640 que M. du Parquet prit 
pofiefllon de Sainte-Lucie. 
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r Les Anglois , pour couvrir leur lâcheté & „-v . .. 

leur négfigenc* , erj imputèrent la faute ù 
JV 1 . du Parquet * croyant qu’il avoit animé rnlede ste. 
les Sauvages de fon iile à cette expédition. Lucie. 

Leur Général en fit fes plaintes à M. de lllc - P anie * 
^oincy; mais M.du Parquet fit évidemment 
connoître la faufletéde cette plainte, enfai- 
fant voir qu’il les avoit fait avertir du def- 
fein des Sauvages, fi* tôt qu’il en avoit eu 
la nouvelle. * 

Cette 'irruption des Sauvages jetta une 
telle frayeur dans l’aine des Anglois, qu'ils 
iie petiferent plus à s'y établir , à cauje que cette 
Ole étant éloignée dç celles qu'ils babïtoient * 
ils n'en pourr oient pas être fecourus dans une 
pareille-rencontre. f • ,.. 

M; du Parquet étant fur le point de venir 
en France, pour traiter avec la Compagnie, 
de Pacquifition des ifles de la Martinique & 
de la Gretï^de , î & voyant cette ifle ( Sainte - 
-Lucie) abandonnée par les Anglois., ,réfoiut 
d’en prendre pofTeflion auparavant, que de 
partir. Bour cet effet, il fît embarquer trente- 
cinq ?ou quarante homm bien munis de 
•toutes las jchofés nécefîfaires à. cette expédia 
lion , fous; la conduite du ficur RoüfTelaâ, 
homme, vaillant , & que la longue expérience 
riansjes ifles avoit rendu digne de <et em» 
ploi. A fon arrivée, il fit bâtir idq. fort y 
mit de bons canons , avec des pierriers de 
bronze , qu’on appelle ramberges; l’envi- 
ronna de fortes paliirades,& dans hncïafiite 
de quelque furprife, défendit à fes gens de 
s'écarter du fort, voulant qu’ils cultivaient 
une belle habitation tout à l’entour, pour y 
planter du petun. Il fubfifta fort paifible- 
ment dans rifle jufqu’en l’année 1654. Les 

Sau- 
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. Sauvages l'aimoient, & avoientpour lui url 
tîmmiirai. refpeét tout particulier , à caufe qu'il avoit 
xes Anglois. époufé depuis longtemps une Sauvage, qui 
_ . fervit beaucoup à entretenir leur bonne in- 

No. ni. telligence & leur petit commerce* 

Extrait du g eur | a Rivière homme fort riche, 
P du que M . du Parquet Lieutenant généra! 

f Ltit ' pour Sa Majefté fur les ifles qu’il avoit a- 
“ # chetées, aimoit beaucoup, eut le comman- 
dement après * le fieur Rouflelan. Comme 
les Sauvages témoignoient avoir beaucoup 
de confiance en lui , il demanda permiffion 
à M. du Parquet de s’établir à un très -bel 
endroit éloigné du fort, où après avoir fait 
une très - belle habitation , il mena fa fa- 
mille , ce qui fut caufe de fa perte: car les 
Sauvages qui ne fouffrent qu’avec impatien- 
ce la demeure des François dans leurs ifles, 
le voyant en un lieu féparé des autres, au- 
quel il ne pourroit pas être facilement fe- 
couru, formèrent le deflein de le tuer. Pour 
mieux réuflir dans l’exécution de leur def- 
fein, ils commencèrent à le venir voir dans 
fa nouvelle habitation ; & lui qui ne fe dé- 
fioit point d’eux, les recevoit fort librement 
dans fa café. Si bien qu’un jour qu’ils bu- 
voient enfemble & fe divertiflbient, ils l’af- 
fommèrent d'un coup de boutou, avec dix 
de fes gens. 



• I d fiai t la page 415 . 




M Ons 
que 
par l’avei 
le Breton 
avec trop 
ea fa pla« 
garde, & 
deux mil 
entretenc 
, que le fie 
de très - i 
d’arriver 
à l’air di 
duitt* & 1 
CeGe 
le fieur ■ 
bifoD h 
coup du c 
après tou 
jtur rm 



| mw. 

* Ici com 
1 Commifliire 
axvi & li: 
ftaeovoyi 
K les Ang 
bfoij, di 
1 I U paioi 
CMHwlûire 
ütprife efl 
î» une rtc 
‘IV 1, 1, 



No. IV. 




M Onsieuh du Parquet fe doutant bien 
que les foldats n’&voient deferté que 
par l’averfion qu’ils avoient pour le fleur 
le Breton, qui avoit le bruit de commander 
avec trop de hauteur , envoya le fleur Coutis 
en fa place, avec vingt cinq foldats * de fa 
garde, & treize autres, auxquels il donnoit 
deux mille livres de petun par an , & les 
entretenoit de toutes chofes ; en attendant 
que le fieur d’Aigremont jeune Gentilhomme 
de très -belle efpérance, qui ne faifojt qu® 
d’arriver aux ifles , fe fût un peu accoûtumé 
à l’air du pays, pour lui en donner la con« 
duite & le gouvernement. 

Ce Gentilhomme y fut envoyé un an après 
le fleur Coutis; mais il ne put éviter la tra- 
hifon des Sauvages, qui l’a (raffinèrent d’un 
coup de couteau dans le fein. Quelques mois 
après fon arrivée , les Anglais firent un effort 
four rentrer dans l'ijle f ; mais avec le peu 

de 

OBSERVATIONS des Commiffaires du Roi . 

* Ici commence la page 438, citée par MM les 
Commifïàires Anglois , lur les paragraphes xxxy, 
xxxvi & Lix, pour prouver que le Comte dcCar- 
lille a envoyé à Sainte - Lucie en 16^4 en 1645, St 
que les Anglois ont réclamé cette îfle contre les 
François, de 1640 à i6<o. 

t 11 paroît que c'eft ce pafTage que MM. les 
CommilTaire Anglois ont eu en vue; mais cette 
entreprife eft de 1 an 1657, & n'a jamais pû paflcr 
pour une réclamation. 

Tome L 2de partie • (B b) 
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Pièces des de monde qu’il avoit, il fc battit fi vaillam- 
Commiflai- ment , qu’il les obligea de s’en retourner d’oü 
ies Anglois. ils étoient venus , avec leur courte honte. 

Cette ifle a encore eu deux Gouverneurs, 



DE 



N°. IV. \ e f ieur ci e j a Lande , & le fieur Bonnard 
p Xt I at Tertre P r0 P rc frère de ^ eue Madame la Générale du 
fur la Ste. Parquet, qui méritoit aflurément une autre 
" * * condition. 



MquzU* 



Décadence de la Compagnie des ijles de 
V Amérique. Chap. xvb 



Les divifions arrivées dans les ifies, & 
l’intérêt particulier des Gouverneurs, furent 
fans doute les \kux caufes principales de la 
ruine de la Compagnie: car ceux-ci ne fon. 
géant qu’à fe rendre maîtres & propriétaires 
des ifies dont ils avoient le gouvernement, 
ne fe mirent pas fort en peine de maintenir 
fon autorité ; & les peuples profitant de la 
divifion, refufèrentde payer les droits qu’ils 
dévoient à la Compagnie : fi bien que ne 
recevant aucuns profits des fommes confidé- 
rables qu’elle avoit avancées , elle fe trouva 
enfin tellement preflée par fes créanciers , 
que pour ne pas * fuccomber entièrement, 
les Directeurs qui fe voyoient attaqués en 
leur propre & privé nom, convoquèrent, &c. 



* Ici finit la page 43 S. 
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N®. V. EXTRAITS du P. Labat , cités 
far MM. les CommiJJaires Anglois fur 
les paragraphes XXXI & XXXV de 
leur Mémoire du 15 novembre 1751*. 
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C Ette ifle (Sainte- Lucie') avoit été ha- 
bitée par les François des l’année 1640. 
M. du Parquet Seigneur & propriétaire de 
la Martinique , en prit pofleffion vers la 
fin de cette année f, comme d’une terre 
inhabitée , & qui par conféquent étoit au 
premier occupant. Les Sauvages de Saint- 
Vincent & des autres ifles , n'y venoient 

que 

OBSERVATIONS des Cmmijfaires du Roi . 
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* Ces paflàges fe trouvent , tome 11, édition de 
la Haïe , in 4°, '7*4, pages ijo, iji, i S z & IJ3; 
& tome VI, édition de Paris, »«• iz , 1741, depuis 
la page 246 jufqu’à la page i$6 ; c’eft à-dire dans 
le Chapitre XI U de la Vie. partie. On trouve les 
mêmes faits moins détaillés dans le même auteur, 
T. V. p. 71, ou chapitre V de la Ve. partie. Le 
P. Labat y dit , p. 72, que les Sauvages en 1640 
tuèrent te Gouverneur ; & ici il dit qu'il n*y en 
avoit pas- Il y dit auflï , *>.77, que les Caraïbes 
tuèrent le fieur Bonnard ; ce qui cft faux , puisqu'il 
rendit le fort par capitulation au Colonel Caren 
Anglois , le 23 juin 1664. 

t C’eft ce paflàge qui a induit MM. les Com- 
miflaires Anglois en erreur, & oui leur a fait pla- 
cer en 1640 la première entrée des François dans 
l’ifle de Sainte* Lucie . tandis qu’il cft prouvé par 
tous les monumens hiftoriques qu’ils n’cn prirent 
poftcflion qu’en 16 jo. 

(B b 2) 
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388 Mémoires son l'Isle 
... , 0 ue dans le temps de la ponte des tortues; 

SSZ& ü n'y avoit ni carbets ni défrichés. Il n’y 
resAnglois. mit d’abord que quarante hommes , fous 

— la conduite du fleur Rouffelan , Officier de 

No. V. valeur & de conduite , qui avoit donné 
Extraitiduç on nom à la rivière qui parte au fort 
p. Lobai. Sajnt ^ p ierre t à caufe que fon habitation 
étoit fur cette rivière. 11 avoit époufé une 
femme Caraïbe, ce qui le faifoit aimer des 
Sauvages , qui le regardoient prefque com- 
me un de leurs compatriotes. La bonne 
intelligence qui étoit entre eux & le fieur 
Rouffelan , n’empêcha pas M. du Parquet 
de prendre les précautions néceffaires pour 
empêcher fa nouvelle colonie d’être inful- 
tée, & peut-être détruite par ces Barbares, 
qui étant d’une humeur extrêmement chan- 
geante , & ne voyant qu'avec dépit l’éta- 
bliffement îles François dans leur pays, 
avoient befoin d’être retenus dans le re- 
fpeft , & que leur bonne volonté apparente 
fût fixée par quelque chofe qui les empê- 
chât de mal faire.- C’eft pourquoi il fit 
conftruire une maifon forte , environnée 
d’une bonne double paliffade , avec un 
foffé : il la munit de canons , de pierriers 
& d’autres armes , & la mit en état de ré- 
fifter non feulement aux Sauvages , s’il leur 
prenoit fantaifie de les vouloir inquiéter, 
mais même aux Européens qui voudroient 
s’y venir établir* 

Ce fut aux environs de cette maifon, qui 
étoit lituée auprès du petit cul-de-fac & de 
la rivière du Carénage, qu’on commença 
un grand défriché, & qu’on planta des vi« 
vres & du tabac qui vint en perfection 

oui 
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qui l’emportoit fur celui des autres «les. riè , es iuft , 
Le fleur Rouflelan gouverna cette colonie fic/uvLfur 
jufquen 1654 qu’il mourut, également re l'illc de ste. 
gretté des Sauvages, qui l’aimoient, & des Lucie. 
François, qu’il avoit conduits avec beau IIIe> 
coup de fageffe & de douceur. M. du Par- 
quet nomma le fleur de la Rivière pour lui 
fuccéder. Celui-ci qui étoit riche, voulut 
faire une habitation particulière , & fe con- 
fiant en la bonne volonté que les Sauvages 
lui témoignoient qugnd ils le venoient voir, 
il négligea les précautions qu'il devoir 
prendre pour fa fûreté. il biffa un Officier 
avec les foldats dans la fortereffe, & s’alla 
établir dans un lieu affez éloigné, avec les 
gens qui étoient à lui. Cela facilita auxSau- 
vages le moyen de le furprendre dans fa 
maifon , & de l'y maffacrer avec dix de fes 
gens, vers la fin de la même année 1654. 

Le fleur Hacquet proche parent de M, 
du Parquet, qui lui fuccéda, fut tué par les 
Sauvages en 1656. il eut pour fuccsffeur le 
fleur le Breton , Parifien , d’une très-bonne 
famille, & fort brave; mais qui étant venu 
engagé aux ifles, avoit porté les livrées de 
M. le Général : cela fit que les foldats de 
fa garnifon le méprifèrent; & lui qui étoit 
d’une humeur hautaine & fière, les ayant 
maltraités , ils fe révoltèrent, prirent les 
armes, & l’auroient tué, s’il ne fe fût enfui 
& caché dans les bois, fans avoir pû tirer 
aucun fecours des autres habûans qui ne 
l’aimoient pas. Cependant les révoltes s’é- 
tant emparés d’une barque qui étoit en rade, 
fe fauverent chez les Efpagnois; pour fui , 

« paffi à la Martinique, & porta les plain- 
(Bb 3) tes 



390 M E M O I R F. S S U R l’I s l e 
*-,« des tes à M. du Parquet, de ce qui étoit arrivé. 
rnmmi(Ta“ Ce Seigneur vit bien que ’averfion que les 
"glms. habita» & les foldats avoient pour lui, ve- 

no it de l’état où ils l’avoient vû. de forte 

No V. que fans rechercher les auteurs de ce foù- 
Extraiu f èvement , ni ceux qui auraient pù s’y op- 
P, Labat, ^ envoya pour Commandant* un Of- 
ficier nommé du Coutis, auquel il donna en- 
viron quarante hommes, tant habitans que 

foldats, pour garder le fort. Le sieur du 
Coutis * fut rappelé environ deux ans a- 
nrès & le fleur d’Aigremont Gentilhomme 
d’une naiflance diftinguée, & tout plein de 
& a* valeur, fut nommé Gouverneur 



a ja nn ae 10^. . . - , 

A peine y fut-il arrivé qu il fut attaqué 
par les Anglois. Ils prétendoient que cette 
ifle leur appartenoit, parce qu’ils difoienty 
avoir envoyé une colonie en 1637» 
avoit fubfifté pendant près de dix-buitmois, 
qui avoit été entièrement maffacrée par les 
Sauvages au commencement de 1639; c . e 
qui, félon eux , n’annulloit point le droit 
qu’ils avoient fur cette ifle. Cette raifonau- 
roit été bonne, fi la fuppofition avoit été 
véritable; mais rien n’étoit plus éloigné de 
la vérité. On auroit pû leur répondre qu ils 
avoient trop attendu à faire valoir leur 
droit; & que quand même ils auroient eu 
une colonie dans cette ifle, ils étoient cen- 



OBSERVATîONS des CommiJJaires du Roi . 

* Ici commence la citation de MM. les Com* 
fldflaires Anglois fur le paragraphe xxxvi. 
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fés l’avoir abandonnée tout-à-fait, puifqu’ils pièces fuftU 
avoient négligé pendant vingt ans d’y en» Natives lue 
voyer du monde; oa qu’ayant fû & vû que^ Ifle Ste * 
M. du Parquet s’y étoit établi, ils n’a-j^ 5 ' ^ 
voient fait aucune démarche pour s’y oppo- 
fer, ni aucun acte fur les lieux ni en Eu- 
rope, pour conferver leur prétendu droit. 

Que diroient-ils fi les François alloient les 
chafler à préfent de Madagascar, où iis fe 
font établis depuis peu d’années? N’au- 
roient-ils pas lieu de dire que les François 
ont renoncé au droit inconteflable qu’ils 
ont fur cette ifle, par l’abandon qu’ils en 
ont fait depuis tant d’années? Cette raifon 
ne laiHeroit pas d’avoir quelque apparence, 
au lieu qu’il n’y en a aucune, dans le pré- 
texte qu’ils eurent de vouloir s’emparer de 
Sainte-Alouzie. Voici le fait dans la plus 
exa&e vérité. 

Il eft confiant qu’avant l’année 1640, ni 
les François, ni les Anglois, n’avoient pas 
fongé à s’établir à Sainte-Alouzie: les uns 
& les autres n’étoient guère en état de fon- 
ger à s’étendre hors des illes qu’ils habi- 
toient, ayant tous allez de peine à s’y 
maintenir, & ù fe foûtenir contre les fré- 
quentes attaques des Caraïbes, qui met- 
toient tout en ufage pour les faire périr ou 
lçs chafler de leur pays. Ils alloient libre- 
ment les uns & les autres, c’elt-â-dire, les 
François & les Anglois à Sainte-Alouzie, 
comme en une ifle qui n’avoit point de 
maître, pour tourner des tortues dans le 
temps de la ponte, & pour y faire des 
canots, fans que pas une des deux nations 
y eût ni Gouverneur, ni forterefle, ni co- 
lonie établie. (B b 4) Il 
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pièces des II arriva en 1639» qu’un navire Anglois 
commiflai- ayant mouillé fous la Dominique, avec pa- 
ies Anglois. villon François , attira dans fon bord par 

cette feinte plufieurs Caraïbes, qui, étant 

ï? 0, v : , en paix avec nous, ne firent point diffi- 

p E Labat . cu ,té d ’y entrer & P orter des fruits » 

comme ils avoient accoûtumé de faire quand 
ils nous trouvoient fur leurs côtes; mais 
les Anglois ayant voulu enlever ceux qui 
étoient dans leur navire, tous fe jetèrent à 
la mer & fe fauvèrcnt , excepté deux que 
les Anglois mirent aux fers, & qu’ils ven- 
dirent enfuite comme efclaves. Les Caraï* 
bes irrités de cette perfidie, s’afiemblèrent 
en grand nombre, furprirent & maffacrè- 
rent les Anglois à la Barbade, à Anti- 
gucs, où ils commençoient à s’établir, & 
en d’autres endroits; & s’étant féparés a - 
près leur expédition, ceux de Saint-Vin- 
cent pafsèrent à Sainte- Alouzie, & s’en re- 
tournant chez eux, & trouvant quelques 
Anglois occupés à la pêche de la tortue, ils 
les mafTacrèrent , comme ils avoient fait 
dans d’autres endroits, & pour la même 
raifon, fans faire le moindre tort aux Fran- 
çois qui étoient au même lieu. Voilà le 
fait dans toute fa vérité, & on défie les 
Anglois de rien prouver au contraire. On 
laîfïe à préfent au jugement des perfonnes 
défintéreffées , à décider fi les Anglois a- 
voient quelque droit fur cette ifle. 

Ce fut pourtant fous le prétexte frivole 
de’ cette prétendue poiTeflîon qu’ils firent 
un armement confidérable, & qu’ils vin* 
rent attaquer le fieur d’Aigremont. Quoi- 
que ce Gouverneur, qui n’avoit pas lieu 

de 







fliii 

ta Mji 

entpaaj 
rtetfcij 
éiiefea 
BRCten 
farts; 
K fejQRt 
ceptl 

a 

ira, Lsb 

!, Sfe 

mkà 

îÉ3f,L 

iiik 
étant :»■ 
i deSai 
3U2ie,iir 
ouvat# 
!(kbi®- 
ikîfÉi 
i pour ’sîî 
Ire toi 
: iiett W 
iocfe 



tfîife 

fit» 

le: 

i ,ip c 

f 0 W 



de Sainte Lucie. 303 
de craindre cette attaque inopinée, eût été pièces juftu 
furpris, il ne fe perdit pas pour cela. J 1 ficativcs fur 
rafleinbla au plus vite fes habitans & fes rifle de Ste, 
foldats, fe préfenta au bord de la mer , & Lucie * 
empêcha pendant un temps confidérable la llle * pame# 
defcente des Anglois Enfin forcé par le 
grand nombre, îl fe retira dans fon fort 
avec une partie de fon monde, laiflant 
l’autre au dehors fous la conduite d’un de* 
fes Officiers, pour harceler les ennemis. 

Il fut affiégé dans les formes: les enne- 
mis ayant fait mettre du canon à terre, & 
fait brèche, donnèrent plufieurs aüauts oit 
ils perdirent beaucoup de monde au der- 
nier defquels , le fieur d’Aigremont qui les 
avoit repouffiés avec une extrême vigueur, 
ayant fait une fortie, & ayant été fécondé 
par ceux de fes gens qui étoient demeurés 
dehors de la forterefle, ils tombèrent tous 
enfemble fur les Anglois d’une manière fl 
vive, qu’ils les défirent à plate couture , & 
obligèrent ceux qui échappèrent, à fe rem- 
barquer comme ils purent, fans armes, laif- 
fant leurs canons, leurs munitions, leurs 
"blefTés , & quelques prifonniers à la merci 
des François. 

C’eft Tunique tentative que les Anglois 
ont faite pour s'établir dans cette ille pen- 
dant que M. du Parquet a été vivant. Le 
fieur d’Aigremont la gouverna en paix , & 
eut le plailir de voir fa colonie s’augmenter 
confidérablement; mais il tomba à la fin 
dans le même inconvénient que fes prédé- 
ceffeurs. Il permit aux Caraïbes d’entrer 
chez lui librement ; il alloit même d la chaf- 
fe avec eux. lis prirent ce temps pour Taf- 

(Bb 5) 







39*4. Mémoires sur lT s l e 
pièces des fafiner, un d’eux lui ayant donné un coup 
Commiflài- de couteau dans la poitrine. ^ Ce malheur 
res Anglois. arriva en 1660, deux ans après la mort de 
— M. du Parquet. 

No - v * , M. de Vanderoque oncle & tuteur des 
p'utet enfans de M. du Parquet, nomma pour 
Gouverneur de Sainte-Alouzie le (kur de la 
Lande, qui y étant mort de maladie cinq 
ou fix mois après y être arrivé, eut pour 
fuccelleur le fieur Bonnard frère de Mada- 
me du Parquet. Celui-ci ne permit plus aux 
Sauvages de mettre le pied dans fon ifle, & 
évita ainfi les malheurs qui étoient arrivés à 
fes prédéceflëurs. Il gouverna fa colonie 
jufque fur la fin du mois d’Avril 1664, que 
les Anglois firent un corps de quatorze h 
quinze cens hommes, auxquels fe joignirent 
fix cens Sauvages commandés par un nom- 
mé Ouvernard (ou Warner) Mulâtre, ou 
pour parler plus jufte, métif d'un Gouver- 
neur Anglois de Saint-Chriftophe, & d’une 
Indienne de la Dominique, dont j’ai parlé 
dans un autre endroit, qu’on appelle enco- 
re aujourd’hui Madame Ouvernard. Ces 
troupes ayant fait leur débarquement fans 
trouver de réfiflance, environnèrent le 
fort , & fommèrent le fieur Bonnard de fe 
rendre; ce qu’il fit aufli-tôt fort lâchement* 
Les Anglois retinrent, contre la capitula- 
tion, le canon, les armes, le bagage & les 
ornemens de l’fi'glife qu’ils dévoient ,ren- 
dre, & renvoyèrent le fieur Bonnard & fes 
foldats à la Martinique, où on lui fit fon 
procès. 

Comme cette a&ion s’elt paffée en plei* 
ne paix, le Gouverneur général des ifies 

An- 
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Angloifes defavoua le Colonel qui avoit fait pièces /uftï- 
cette entreprife; lequel, bien loin de fe ücatives fur 
fervir de la prétendue pofleflîon où ils di- de Ste. 
foient avoir été de cette ifle avant 1640 ,n U , clc * 
ne fondoit le droit qu’il y prétendoit avoir/ le% parne * 
que fur l’achat qu’il avoit fait de cette ifle 
l’année précédente, des Sauvages, par Pen. 
tremife d’Ouvernard. 

On voit aflez par cette conduite, le peu 
de droit que les Anglois ont, ou ont jamais 
eu fur cette ifle. Ils en furent chafTés en 
1666, & depuis ce temps-là ils n’ont fait 
aucune tentative pour y rentrer. 



No. Vl.EXTR AIT de l'bifloire des An- 
tilles du P. du Tertre , Jur la préten- 
due expédition de Jacques JValker . To- 
me III, page 283. 

Lettre de créance donnée à M. du Blanc , 
pour Milord Wülougbby. 

Monsieur, 

N ’Ayant point reçû de réponfe de vo* 
tre part , à une lettre que je me don* 
nai l’honneur de vous écrire le 21 août 
dernier, dont je vous envoie le duplicata , 
j’ai cru ou que vous ne l’aviez pas reçûe, 
ou que la vôtre ne m’a pas été rendue & 
s’eft perdue. Cela m’a obligé, avec M. l’A- 
gent général de MM. de la Compagnie 
royale des Indes occidentales, de vous en- 
voyer 
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Pièces desvoyer M. dâ Blanc Capitaine & Major de 
CoimniHai- lifte de la Guadeloupe, â plufieurs fins, 
rcs Angiois. La première, pour vous reitérer l’inftance 
No que je vous ai faite par madite lettre du 
ExttahsJu 21 aolA|t > P 0Llr nous rendre juftice des vio- 
P . d* Tertre , len ces que l'on nous a faites, & qui vous 
apparoifïent , tant par ladite lettre , que 
par les déclarations & procès verbaux que 
vous fera voir ledit fieur du Blanc. Coin* 
me Ton continue plus que jamais les def. 
ordres, & que ce Capitaine JAMES ÎVAL- 
KER, commandant une barque qui a mouillé 
à ma rade, y a pris les vivres £? rafraî- 
cbiJJ'emcns qu'il a voulu , £? demeuré près 
de deux fois vingt-quatre heures en cette 
ijle; à la /ortie il a trouvé la barque du Ca» 
pitaine Laber lotte , qu'il a pillée ?ionob/lant 
mon pajfeport , £? la barque du fieur d' Or an* 
ge , avec le pillage d'un canot . 

Secondement, Moniteur, pour favoirde 
vous fi tes traités renouvelés à Saint-Chri- 
lîropbe depuis peu, en feront ratifiés & 
confirmés , & voir fi nous devons être fur 
nos gardes contre une nation avec laquelle 
nous avons toujours été amis, & de quelle 
manière nous avons à l'avenir à nous com- 
porter avec vous. Cela dépendra de la 
bonne juftice que vous nous ferez , & que 
je vous demande , de toutes ces man- 
iions , félon laquelle nous publierons de* 
vant Dieu & les hommes, votre fincérité, 
ou le peu de cas qui aura été fait de nos 
juftes plaintes. Vous me ferez la grâce, s’il 
vous plaît. Moniteur, de m’en donner une 
xéponfe très pofitive que j'enverrai à la 
Cour , comme tout ce que vous aurez con- 
venu 
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venu avec ledit fleur du Blanc, auquel Pièces 
vous donnerez toute croyance , ayant des fictives f ur 
pouvoirs de traiter & convenir avec vous.l’iûc de ste. 
des chofes qui feront propofées, & qui fe* Lucie - 
ront ratifiées où il appartiendra. C’eft ce uie.partie. 
que je vous fupplie très-humblement de 
croire, & que je fuis, 

Monsieur, 

Votre très-humble & très- 
affettionné ferviteur. Si- 
gné de Clodore' Gou- 
verneur de la Martini- 
que. 

A la Martinique , ce 16 
février 1 666, 



No. VII. AUTRE Extrait de ïbijloi - 
re des Antilles du P. du Tertre , fur 
la prétendue expédition de Jacques JVal - • 

ker. Tome III. p. 291. 

COPIE du réjultat de Milord IVillougby , fur 
la demande à lui faite t pour la réparation 
des torts £? griefs foufferts par les Fran- 
çois , de la nation Angloife . 

TE peu d’intelligence que j’ai dans votre 
^ langue, m’a donné occafion d’être un 

peu 



\ 



Pièces des 
Commiflai- 
resAngiois. 



No. VIL 
Slutre ex- 
trait du P . 
du Tertre . 
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peu long-temps à faire tranflater fidèlement 
en Anglois, les papiers que vous m’avez dé- 
livrés, afin que par ce moyen vous puifliez 
recevoir de ma part* toute la fatisfaflion 
que mon pouvoir & la juftice vous en peu- 
vent faire efpérer. 

Auxquels, pour répondre* je vous allure 
que j’ai un très -grand reflentiment contre 
ceux qui ont interrompu l’amitié & la bon- 
ne intelligence dont nous étions ici demeu- 
rés d'accord, & principalement contre WAL- 
KLR ; Paiïion duquel , comme dit très-bien M. 
de Clodoré , eft fort desbonorable pleine de 
fourberie; laquelle* bien loin d’approuver, 
je vous allure que je le ferai fi bien exami- 
ner, que s’il ne peut pas fe juftifier, je lui 
ferai au plus tôt fouffrir une punition égale 
à fon forfait* 

Pour ce qui regarde le tort que l’on dit 
avoir été fait à Laberlotte & à d Orange, 
j’ellime le rapport que vous m’en faites, 
très-digne de foi; mais nos loix ne condam- 
nent perfonne, fans l’entendre au préalable. 
Ç'eft pourquoi il faut donner commiillon à 
quelques honnêtes perfonnes de toutes les 
files où l’on dit que ces chofe ont été faites, 
de fe trouver en un lieu choifi pour ce fu- 
jet , afin d’en traiter avec autant des vô- 
tres que vous jugerez à propos ; & en fui- 
te du réfultat de leur conférence , faire tel- 
le réparation que la juftice de votre cau- 
fe le requerra : car le plus grand de mes 
fouhaits , eft qu’aucune occafion de rup- 
ture ne foit donnée de notre part, parce 
que j’efpère qu’il n’en fera pas donné de la 
vôtre. 
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!rô fer J’ai auflî un grand defir de vous donner Pièces jaftk 
'sro’avezi une pleine & entière Tatisfaftion touchant le ficativesiur 
vous piri; traité que vous me dites avoir été fait ài lfledeStc * 
afatifc Saint- Chriftophe le 26 de janvier dernier. 1 J l f* e ' |)ail jo 
m ® B Mais je vous allure que ces papiers font les p 
uniques informations que j’en ai euts juf- 
jevoct qu’à préfent; c’eft pourquoi je ne puis don* 
i®®® lier la réponfe fur un fujet dont je n’ai 
ôé 4 h b encore connoiflance: mais aufli-tôt que 

licite j’en aurai eu nouvelle,- je ferai l’accomplif- 
tcoKitfi fement , & même je porterai tous les autres 
üttrâfel à conferver, autant que faire fe pourra, no- 
bëfix. tre aimable correfpondance. 
nd’ap Votre propofition ou avis mérite d’ê- 
übieiieE tre beaucoup confidéré ; c’eft pourquoi 
jfier,?; je le recommanderai aux CommifTaires , 

‘panes afin qu’ils y faflent une réflexion particu- 
lière. 

Ntplkdi Pour ce qui eft du dernier article, par 
ÊÜte lequel vous me priez d’obliger le Gouver- 
lîni'afe neur de la Jamaïque; cette terre étant un 
toiiKcxx autre Gouvernement, & différent du mien, 
ireJEptèc je ne le puis pas faire. Je ne doute pas que 
rcoÊif:: quand mes CommifTaires feront paroîtreaux 

sdeiœs vôtres que nous avons de juftes complaintes 
eootfc contre quelques-uns de votre nation, le tort 
liîpourtt* que nous aurons reçû de leur part, ou par 
leur moyen, je ne doute point, dis-je, que 
Ijjjjjil pour lors la juftice de M. de Clodoré & de 
M, de Chambré ne paroifle ,en faifant une fa- 
tisfa&ion telle qu’il fera requis, pour con- 
IjjiDSj ferver Pamitié, la concorde & la bonne in- 
fakt telligence entre nous. 

’ . Je réferverai à la difcrétion des Commif- 

gjjili faires, l’injullice que vous dites avoir été 
faite par le Capitaine Cope, & je vous af- 
îî fure 
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a fure qu’aucune inftru&ion de ma part ne 

commit- pourra juftifier ton aftion. 
resAnglois. . 

.. A la Barbade, le 23 faner 

No. vil. (üyle Anglois) 1 666 . 

Autre ex • 

tr* Tertre FI2V du Tome premier , Seconde partie. 







